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PRÉFACE 



L'illustre auteur des MaximeSy La Rochefoucauld, a dit : 
(( Pour bien savoir les choses, il en faut savoir le détail ; et 
comme il est presque infini, nos connaissances sont toujours 
superficielles et imparfaites. » 

Nulle autre sentence ne pouvait être mieux placée en tête 
de ce livre, pour en indiquer l'objet ou Tesprit. 

L'histoire, telle qu'on l'entendait autrefois, a fait son temps : 
les grandes annales sont à peu près complètes pour chaque 
pays, au moins en ce qui touche les événements mémo- 
râbles et les personnages qui s'y sont trouvés mêlés. Aujour- 
d'hui la curiosité, de plus en plus insatiable, ne se contente 
plus du spectacle que lui offre la scène du monde; elle veut 
pénétrer dans les coulisses et entrer dans les secrets de la 
comédie humaine. Elle sait qu'il y a dans quelque coin dérobé 
à la vue, si ce n'est pour des fouilleurs intrépides, des archives, 
mines de renseignements oubliés ou dédaignés, qui nous font 
connaître des particularités que j appellerais la menue mon- 
naie de l'histoire. 

Ce sont ces particularités, quelquefois importantes, souvent 
singulières, toujours intéressantes, répandues dans de riches 
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collections, qu'il importe de connaître. Triés avec toute l'atten- 
tion, toute la critique dont on est capable, rangés et encadrés 
convenablement, les documents que Ton recherche aujour- 
d'hui serviront à découvrir les ressorts, souvent cachés, qui 
font mouvoir la machine des gouvernements; h trouver le fil 
égaré de certains faits qui paraissent décousus dans l'histoire 
et qui arrêtent la marche de l'homme à la recherche de la 
vérité. Combien d'événements ont changé la face de l'Europe, 
dont la cause, frivole en apparence, a fait sourire l'ignorant et 
gémir le philosophe ! 

Parlerai-je du beau travail de feu M. Rathery sur les rela- 
tions sociales et intellectuelles entre la France et l'Angleterre, 
malheureusement enfoui dans une revue qui a cessé de pa- 
raître? Non, car ce travail n'appartient pas complètement à la 
petite histoire, comme les ouvrages que je pourrais invoquer 
pour servir d'arguments à l'appui de ma proposition. Mon 
père, qui est en même temps mon mattre, en possession, à la 
suite de patientes recherches, de documents bien propres à 
jeter une vive et curieuse lumière sur les mêmes relations 
entre la France et l'Ecosse, a publié à Londres un livre consi- 
dérable, qui n'a pas peu contribué à raviver des souvenirs 
utiles, môme en politique. 

Ce beau livre, publié dans un sage pays, y a été et n'a point 
cessé d'y être fort goûté : j'ai dû le prendre pour modèle, 
sans espérer toutefois la même fortune*. Quelle que soit la des- 
tinée d'un travail auquel on ne saurait refuser le mérite d'être 
consciencieux et de présenter le degré d'utilité signalé par 

1. Aprazer semprc a lodos é lào duro 

Que parece impossivcl; o:s melhorea 
CoDteutar e aprazer hé o mais seguro. 

(P. A. Caminha, Epist. iU.) 
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un poète portugais^, il attestera la puissance d'hérédité chez 
un débutant qui, dans la poussière des archives et des biblio- 
thèques, a cherché moins des idées que des faits. Que lui 
importait que ces faits eussent une valeur morale, une impor- 
tance, pourvu qu'ils fussent curieux et rares? Ma race n'est 
point éprise de généralisations, le génie de l'abstraction n'est 
pas le sien ; ce qu'il lui faut, ce sont des objets tangibles, ou 
sensibles, que ces objets soient des faits ou des témoignages 
positifs. 

Comme l'Ecosse, le Portugal, depuis le xn* siècle, ayant 
servi de contrefort à la France, sans cesse menacée au nord 
par TAngletere, au midi par l'Espagne, mérite d'être connu 
plus complètement qu'il ne l'est par les ouvrages énumérés 
dans la Bibliothèque historique de José Carlo Pinto de Sousa ^, 
et par ceux de Schmauss', Gebauer* et Schaefer, qui est supé- 
rieur à ses devanciers. Chez nous, les histoires de Portugal 
ne manquent pas, depuis celles de La Clède, de Lequien 
de la Neuville et de Vertot' jusqu'au résumé d'Alphonse 

1. Ë os que despois de nos vierem, vejam 
Quaoto se trabalhou por seu proYcito, 
Porque elles para os outros assi sejam. 

(Ant. Ferreira, carta 3« do liv. !•.) 

2. Lisboa, 1801^ in-4»; part. IV, p. 341, 388, 389. ~ Plusieurs de ces ouvrages 
éODt examinés dans VHist. acad. Reg. Lusitanœ, de M. Telles da Silva. Lisbonne, 
1727, in-4«. 

3. Portugiesiscke Geschichte der âitesten Zeiten dièses Volkes bis auf unsere 
Zeit, etc. Leipzig, 1759, in-4*. 

4. Verzeichtiiss der Scribenten, insonderheit der Geschichteschreiber von 
Portugal, dans ses œuvres Der neueste Staat von Portugal, Halle, 1714, in-8«, 
t. II, ch. XIX. 

5. La première, intitulée Conjuration de Portugal, parait sans nom d*autear. 
Dans celles qui suÎTirent, le commencement et la fin ont été entièrement refaits; 
elles portent, depuis 1711, pour titre Révolutions de Portugal. 

M. Villemain a très bien jugé l'auteur et le genre historique de son temps : 
« Il faut l'avouer, dit-il, sauf l'incomparable génie de Bossuet, et malgré Texcellent 
style de Saint-Réal et de Vertot, l'histoire sous Louis XIV était bien dégénérée du 
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Rabbe^ et à celui d'Auguste Bouchot ^; mais les détails des 
relations sociales, intellectuelles et commerciales de la France 
avec ce pays lointain sont encore à connaître. Que sait-on 
également de ce qui concerne la colonie portugaise établie sur 
divers points de notre territoire, si ce n'est des écoles de Paris 
et de Bordeaux, dont elle fit des foyers de lumières? 
MM. Jules Quicherat et Ernest GauUieur ont reconstitué 
d'une façon magistrale ce côté de nos annales internationales ; 
mais il en est d'autres qui ne sont pas moins dignes d'atten- 
tion, et nous n'avons rien négligé pour les éclairer. 

Avant d'entrer en matière, un mot encore, rien qu'un mot. 
A l'exemple de Heinrich Schœfer, l'auteur de la meilleure his- 
toire de Portugal, nous laisserons généralement aux noms 
propres l'orthographe de la langue originale. Nous avons 
eu constamment sous les yeux et lu cet excellent livre dans 
l'original, la traduction française ne méritant qu'une mince 
confiance. 

La riche bibliothèque portugaise de M. Ferdinand Denis, 
que ce savant, vieil et digne ami de mon père, a mise à ma 
disposition avec une libéralité sans bornes, m'a été du plus 



grand caractère que lui avait imprimé le seizième siècle, ou du moias, pour le 
garder, elle se cachait dans la liberté des mémoires posthumes. Hors de là, elle 
était officielle et menteuse, même dans le passé le plus lointain. C'était une tradi- 
tion, une habitude, non seulement de taire ou d*altérer certains faits par circonspec- 
tion politique, mais de falsifier la couleur générale des événements et des mœurs 
par respect pour le temps présent. s> 

i. Résumé de f Histoire de Portugal, depuis les premiers temps de la Monar- 
chie jusqu^en 48^3, avec Introduction^ par Châtelain. Paris, 1824, in-18. 

1*. Histoire du Portugal et de ses colonies, Paris, 1854, in-12. — De nos jours, 
les Annales de Portugal n'ont pas cessé de captiver Tattention du public plus ou 
moins lettré. En 1862, M. E. Mougins de Roquefort avait donné une Histoire 
chevaleresque de la patrie de Camoens; l'année suivante, M. J.-J. Guibout publiait 
un in- 12 sous le titre d'Épisodes de l'Histoire de Portugal, petit livre dont le 
prix marqué n'annonce rien de bon. 



grand secours : aussi puis-je dire, sans trop cn'écarter de la 
vérité, que, sans lui, mes longues et pénibles recherches 
seraient restées incomplètes et au-dessous de ma tâche. 

Je me reprocherais enfin de passer sous silence un autre 
genre de service que je dois à M. Victor Guillard, fils de mon 
excellent éditeur. Il a bien voulu m'aider dans la tâche délicate 
de revoir les épreuves de ce livre. Que sa modestie souffre 
que je Ten remercie publiquement et avec effusion. 

R. Francisque-Michel. 
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CHAPITRE PREMIER 

RELATIONS SOCIALES ENTRE LA FRANGE 

ET LE PORTUGAL 



Origines de la monarchie portugaise. — Élément français dans la population du Portugal. — 
Relations entre ee pays et le nôtre au xiii* et au xiv* siècle. — Jontes entre FrançAif et 
Portngais. — Poriagais à la cour de Bourgogne. — Louis XI et Aflbnso V. — Règne de 
D. Jo&o II ; fêtes fl l'occasion du mariage de son fils; légende du Chevalier au Cygne. 

Les relations entre la France et le Portugal commencèrent 
de bonne heure. Tous les historiens racontent que deux 
princes français passèrent en Espagne vers la fin du xi* siècle; 
c'étaient deux cousins, Henri de Bourgogne, ffl$ de fleuri, 
duc de ce pays, et de Sybille, du comté du m^me nom, et 
Raymond de Bourgogne d'Outre-Saône *. Le premier, ayant 

1. On le vdt par ce tableau : 

Othe Guillaume. 
Brmentrude de Roucv. 
Raynaud L ^ 

Adèle de Normandie. 



Guillaume. Sybille. 

Gertrade de Mâcon. ^enri^ duc de Bourgogne^ 1066. 

1 
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épousé Teresia, fille naturelle d'Alfonso VI, deviat comte de 
Portugal et le chef d'une dynastie royale de ce pays ^ 

A la suite d'Henri de Bourgogne, nombre d'aventoriers, 
nommément un certain Fafez Luz, son porte-étendard, s'expa- 
trièrent et s'établirent dans des localités qui reçurent un nom 
destiné à garder le souvenir de leur pays d'origine ^^ rendu plus 
clair dans le surnon^d'un témoin d'une charte de 1147, Gtud- 
tertis Burgundiensis '. 

Ces étrangers furent-ils bien accueillis ? On en peut douter 
en voyant le sobriquet injurieux par lequel on les désignait à 
une époque ancienne \ Lépreux ou mendiants, sûrement ils 
n'étaient ni l'un ni l'autre, surtout à voir les monnaies de 
France qui circulaient en Portugal dès le xi* siècle, et qui 
vraisemblablement étaient d'or, ou au moins d'argent*. 

1. A. du Chesne, Hist, génênl, des ducs de Bourgogne, Paris, 1623, io-4», p. 19 
et pr., p. 17. — Herculano, Hist, de Port,, 1. 1, t. I, p. 193. — Voyei un opoKule 
de Pierre Pithou intitulé : De V Origine des roys de Portugal yssus en ligne 
masculine de la maison de France qui règne aujourd'hui. Paria, Pierre Che^ier, 
1610, in-4o. Cet opuscule n*avait primitivement que 18 pages; Denyï Godefroy 
l'accrut indiîliuiment; et publia son travail à Paris en 1624, in-4<>, bien entendu dans 
un but politique, de môme que YMistoii-e généalogique de la maison de Portugal, 
par les frères de Sainte-Marthe, fut traduite en anglais par Francis Sandford, 
en l'honneur de Catharina de Bragance, femme de Charles 11, et imprunée à 
Londres en 1662, in-folio. — Cf. Duuaud, Lettre historique et critique, dans 
laquelle on prouve que Henri de Portugal n'est pas de la maison de la Bour- 
gogne-duché, mais de celle des comtes de Bourgogne, imprimés dans le Mercure 
d'avril 1758, et parue cinq ans après une pauvre dissertation d'un sieur Lironcourt 
sur la maison de Portugal et sur la descendance de la maison de France. (Archives 
du ministère des affaires étrangères, Correspondance de Portugal, vol. LXXXV, 
fol. 247, 255.) 

2. Dans la donation de Coulo, que D. Affouso Henriques fit en 1139 au mona.<- 
tère da Hermida, on lit : a Pergit per illum palacium Franciscum... usque in 
pclago de Go<lim. » (Santa Rosa de Viterbo, Elucidario, etc., t I, p. 85, col. 2: 
p. 479, 480, yo Fraf^ci^xo.) 

3. Elucidario, t. il, p. 354, col. 1. 

4. « Mirleus, mirleo, mirleuy millrau, milhireu, Francez, ou estrangeiro, 
cousa de França, ou estrangeira. » {Elucidario, t. II, p. 134, col. 2.) 

5. En 1087, le prix d'une pièce de terre (herdade), à Yillanes, était un 
écu de France du prix de dix sous, et dix coudées de drap, le tout payable 
d'avance. Voir V Elucidario, etc., t. Il, p. 112, col. 2, V Modio. — L'ex- 
Pi^ssion saia francisca, rapportée au même endroit, parle d'elle-même, sans 
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Vers le milieu du siècle suivant, une flotte française de 
soixante-dix voiles ^ avait abordé près du port de Gaia et 
mouillé dans le Douro : c'étaient des croisés en route pour 
la terre sainte. Affonso Henriques résolut de profiter de 
l'occasion et d'attaquer les Sarrasins par le district de San- 
tarem. Il s'entendit avec les capitaines de la flotte, qui leva 
l'ancre et suivit la côte jus({ue dans la baie du Tage, pen- 
dant qu'une armée s'avançait par terre vers Lisbonne. Après 
avoir dévasté les environs, peut-être aussi recruté de nou- 
veaux pèlerins ', les croisés se remirent en route vers le détroit 
de Gibraltar. 

Il est donc bien établi que, dès le xu* siècle, le Portugal 
était un lieu de rel&che dans ces grandes traversées. N'est-ce 
point aussi sur les côtes de Portugal que venaient faire étape, 
en 1 191 , les soixante-trois navires anglo-normands qui devaient 
se joindre aux galées de Marseille, frétées pour la croisade par 
Richard Cceur de Lion ' ? 

Deux ans après, des Giscertiens français arrivaient à Lis- 

qu'il soit besoin d'avoir recours aux glossaires de la basse latinité ou autres. 

1. Ua bistoriea italien élève ce chiffre à 200 navires, montés par des Anglais, 
des Flamands et des Lorrains. {VUœ pontificum Romanorum^ ap. Muratori, 
Rerum Ital, Script., t. [Il, part. I, p. 434, col. 1, D.)— Robert de Torigni spé- 
cifie aussi des Normands. (Édit. de M. Delisle, 1. 1, p. 246.) 

2. Epistola Arnulfi ad Miloneni , episcopum Morinensem , dans VAmpliss, 
Collect,, t. I, col. 800-802. — Chronica Gothorum, dans la Monarchia Lusi- 
tanaj part. 111, 1. X, append. script. I, cap. ix. — Chron, Gervas. Dorob,, ap. 
Twysden, vol. If, col. 1365, 1. 26. — Henr. Huntingd., 1. VIII; ap. Savile, Rer. 
ÂngL Script,, p. 394, 1. 51. — Heinrich Schœfer, Geschichte von Portugal, 1. 1, 
p. 61-66; irad. française, Paris, 1858, in-S», p. 32-36, l. LIH. — Herculano, 
Hittcria de Portugcd, t. 1, p. 336. — Annais of Commerce, London, 1805, 
in-4«, vol. I, p. 322. D. Macpherson ajoute en note : « Les Flamands s'at- 
tribuent le mérite d'une aide venue si à propos, et datent de là certains pri- 
vilèges que leur aurait concédés D. Sancho pour reconnaître un pareil ser- 
vice. » Le docte Écossais renvoie à la traduction anglaise, p. 460, des Voyages 
de Joan Hugo von Lindshotten : nous avons lu avec soin la relation publiée 
dans la collection des Petits Voyages des frères Debry ; mais nous n'avons trouvé 
rien de semblable. 

3. De Fréville, Mémoire sur le commerce maritime de Rouen, Rouen, 1857, 
in-8«, t. î, p. 116. 
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bonne et y fondaient une maison de leur ordre^ qui devait 
rapidement se répandre en Portugal ^ 

Il est permis de croire que la translation en Galice des 
reliques de saint Martin de Tours, après Tan 570*, avait été 
opérée par des moines français qui n'étaient point revenus 
dans leur pays, lui préférant ainsi une nouvelle patrie ouverte 
h leur zèle apostolique ^. 

Suivant la remarque de M. Servois, on associe fréquem- 
ment le pèlerinage de Roc-Amadour avec celui de Saint- 
Jacques de Compostelle ^, sans doute à cause de la proximité 
de Tun et de l'autre. On fait remonter l'introduction en Por- 
tugal de l'ordre originairement fondé en Quercy, jusqu'à 

1. Santarem, Quadro elementar das relaçoes politicas de Portugal, t. lll, 
p. 7. — Cf. Schcefer, Geschichte von Portugal, t. \, p. 126. 

2. Greg. Turoo., De Virtutibus S. Martini, lib. 1, cap. Xll, et lib. IV, cap. vu. 
{Les Livres des miracles, édit. de M. H. L. Bordier, t. If, p. 4041, 280-281.) 
— Cf. Herculano, ap. Raczynski, les Arts en Portugal, p. 379-380. 

3. Résiistant aux conseils d*un patriotisme mal entendu, qui avait inspiré Ma- 
noel de Faria e Sou?a, ainsi qu'Alexandre Ferreira, José Barbosa Canaes repousse 
comme étrangers au Portugal Thomas de Feria, Guillaume Carpentarius et uu 
certain Mendo Laude, adoptés par les premiers de ces écrivains, qui n'hésitent 
point à rattacher ces croisés aux familles Faria et Carpinteiro et.à un couvent de 
Laudes, tandis qu'il est tout aussi bien permis de voir dans ces personnages des 
Français du nom de Thomas de la Fère et de Guillaume Carpentier. Quant à 
Mendo Laude, ne serait-ce pas le nom d'un croisé natif de Laon, appelé en 
vieux français Munleun? Voyez dans VAthenœum français, n* du 21 juillet 
1855, p. 600, col. 2, larticle de mon père sur le mémoire de D. José, intitulé 
Apontamenlos sobre as relaçoes de Portugal com a Syria no seculo Xli*. 

D'un autre côté, plus d'une noble famille portugaise fait remonter son origine 
jusqu'à des croisés qui se seraient implantés en Portugal au xiP siècle et y auraient 
prospéré sous le nom générique de Francos, donné à des colons venus à leur 
appel. Les Jordam, Alardo, Gasco ou Gascom, sont mis au rang de ces étrangers 
par Francisco Brandâo avec des détails qui méritent l'attention, sinon créance 
entière. Voyez la Monarchia Lusitana, part. III (Lisboa, 1632), liv. X, cap. xxvii, 
fol. 171, col. 2; cap. xxix, fol. 174 verso; et cap. xxxii, fol. 179 verso; part. V, 
liv. XVI, cap. XXXI, fol. 100 verso, et 101. — Cf. liv. XVII, cap. m, fol. 179 recto, 
col. 2, et cap. lxi, fol. 297 verso, col. 1. 

4. Notice et extraits du Recueil des miracles de Notre-Dame de Roc-Ama- 
dour, dans la Bibliothèque de fÉcole des chartes, 18« année, t. III, 4« série 
(1857), p. 21-44, 228-45. — VHistoire critique et religieuse de Notre-Dame de 
Roc-Amadour, etc., par A. B. Caillau (Paris, 1834, in-8), qui n'a rien de cri- 
tique que celte épitbète, mal justifiée, ert muette au siyet d'un ordre^ dont il est 
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Tan ii89, date de l'expédition venue en aide à D. Sancho ?' 
pour la conquête de Silves et d'autres places de TAlgarve *. 

Dans le courant du même siècle, Affonso Henriques avait 
élevé, par les soins d'un architecte français, maître Hugues, 
l'église de Santa-Maria da Alcaçova de Santarem^, institué 
l'ordre d'Avis et nommé son fils maître de la nouvelle milice. 
Avec ce titre, le prince prit celui de pair de France^, en vertu 
de quel droit? nous ne sommes pas prêt à le dire. 

De bonne heure l'Espagne, encore barbare, s'ouvrit à des 
étrangers, qui venaient accroître sa population et inaugurer 
une nouvelle ère de civilisation. Le Portugal eut sa part dans 
ces migrations, et c'est la France qui la lui fournit^, à l'appel 
de D. Sancho P^ 



cependant longuement parlé dans la Monarchia Lusitana, part. Y. Lisboa^ 1650, 
ÎQ-fol.^ liv. XVII, cap. XL, fol. 272 recto, col. 1 et suiv. {Da religiâo dos da Roca 
de Amador que etn Portugal havia por este tempo.) 

1. EiucidariOf etc., t. II, p. 290, col. 2. 

2. Ibid,, t. n, p. 354, col. 2, et 355, col. 1. 

3. c Petrus, proies régis, par Francorum et magister novae militiae. » {Statuta 
ordinis miUtaris Âvisii, ap. Brito, Chronica de Cister, liv. V, cap. xi). — Cf. Cae- 
tano de Sousa, Historia genealogica da casa real portugueza, etc. t. I. Lisboa 
occidental, 1735, petit in-fol., p. 33, et Provas, t. I, p. 42 ; Schœfer, Geschichte 
von Portugal, t. I, p. 86, et traduction française, p. 44, etc. 

4. o Sciatis quia isti Franci venerunt populare in terra mea propter utilitatem 
meam... et regni mei.... Et ego quibusdam iilorum dedi Sesimbriam ut popularent 
ibi, » etc. Cbarte de D. Sancbo I aux concelhos de Santarem, Alemquer et Lis- 
bonne (5 des calendes de juillet, era 1237), dans l'Histoire de Portugal d'Hercu- 
lano, t. IV, p. 94, en note. — Cf. t. Il, p. 446-450, et Uv. 01, 1185-1212; et 
Quadro elementar dos relaçoes poiiticas e diplomaticas de Portugal cofn as 
diversas potencias do mundo, etc., par le vicomte de Santarem. Paris, 1842 et 
suiv., in-8», p. 41, 58, sec. IV, n* 48. — On retrouve môme en Portugal des 
noms de famille qui existaient en Gascogne au xiii« siècle, notamment Dantas ou 
d'AntaSj celui d'un bourgeois d'Agen qui, en 1289, s'était engagé comme otage 
pour le prince de Saleme, roi de Sicile, en Aragon. (Rymer, Fœdera, etc. 
3* édit., t I, part. III, p. 48, col. 1.) 

D'un autre côté, des écrivains portugais attribuent à l'antique famille de Melio 
une origine française, conmie si une similarité de nom pouvait suf6re pour établir 
aoe parenté commune. Voyez la Monarchia Lusitana, 5* part., liv. XVII, cap. xx, 
fol. 216 verso, col. 2; et le grand Dictionnaire historique de Moréri, t. VI, p. 4-42 
426, où l'on chercherait vainement, pour le dire en passant, l'épitaphe, au moins 
une mention, de Marguerite de Mello, maréchale de Champagne, morte en 1264* 
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Ce prince mourut en (212. Son héritage ayant fait 
nattre un différend entre Tinfant D. Fernando et son frère 
Affonso II, le premier quitta le Portugal et se réfugia en 
France, où se trouvait la comtesse de Flandre, Mathilde, sa 
tante, en instance auprès de Philippe- Auguste pour la secourir 
contre les deux Baudouin YIII et IX ^ L'infonte {puella\ qui 
avait obtenu de Jean sans Terre un passeport pour se rendre 
de Portugal auprès du comte ou de la comtesse de Namur ^, 
allait peut-être retrouver la même princesse. 

Après rinfant D. Fernando, le premier prince portugais 
que nous voyons à la cour de France est le neveu de la reine 
Blanche de Castille,^, Affonso, comte de Boulogne, puis roi de 
Portugal, présent, en 1241, à une composition faite à Paris 
par-devant Louis IX, entre ce seigneur et le comte et la com- 
tesse de Flandre ^, et servant sa tante dans un repas d'apparat ; 
puis, en 1244, accompagnant la famille royale à un pèlerinage 
dans le Limousin^; enfin, prêtant serment, en 124S, dans 
la maison du chancelier de TUniversîté de Paris, de bien 
gouverner le royaume de Portugal : dont acte scellé de plu- 

1. Herculano, Historia de Portugal, liv. IV, t. IV, p. 149. — Sur le voyage 
de Malhilde, qui, pour se rendre de Portugal en Flandre, débarqua à la Rochelle, 
voyez Benoit de Peterborough, de Vita et Gestis Hennci, etc., éd. Th. Heame, 
t. Il, p. 403 ; et Raoul de Dicet, dans le recueil de Twysden, col. 623. Un article 
du rôle de l'Échiquier d'Angleterre, de la trentième année de Henry H, est attri- 
bué à ce voyage pro puella de Portugal. Voyez Madox, The History of the Ex- 
cheguer f eic,, etc., p. 252, col. 1; et Léopold Delisle, Chronique de Robert de 
Torigni, t. II. Rouen, 1873, in-8, p. 128, en note. 

2. Rotuii literarum pateniium, etc., vol. I, part. ï, p. 39, col. 2. 

3. Baluze, Histoire généalogique de la maison d'Auvergne, etc., t. I, p. 93. 

4. Trésor des chartes, J. 597. — Portugal, n* 2; dans Teulet, Inventaires et 
documents, etcx, t. II. (Paris, 1866, in-4»., p. 460, n* 2947. — Nous ne serions 
pas étonné que le chevalier portugais, qui, deux ans auparavant, avait reçu 
de Louis IX un don d'argent assez considérable, n'eût été attaché à la maison 
d'Alphonse, ou à celle de Bérengère de Portugal, sœur du comte Femand de 
Flandre. Voy. le Recueil des historiens de France, t. XXI, p. 606, F, et t. XXII, 
p. 603, E. 

5. Joinville, ibid., t. XX, p. 206, A. — Majus Chron. Lemovic,, ibid., t. XXI, 
p. 766^ B. 
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sieurs personnages des deux nations, trois n'ayant pas de 
sceau, donnant leur approbation par l'emploi de celui des 
autres témoins ^ 

Affonso, comte de Boulogne par son mariage avec Mathilde, 
veuve de Philippe de France, comte de Glermont en Beau- 
voisis, emmena-t-il sa femme dans son nouveau royaume? 
Tout porte à le croire, bien qu'une grande obscurité enveloppe 
ce qui touche cette princesse ^. Fr. Brand&o a essayé de la dis- 
siper en posant et en discutant une thèse divisée en deux 
points principaux : le premier, concernant la venue de Mathilde 
en Portugal ; le second, la postérité qu'elle aurait eue de son 
second mari ^. 

Les relations qui existaient entre les deux pays auraient dû 
assurer à l'un des fils de la fameuse Inès de Castro un traite- 
ment honorable. Envoyé en Angleterre par son frère D. JoSo I, 
qui voulait se débarrasser de lui, D. Diniz fut pris en mer, 
non par des corsaires bretons, comme le disent à tort La Clède 
et Lequien de la Neufville ^, mais par des pécheurs flamands. 
Détenu dans la petite ville de Biervliet, il fut en proie à la 
dernière misère, jusqu'au moment oîi le duc de Bourgogne, 



1. Fr. Brandâo, 4« part, da Monarchia Lusitana, liv. XIV, p. 27, fol. 157-159; 
et escrilura xxiv, fol. 203, 204. 

C'est ici l'occasion de faire remarquer que jusqu'à la mort de Sancho 11^ 
AffoDso ni ne s'était servi que du sceau du comté de Boulogne. Voyez Kibeiro^ 
Dissertaçdes chronoiogicas e critkas sobre a historia... de Portugal, t. IV, 
part. L (Lisboa, 1819, in-4*); additamentos, p. 128; et Schœfer, liv. I, p. 107, 
col. 1, note 1. Voir plus loin, page 19. 

2. Les auteurs et les diplomates, jusqu'au milieu du xvii« siècle, se sont appuyés 
sur ce cas de retour féodal, pour affirmer le droit des rois de France sur le Portugal 
après ses princes légitimes. (Voyez les négociations du chevalier de Jant en 1655, 
Ms. de la Bibl. nat., Fr. 5853, fol. 18, recto.) 

3. Monarchia Lmitann, liv. XV, cap. xxx; t. V, fol. 205-207. —Cf. liv. XIV, 
cap. XXIV, fol. 156 recto, coL 1 ; et Baluze, Histoire de la maison d'Auvergne, 
U X, p. 93, et t. II, p. 102. 

4. Lequien de la Neufville, Histoire générale de Portugal. Paris, 1700, in-4% 
liv. m, 1. 1, p. 337, 338. — De la Clède, Hist gén, du Portugal. Paris, 1735, 
iii4«, 1. 1, p. 377, col. 2. 
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cédant aux suppliantes ardeurs de Tinfant, se décida à payer 
3,000 francs d'or aux auteurs de cette riche capture, en vue 
d'en tirer une somme plus considérable *. 

Vers 1377, le duc d'Anjou, quî'avait besoin de s'assurer de 
la neutralité de D. Fernando P% roi de Portugal, touchant les 
royaumes de Mayorque et de Minorque, envoyait à ce prince 
A rnaut d'Espagne, seigneur de Montespan, sénéchal de Car- 
cassonne, Raymond-Bernard de Flambuc et Jean Forest; ces 
plénipotentiaires, à ce qu'il semblerait, ne réussirent pas, car 
bientôt le roi vit arriver à Tentugal, où il se trouvait, Robert de 
Noyers, archidiacre de Rouen et de Cordoue (sûrement honoris 
causa)j et Yves Le Gerval. Les nouveaux ambassadeurs furent 
plus heureux. Par lettres patentes de D. Fernando, en date du 
25 mars 1377, le roi s'engagea envers le duc d'Anjou à ne 
faire aucun traité, pendant un certain temps, avec le roi 
d'Aragon ^. 

En 1398, douze Portugais, dont CamSes a immortalisé 
les noms, passaient à Londres pour défendre l'honneur de 
douze dames qu'on avait outragées. Après avoir accompli les 
merveilles que chante le poète, Magriço, l'un d'eux, qui n'en 
était pas à son premier voyage de France, retourne en Flandre. 

1. Le D' Le Glay a publié dans ses Anecdotes historiques, etc. (Paris, 1838, 
in-8', p. 247-257), trois pièces tirées des archives du département du Nord, 
documents qui éclairent d'une vive et curieuse lumière cet épisode de l'histoire 
de Portugal, et nous informent en même temps ({u'il y avait à Bruges et i 
l'Ecluse une colonie de marchands portugais. Au xv© siècle, Duarte Brandon, 
Anglais d'origine, sinon de naissance, et naturalisé Portugais en 1488, avait été 
bourgeois de Bruges. Voyez La Vie et tes actions de D. Jean II, Hv. VI, p. 369; 
fbi l'ouvrage de l'archiviste de cette ville, M. Kmile Vauden Bussche, qui a pour 
titre : Flandre et Portugal, et dont une traduction flamande a été imprimée 
en 1879. 

2. Ms. de la Bibl. nat., Fr. 5044, pièce 10 ou plutôt fol. 70. — Femâo Lopes, 
Chronica do senhor D. Fernando, in Colleçâo de livros inédites da historia par- 
tugwzay t. IV, cap. Lxxxxviii.— Gaillard, No/tcw et extraits des manuscrits, etc., 
p. 351 et suiv. — Sanlarem, Xoticia dos manuscriptos pertencentes ao direifo 
pMtco extet^no diplomatico de Portugal, etc. Lisboa, 1827, 10-4*», p. 6 et 19; 
— Quadro elementar, etc., 1. 111, p. 33, 34. 
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et continue le cours de ses exploits. Il tue un chevalier français 
nommé de Lansay^ et, après lui avoir arraché un collier d*or 
qu'il portait au cou, il le jette, comme trophée de sa victoire, 
aux pieds de la comtesie ^ 

("était le bon temps de la chevalerie en Portugal, comme 
dans le reste de l'Europe, et, à côté de Magriço, on peut men- 
tionner Gonçalo Rodrigues Ribeiro. Uni à Vasco Anes, frère 
de la reine Dona Maria de Castella, et à Fernâo Marti ns 
de Santarem, il se rendit célèbre en France dans divers 
tournois. 

L'année 1414, des ambassadeurs du roi d'Angleterre étant 
venus à Paris pour quelque traité, il y eut trois chevaliers de 
Portugal qui demandèrent le combat contre trois Français : 
c'étaient D. Alvares, D. Joâo et D. Pedro Gonçalves. Le pré- 
texte était l'amour des dames ; mais le véritable mobile, la 
haine qui existait entre les Français et les Anglais, dont les 
Portugais étaient alors les alliés ^. Trois Gascons, François de 
Grignols, Archambaud de la Roque et Maurignon, se pré- 
sentèrent pour accepter le défi. Ils furent agréés et remerciés 
par les Portugais. Le combat eut lieu à Saint-Ouen, en pré- 
sence du roi, et se termina à l'honneur des Français. « Et il 
fut dit que tous avoient très-vaillamment fait, encore que 
les Français en eussent tout l'honneur ; et pour ceste cause 
furent menez en forme de triomphe par la ville de Paris, au 
son des trompettes, et aux acclamations et louange de tout 
le peuple '. » 

1. Os Lusiadas, ch. vi, st. lvi-lxvui. 

2. Martial d'Auvergne, les Vigiles de la mort du roy Charles VII, part. I, 
p. 119. — Procès de Jeanne d'Arc, t. V, p. 73. — la Chronique d'Enguerran 
de Monstrelet, édil. de Douëlrd'Arcq, liv. II, ch. Lxxxxiv, t. IV, p. 403, an- 
née 1425. 

3. Chronique dE. de Monstrelet, liv. ï, ch. cxxxvi, t. III, p. 61 , 62. — CA/ onique 
du Religieux de Saint-Denys, liv. XXXV, ch. xixii, t. V, p. 110. -^Mémoires 
pour servir à Chistoire de France et de Bourgogne, etc., !>* partie, p. 25, 26. 



— 10 — 

Ce combat fut bientôt suivi d'un autre duel entre un Portu- 
gais et un chevalier breton, nommé GuUlatane de la Haye, 
en présence de Charles YI et d'un grand nombre de seigneurs, 
tant de France que d'Angleterre. « Ss furent, ajoute Yulson 
de la Colombière, par le commandement du roy également 
honorez, encore que chacun dist que La Haye avoit eu l'ad- 
vantage ^ » 

Cette ardeur chevaleresque ne régnait pas moins en Por- 
tugal qu'en France. D. id&o 1" invitait plusieurs chevaliers 
français à un tournois à Lisbonne ^, et d'autres de Bayonne, 
qui se trouvaient à Porto, s'offraient à l'infant D. Henrique, 
pour l'accompagner à l'expédition de Ceuta, pendant que, 
pour le même objet, des gens de guerre arrivaient d'autres 
parties de la France ^. 

Un document du Public Record Office de Londres nous 
révèle un autre chevalier portugais, D. Alvaro d'Almada, créé 
par Henry VI, en 1446, comte d'Avranches *. Nous ne savons 
rien de sa vie ; mais ce que nous avons à dire d'un parfait 
miroir de la chevalerie errante va nous apprendre comment 
cette vie prit fin. 

D. Pedro, duc de Coimbre, était né en 1392. A la suite 
d'événements qui ne rentrent pas dans notre cadre, de 1416 
à 1428, il visita TEspagne, les Flandres, la Bourgogne, Rome, 



— Yulson de la Colombière, Théâtre cT honneur et de chevalerie, 2« partie, 
p. 264. — Lacurae de Sainle-Palaye, Mémoires sur r ancienne chevalerie, t. 1, 
p. 261-263. 

1. Journal dun bourgeois de Paris ^ édit. du Panthéon littéraire^ p. 620, 
col. 1. — Théâtre d'honneur, etc., 2« partie, p. 265. 

2. Reiffenberg, Relations anciennes de la Belgique et du Portugal, p. 25. 

3. Soares da Silva, Memorias para a historia de Portugal,,. d'El Rei 
D. Joâo I, t. 111 (Lisboa, 1732, in-4'), p. 1446. —Quadro elementar, etc., 
t. III, p. 41. 

4. De?on, Isiues ofthe Exchequer, p. 453. Voyez, sur ce personnage, rarticle 
de M. Ferdinand Denis dans la Nouvelle Biographie générale, t. H, col. 
170, 171. 
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TAIlemagne, la Hongrie, le soudan de Babylone, disent les 
chroniques portugaises, Venise et l'Angleterre *. 

Rentré dans sa patrie, il devint, en 1438, régent du royaume 
pendant la minorité de son neveu, AfTonso'Y. A la majorité 
du roi, la guerre civile éclata, et D. Pedro fut tué, en 1449, 
dans une bataille où périt aussi le comte d'Avranches ^. 
D. Affonso adressa un manifeste aux souverains étrangers pour 
leur expliquer les faits et s'excuser de la mort de son oncle. 

Philippe le Bon, duc de Bourgogne, avait épousé Isabelle de 
Portugal, et attendu pendant plusieurs semaines Tarrivée de 
la princesse, ^arée sur TOcéan^. Plus tard, à la demande 
d'Isabelle, le duc envoya à Evora Jean Jouffroy, doyen de 
Vergy, pour prendre connaissance de ce qui s'était passé en 
Portugal, et présenter au roi certaines demandes ^ Le futur 



1. Gomez de Santo EstevSo, Livra do Infante 7). Pedro, i^ue andou as quatro 
partidas do mundo. Lisboa, 1554, iD-4. — Cf. Barbosa Machado, Biàl, Lusitana, 
t. IIJ, p. 542, col. 2; Pinto de Souza, Bibl. histor, de Portugal, n» 17; et Fer- 
dinand Dents, Nouv, Biographie générale, t. XI, col. 78-83. 

2. Mémoires d'Olivier de la Marche, liv. 1, cb. XX. Voyez aussi le bon article de 
M. F. nenis dans la Nouvelle Biographie générale, t. XI, p. 78-83. — Schafer 
{Geschichte van Portugal, t. H, p. 432, A51 ; trad. fr., p. 406-500} dit qu*Alvaro 
Vaz de Almada avait été nommé comte d'Abranches par le roi de France, et che- 
valier de Tordre de la Jarretière eo Angleterre. Comment concilier ces deux 
dignités? ^ Agostinho Manoel de Vasconcelios fait mention, avec les plus grands 
éloges, de D. Joâo d'Avranches, fils d'Alvaro « comte d'Avranches en Normandie, 
et en Portugal un des plus grands hommes de son temps. » {La Vie et les 
actions deD, Joâo II, etc., liv. IV, p. 148-151.) 

3. Copie du verbal du voycàgede Portugal,,, en Pan 1428, etc., dans la Col-- 
leetion de documents inédits concernant Vhistoire de la Belgique, publ. par 
L.-P. Gachard, t. II. Bruxelles, 1834, in-S**, p. 63-91. —Nouve//^ Collection des 
mémoires pour servir à V histoire de France, t. III, p. 25, col. 2. — Il existe une 
relation fort curieuse de l'ambassade de messire Jehan, seigneur de Roubaix, 
dans laquelle se trouvait Jean Van Eyck, envoyé de Bruges à Lisbonne en 1428 
ponr faire le portrait d'Isabelle, la future troisième épouse de Philippe le Bon et 
mère de Charles le Téméraire. Nous en possédons, à la Bibliothèque nationale, 
dans un recueil de pièces sur l'histoire de Portugal sous le n* 10, 245 du fonds 
français, io-fol., une rédaction portugaise, pour laquelle nous renverrons aux Ducs 
de Bourgogne de M. de Laborde, seconde partie, t. I (Paris, 1849, in-8*), intro- 
doctioo, p. XXX, en note. 

4. FierviUe^ Le Cardinal Jean Jouffroy et son temps, Coutances, 1874, in-8. 
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cardinal réussit partiellement dans sa mission ; les infants 
DD. Joilo et Jaime, qui avaient été faits prisonnierSy furent 
rendus à la liberté. Avec une de leurs sœurs, ils passèrent suc- 
cessivement par mer en Flandre, accompagnés d'un grand 
nombre de chevaliers et de gentilshonmies attachés à leur for- 
tune. Dél)arqués au port de TÉcluse, D. Jaime et sa suite 
allèrent trouver le duc à Bruges. Ils furent reçus avec les hon- 
neurs dus à leur rang et à leurs malheurs. La confiscation de 
leurs biens les ayant rédoits à la misère, Philippe le Bon et 
la duchesse les prirent à leur service * ou leur assignèrent des 
pensions. D. Jaime voulait entrer dans l'Église ; sa tante l'en- 
voya à Rome, où, malgré sa jeunesse, il fut bientôt nonuné 
protonotaire apostolique. Quelques années après, Tévédié 
d'Arras étant venu à vaquer, son oncle l'y fit nonuner. Il n'y 
resta que quatre mois. 

D. Joilo suivit la carrière des armes; il prit part à la guerre 
entreprise par Philippe le Bon contre les Gantois, et fut fait 
chevalier sur le champ de bataille par le duc lui-même. Quant 
h D. Pedro, il fut chargé de présenter au roi Affonso le fameux 
Jac(iuos de Lalain, lorqu'il arriva en Portugal, pour lutter 
contre les plus vaillants chevaliers ^. 

L'histoire reste muette sur les relations qui eurent lieu 
entre la France et le Portugal, jusqu'en 1452, qu'Affonso V, 
prince très éclairé, accorda des privilèges aux Français ^. A par- 
tir de cette époque, les relations entre les rois de France et de 

1. NouH ÎKnoroiw ni Alvaro do Brito, écuyer ordinaire, nommé dans les Mé- 
moîrei do Ja(»|ueM du Giercq (t. I, p. 176; Bruxelles, 1823, in-S®;, avec Perrenot 
d'Arento, était venu avant ou après Isabelle de Souza^ qui figure dans le céré- 
monial do la cour de Bourgogne, publié par Dunod de Cbamage {Mémoires pour 
*en'fr à VhLttoire du comté (/e Bourgogne, etc. Besançon, 1740, in-4«, p. 744), 
et Joâo do Coimbra, frèro de Béatrix de Portugal, demoiselle dudit lieu. {Mé- 
moires pour servira t histoire de France et de Bourgogne , etc., t. II, p. 235.) 

2. Fiervillc, le Cardinal Jean Jouffroy, etc., p. 183, 184. 

3. Flasuan, Histoire générale et raisonnée de la diplomatie française. Paris, 
1811, in-8% 2* période, p. 231. 
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Portugal s'établissent avec plus de consistance. AQbnso Y 
écrit à Louis XI une lettre portant créance pour le comte de 
Foîx, puis une autre touchant Pedro de Portugal, que Ton disait 
être allé à Barcelone, et y avoir pris le titre de roi d'Aragon. 
L'année suivante (1465), Santiago de Guardia, envoyé de ce 
prince à la cour de France, donnait un mémoire au comte de 
Caudale, vice-roi du Roussillon et de la Cerdagne. En 1475, 
nouvelles lettres, l'une d'Affonso V à Louis XI, lui donnant 
avis de son prochain mariage avec l'infante de Castille, l'autre 
du roi de France, par laquelle il informe celui de Portugal 
qu'après avoir appris par ses lettres la mort d'Henrique IV et ce 
qui se passait à cette occasion de l'autre côté des Pyrénées, il 

■ 

avait envoyé auprès de lui maître Olivier le Roux, son secré- 
taire, avec certaines instructions. Elles nous ont été conser- 
vées*. 

Nous avons dit que JouETroy n'avait réussi qu'imparfaite- 
ment dans sa mission ; il n'en conserva pas moins de bons 
souvenirs, et, en 1464^ dans une lettre adressée à Louis XI, 
il lui disait : ... « Le roy de Portugal m'a escrit lectres que son 
ambassadeur m'a envoyées ; et croy. Sire, par ce que m'a 
escrit ledict ambassadeur, que le roy désire moult fort avoir 
vostre begnivolence. J'ay autrefois esté devers luy; mais je 
vous certifie que c'est un gentil courage et de bonne et noble 
affaire'. » 

D'un autre côté, Alvaro d'Ataide, qui jadis avait été envoyé 
par AfTonso à Louis XI, revint de France avec des lettres 
pleines d'offres amicales et d'assurances de secours efficaces 
dans la guerre allumée entre le roi de Portugal et Fernando 

1. Us. de la Bibl. nat. n* 5044^ fol. 90-108. — Cf. le YÎcomte de Santarem, 
Sottcia dos manuscriptos, etc., p. 21. 

2. D'Achery, Spicilegium, etc., édit. in-folio, t. III, p. 823, col. 2. — Fienrille, 
p. 184, 185. — Cf. Ma. de la Bibl. nat. Fr. 5044, pièce 90, et Quadro elementnr, 
i. h P* 367^ et m, 99-101. 
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d'Aragon, devenu Tépoux d'Isabelle. Enfin, pour faire prendre 
plus sûrement le change au premier, Louis donna an sire 
d'Albret le commandement d'une armée qui devait envahir le 
Guipuscoaet la Biscaye ^ 

Pour se concilier cette bienveillance, AffonsoY se décida 
à la solliciter en personne. D commença par députer Pedro de 
Sousa auprès de Louis XI, et il se mit en route pour la France 
en 1476, avec une flotte et une suite nombreuse *. En même 
temps, Louis acheminait à Collioure un officier chargé de 
recevoir AfTonso, gui avait dû y aborder à cause des vrats 
contraires. De ce port, il se mit en route pour Perpignan, où 
il entra au milieu des pompes et des fêtes. Là, comme en d'au- 
tres villes par où il passa, pour lui faire honneur, on ouvrit les 
prisons et l'on élargit les prisonniers. De Perpignan, AfTonso 
fit demander à Louis XI de fixer un lieu pour leur entrevue ; 
le choix tomba sur Tours. Le roi prit sa route par Narbonne 
et Montpellier ; puis, quittant Nîmes, il laissa la voie battue 
pour se diriger par Pont-Saint-Esprit vers Lyon, et là, le 
duc de Bourbon vint à sa rencontre, précédant de quelques 
journées une députalion envoyée par Louis XI. Arrivé à sa des- 
tination, AfTonso commença par se reposer cinq jours avant de 
se rendre à Plessis-lez-Tours, résidence de Louis XI '. Après 
avoir été reçu a moult benignement et honnorablement » par 
le roi et les seigneurs de la cour,- l'auguste voyageur se rendit 
à Paris, où il arriva le 23 novembre de la même année. Jean 
de Troyes s'étend avec complaisance sur toutes les circons- 



1. Amplissimn Coilectio, t. J, col. 1603-1606. 

2. « Passou era França com x6j uaos e ciaquo caravelas e dous mil e duzeotos 
homens, e andou em França com trezentas e sesenta encavalgaduras, e gastou 
38^000 dobras. » Provas da Historia genealogica da casa real poriugueza, etc., 
porD. Antonio CaeUno de Sousa, t. Il (Lisboa, 1742, in4o), p. 18. — Cf. Schœ- 
fer, Geschichte von Portugal, t. Il, p. 565. 

3. Chalmel, Histoire de Touraine, t. II, p. 271. 
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tances de son entrée ; il n'omet ni le prévôt des marchands ni 
les échevins, a qui, pour ladite venue, furent vestus de robes 
de damas blanc et rouge, fourrées de martres, lesquels 
estoient accompagnés des bourgeois et officiers de ladite ville, » 
messire Robert d'Estouteville, prévôt de Paris, qui marchait 
suivi de ses lieutenants, civil et criminel, et de tous les offi- 
ciers du roi et praticiens du Chfttelet, en grande tenue. 

Ainsi escorté, Âffonso prit place sous un poêle aux armes de 
France et de Portugal, et se rendit d'abord à Saint-Étienne- 
des-Grès, oîi il trouva le recteur, flanqué des suppôts et be- 
deaux de l'Université, qui le complimenta, puis à la cathédrale, 
oîi l'évoque lui souhaita pareillement la bienvenue. Après avoir 
fait son oraison, le prince passa sur le pont Notre-Dame, et 
continua sa marche, éclairé par cinquante torches que l'on 
portait autour du poêle. Sur son passage avait été dressé un 
grand échafaud chargé de personnages allégoriques. Affonso 
arriva enfin au logis qui lui avait été préparé dans la rue des 
Prouvai res *, en l'hôtel de maître Laurent Herbelot, marchand 
' et bourgeois de Paris, a où il fut bien recueilly ; et là luy furent 
faiz plusieurs beaux présens, tant de ladite ville que d'ailleurs, 
et y fut veoir tous les beaux lieux et estats de Paris . » 

C'étaient le parlement, le palais épiscopal et le Chfttelet. On 
ne dit point que les dandins de l'époque aient proposé à l'au- 
guste étranger de lui montrer le spectacle de la question, 
« pour lui faire passer une heure ou deux ^ ; » ils lui donnè- 
rent le divertissement de deux plaidoieries contradictoires sur 
une matière en régale, attention dont un jeu de mots rehaus- 



1. Les détails que donne Gaillebert de Metz, dans sa Description de la ville 
de Paris au XV* siècle (Paris^ 1855, in-12, p. 67, 68), sur < Tostel de maistre 
Jaques Duchié, en la rue des ProuTelles, *• nous éclairent sur le luxe des maisons 
de ce quartier, aujourd'hui bien déchu. Voir Notice des émaux, etc. du Musée 
du Louvre, par M. de Laborde, 2« partie. Paris, 1853, in-12, p. 220. 

2. Les Plaideurs, act. \U, se. 4. 



- lé- 
sait le prix. Le roi assista ensuite à la souteaance d'une thèse 
tbéologique, et visita les prisons. Le dimanche suivant, TUai- 
versité, au grand complet, vint en procession défiler devant le 
logis de maître Laurent flerbelot, et de la rue des Prouvaires 
se rendit à Téglise Saint-Germain-rAuxerrois pour y entendre 
la grand*messe. ce Et partout où il alloit par ladite ville, ajoute 
Jean de Troyes, estoit mené et conduit par monseigneur de 
Gaucourt, lieutenant du roy audit lieu de Paris, qui luy donna 
un moult beau et riche souper, où y furent grand nombre de 
gens notables d'icelle ville, tant hommes que femmes, dames, 
demoiselles et autres ^ )> Le roi. allant encore plus loin, pro- 
posa à son hôte une gentille dame, suivant la coutume et cour- 
toisie de France ; mais D. AfTonso s'en excusa poliment*. 

De pareils honneurs prodigués par un prince que le naif 
Portugais connaissait si mal, paraissent l'avoir ébloui. Le Sici- 
lien Cataldo, qui vraisemblablement l'accompagnait, remercia 
Louis XI du brillant accueil qu'Affonso V avait reçu de ce 
prince, et le prévint qu'il avait des choses secrètes à lui com- 
muniquer ^. 

Quels étaient ces secrets? il est à croire que Ton ne le saura 
jamais, pas plus que .robjet de la mission dont un parent de 
Pero de Mandanha s'était chargé auprès d'AlTonso V *. 

Affonso V, voyant qu'il n'avait rien de plus que de vains 
honneurs à attendre de Louis XI, résolut d'avoir recours au 
duc de Bourgogne, son cousin germain. Il se mit en route vers 



!. Livre des faits advenus au temps du très-chrestien et trèf^^Mctorieux 
Louys de Valoys, é<lit. du Panthéon littéraire, p. 326, 237. 

2. Ruy de Pina, Chronico de Affonso V, cap. CLXXXXvr, au tome !•' de U 
CoUecçâo de livros ineditos da hist. portug., p. 572. — Quadro elemeniar, etc., 
t. ni, p. 135. 

3. Epistole Cataldi, — Impressum Ulyxbone : anno a partu Virgicis millesimo 
quingentesimo, etc., ia-folio. 

4. (îoes, Chivnica do Principe Dam Joâo, cap. XCV, p. 214. — Quadro eie- 
mentar, etc., t. ï, p. 379. — Cf. t. Ul, p. 146, 147, 130, 138, 139. 
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Nancy au cœur de Thiver ; mais il ne fut pas plus heureux 
auprès de Charles le Téméraire, empêché lui-même par sa 
guerre avec le duc de Lorraine. Il voulait retenir le roi dans 
les rangs de l'armée bourguignonne ; mais le Portugais s'en 
défendit et retourna à Paris, où il fît un long séjour. A la 
fin, soupçonnant que Louis XI voulait le faire arrêter et 
le livrer au roi de Gastille, il se déguisa et s'enfuit avec deux 
serviteurs. 

Ayant reçu du pape une dépêche d'une certaine importance, 
il la fit communiquer par le comte de Penamaior, sou grand 
chambellan, à Louis XI, qui se trouvait à Arras. On convint 
d'une entrevue des deux rois dans cette ville. Après avoir 
attendu quelques jours dans l'abbaye des chanoines régu- 
liers, qui lui avait été assignée pour logement, Affonso reçut 
une réponse, qui l'éclaira sur les allures tortueuses d'un prince 
rusé et sans foi ; il tourna les yeux vers le Portugal et ses pas 
vers des lieux habités par des Portugais. Il se dirigea d'abord 
avec sa suite vers Rouen, où il resta une grande partie du 
printemps dans l'espoir de pouvoir s'embarquer; puis il des- 
cendit à Honfleur, où des vaisseaux furent équipés pour le 
recevoir. En proie à de sombres pensées, il songeait à abdi- 
quer, et, voulant aller en pèlerinage à Jérusalem, il ordonnait 
à ses serviteurs de suivre Antonio de Faro, chambellan de 
son héritier envoyé à la recherche du roi, jusqu'à ce qu'ils 
fussent de retour dans leur patrie. Ces pauvres gens furent 
consternés en apprenant cette nouvelle ; mais elle était en 
même temps parvenue aux oreilles de Louis XI, et des émis- 
saires n'avaient point tardé à découvrir les traces du fugitif. 
Au bout de dix jours, on le trouva endormi dans une auberge 
de village. 

En cet équipage , il fut reconnu et fait prisonnier par un 
chevalier normand, au grand déplaisir de Louis XI. Celui-ci 
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fit armer plusieurs navires, et chargea messire George de 
Bicipat, dit le Grec^ de ramener AfTonso dans son pays; ce 
qu'il fit*. 

Nous voici arrivés au r^ne de D. JoSo II. 

Fernando da Silveira, ayant trempé dans une conspiration, 
fut, au bout de quelques années, tué à Avignon par Tordre de 
D. Joâo, qui le poursuivait avec un acharnement extraordi- 
naire, tant à cause de la familiarité dans laquelle il avait véco 
avec lé roi et qui s'était changée en haine, qu'à cause de la 
peur qu'il avait que Silveira, qui, en sa qualité descrivao da 
puridade, savait tous ses secrets, ne les publiât partout 
Condamné à mort pour ce crime, le comte de Palheta fiit 
exécuté, en dépit des instances de ce prince impitoyable ^. 

Le comte de Penamaior, qui avait pareillement encouru la 
disgr&ce de son tnaltre, fut plus heureux. Réfugié en Angle- 
terre, pour machiner contre lui une trahison auprès de 
Henry VII, il échappa aux embûches d'un bravo chargé de 
le tuer ^. 

Ici vient se placer un fait qui montre que le souvenir de 
Torigine de la maison royale de Portugal n'était point perdu, 
au moins à la cour de Lisbonne. 

Dans le récit des fêtes célébrées en 1481 à Toccasion du 
mariage de D. AfTonso, fils de D. Joîo II, avec Isabel, 



!. Mémoires de Philippe de Commynes, Paris, 1843, in-^», t. U, p. 56. — 
Cf. Ruy de Pina, Chronicas dos senhores rets de Portugal, cap. xxiii; clans la 
ColUcçûo de livros ineditos de historia porlugueza , etc., t. V (Lisboa, 1824, 
in-folio), p. 274-278. — Hernando del Pulgar, Ctvnica de los senores Reyes Catô- 
licos, etc. Valencia, 1780, gr. in-folio, cap. LVi, lvii, p. 106-109. — Schsfer, 
Geschichte von Portugal, t. U, p. 566-573; et trad. fr., p. 557-56!. 

2. Quadro elementnr, etc., t. III, p. 161, 162. — Ruy de Pina, Chrouica 
d^Sl-Rei D, Joâo //, p.6l. — Histoire de la vie et des actions de D. Jean II, etc., 
Hv. m, p. 354. — Damiào Antonio de Lemos Faria e Castro, Hist. gérai de Por- 
tugal, Uv. XXX, cap. VI, t. VIII. Lisboa, 1787, in-8% p. 106. — Schœfer, Ges- 
chichte von Portugal, t. Il, p. 643. 

3. Faria, ibid,, p. 112-114. 
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inrante de CastiUej ce roi figure en costume de Chevalier au 
rvf^ne, et l'oiseau de la légende de Boulogne n'avait pas été 
ublié'. 

1. Chrtmira ifEl-Hei D. Joâo II, pur Hiiy do Pina, cap. ilvii {Col/ecfâo ilt 
Hrroi inrdiloi de hûloria porlugiiezn, etc., l, II, p. )se). — AïBdI USI, les 
arme) de Boulogae étaient trois lourteiuii «□ t36S, le tomia Jean portait dans 
ton Masna uo heaume cimi d'un cjgne pareil k celui qu« l'a( 
do wn de la «rnimune de Boulogne. — Voyei G. Demay, Inventaire des sceaux 
,lf tArtoit rt de la Pieardie, iHc., Paris, 1877, în-t», p. S. n" SB, S8. Dans 
X de In Flandre, L. I, 1873, p. 428, on »oii lur celui de 
BnulogDR uD cbetalier au pennoD et au bouclier cbargés d' 
chenal de bataille, dam un v^aieau voguant sur la mer cl remorqué par un cygne; 
i ileilK. le Mltûl et la lune ; à sénestre, une main céleste béainanti champ. 
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Doarte GalvSo en France : offre d'oc seigneur français an roi D. JoSo II d'aller le serrir ei 
Afrique. — Arenture de Pedro Barreto. — Arrirée en France de la TeuTe de D. Hanoel, 
le roi fortuné, remariée à François I*'. — Entrée d'an ambassadeur portugais à Paris ; incli- 
nation du roi pour les Portugais. — Portugais figurant dans des cérémonies de la cour 
de France : Brantôme à Lisbonne ; introduction du tabac en France. 



A la suite d'événements dont le récit ne saurait pren- 
dre place ici*, D. Joilo II, ayant résolu de rompre avec la 
France , nonobstant Tamitié si bien cimentée entre les deux 
couronnes, envoya Duarte Gaivâo, conseiller en ses conseils 
et homme de main, pour déclarer la guerre à Charles VIII. 

Le siècle touchait à sa fin quand un seigneur français, Rei- 
naud, baron de Longuy et de Châlon, conseiller du roi, s'of- 
frait à D. Joao pour aller en Afrique servir avec trois cents 
lances. Le roi accepte, le nomme comte de Gaza dans cette 
colonie, avec 2,000 doublons, doblas de assentamento ^ par 
an, et de riches présents, esclaves, etc. Rappelé en France par 
la guerre, le baron n'alla point outre-mer ^. 

Avant de passer au xvi* siècle, disons un mot, mais rien 

1. MentionDOQS, cependant, Tarrivée en France de Fernando d'Almeida en qua- 
lité de nonce apostolique auprès de Charles VI H et de son successeur. 11 fut l'un 
des commissaires députés par le saint-siège, qui annulèrent le mariage de Louis XII 
avec Jeanne de Valois. 

2. Garcia de Resende, Chronica da vida de D. Joâo U. Lisboa, 1596, in-fol., 
-chap. CLXVIH, fol. 99 recto. — Ruy de Pina, Chronica (CEI Rei D. Joâo II, dans 

CoHecçâo de livvos ineditos dehist, portug,, t. II, p. 180. — Souza, Provasda 
historia geneahgica dn casa real de Portugal, t. I, p. 327. — Le chapitre de 
Resende a pour litre : Da Vinda del monseor de Leâo Frances « cor te. Que 
faut-il entendre par ce nom de Leâo? Lyon, je ne le crois pas; mais plutôt qu'il 
s'agit de Léon, Anne de Bretagne ayant bien pu choisir pour une affaire de con- 
séquence un évèque de son pays. — Cf. Damiâo de Lemos Faria e Castro^ Hist, 
gérai dePort., liv. XXXI, cap. vi, t. VHI, p. 224, 225. 
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qu'un mot, d'un certain Pedro Barreto, natif du pays d'Algarve, 
qui prend le titre de chevalier et d'ambassadeur du roi de 
Chypre, dans une relation des divers voyages faits par lui à 
Rome, en Portugal et en France, en 1458. Ce mémoire fut 
composé à l'occasion de l'arrestation, près de Montpellier, de 
ce personnage et de sa suite par Jean le Forestier, écuyer, 
contrôleur pour le roi de. la recette générale du pays de Lan- 
guedoc et d'Aigues-Mortes pour le sire de Monsoreau, son 
oncle. L'un de ces nobles Portugais, messire Martin Meneadia 
de Barvedal, étant mort après une maladie des plus dispen- 
dieuses, Jean le Forestier découvrit que l'ambassadeur pré- 
tendu, qui était venu sur la foi d'un sauf-conduit, n'en pouvait 
exhiber aucun, et fît une longue réponse au factum de Barreto, 
qui demandait en justice l'élargissement de leurs personnes et 
mainlevée de la saisie de leurs effets ^ 

A son entrée à Bordeaux, vers la Pentecôte de l'an 1530, 
Éléonore, douairière de Portugal, n'avait pas été moins fêtée 
qu'Affonso V. Sans doute les autorités n'avaient pu déployer 
la même pompe qu'à Paris; mais la jurade bordelaise se 
montra bien, dans cette circonstance, en donnant à la reine 
une nef d'or de la valeur de 1^200 écus*. L'auguste étrangère 
était la veuve de D. Manoel, surnommé le roi fortuné par les 
historiens portugais ^, qui l'avait épousée en troisièmes noces. 
Fille de Philippe P*" de Castille, elle était devenue Portugaise par 
son mariage, qui eut lieu le 24 novembre 1518. Elle se maria de 
nouveau avec François P% et après la mort du roi-chevalier, 

1. M8. de la Bibl. nat. Fr. n*50â4, fol. 71-89. — M. de Santarem, sous la même 
date, fait mention de Martin Mendes de Barreto^ ambassadeur portugais, arrêté à 
deux lieues de Montpellier. H est évident que c'est le même personnage, avec un 
nom mieux écrit. Voyez le Quadro elementar, t. I , p. 358, et t. llî,p. 95, 96. 

2. Supplément à la Chronique bourdeloùe, par Darnal, fol. 34 recto. 

3. La Bibliothèque nationale de Paris, ms. esp., n» i89, fol. 34, possède une 
copie d'une lettre en latin de ce prince au roi Louis XII, en date d'Almerim, le 

!•' octobre 1510. 
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en 1547; elle séjoarna qadqoe tenq^ eœare ea France', ei 
mourut eile-méme à Tala?era, près de Badajos, k 18 fe- 
vrier iS58. Elle était, ditron, fort beDe, et sans doute ame |i 
des lettres. Nous ne sommes point ékiigDé de lui attzibuerh |i 
présence au cabinet des manuscrits de la Bîblîotlièque natia- 
nale de quelques admirables volumes qui ne peuvent nous être 
venus que d'une main royale *, à moins qu'il ne faille iden- 
tifier ces volumes avec ceux apportés de Portugal au cardinal 
Mazarin par M. de Chantavoiae, envoyé par le marquis 
de liouillac, ambassadeur de France '. 

Le 8 février 1S33, un ambassadeur portugais fit son entrie 
à Paris et descendit au Louvre, a là où il fist un grand ei 
excellent festin au roy et à la royne et toute la noblesse ^ • Ce 
diplomate, dont nous n'avons point à rechercher le nom, ne 
pouvait pas être D. Ruy Fernandes d'Âlmada, mais son pré- 
décesseur, Almada n'ayant fait son apparition chez nous 
qu'en 1K36, date des lettres de créance de Raymond Pélisson, 
ambassadeur de François I" auprès du roi de Portugal *. 



t. Kii 15.S0, iioii MfcnHaire m rendait à Lisbonne. {Quadro eleme/Uar, etc., 
l. III, p. a25.) 

2. A \u' parler qiio du manuscrit de la Chronique de la conquête de Guinée^ 
)mr (toniri Kannez do Azurara^ il présente des ornementa, des peintures et une 
écriliire tcllmutiiit tlamands, qu'à première vue on serait tenté de le prendre pour 
uiit^ pruduolion do Druge» ou de (land, et Ton verrait dans ce beau Yolume le por- 
trait il'un iioigueur bourguignon, si nous ne savions que c*est le portrait tutben- 
thjuu de rinraul 1). lloiiriipie, qui vivait au milieu du xv« siède. Pour que la 
roHMtunblaurii a\(v lt^« niauuH(\'it8 de la cour de Bourgogne fût parfaite, l'enlu- 
iniuttiir a triU A, ou lottrtMi giithiqucs, au milieu d'une bordure de fleurs parsemée 
d'Hrnuiuiei, U lieviiiti adoptée par Tinfant ; Talant (désir) de bien faire^ à 
l'tiiomplo do la rnino doua Philippa, femme de Joâo I^ qui avait pris pour la sienne : 
H me phist, (Vt»ye« M. do Laborde, les Ducs de Bourgogne, 2« partie, t. l, 
iutroiluotion, p. cxxx, en note; et Cinh^ pinturesco, etc. Lisboa, 1838, in-8% 
p. 43.) Lo nmnuHcrit Hignalé dans cette note a été publié à Paris en 1841, in-4«. 
Ajoutons (pi'il exisUit en Espagne à la fin du siècle dernier. 

3. Archives du ministère des affaires étrangères, Correspondance de Portugal, 
TOl. l, loi. 212. — Quadro elementar, etc., t. IV, 2« part., p. xxix, note. 

4. Journal d'un bourgeois de Paris, Paris, 1854, in-8% p. 436. 

5. Quadro eletnentar, etc., t. JJI, p. 253, 261. 
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Captivé sans doute par les récits de la reine Éléonore, Fran- 
Ifois I*^ fît venir de Lisbonne le portrait au vif du fameux 
Bapitaine Antonio da Silveira de Menezes, le vainqueur de 
Diu, au temps où le grand Garcia de Noronha gouvernait 
llade, sous le règne de D. JoSio III. En possession de ces 
images, dont on ne connaît plus ni l'auteur ni le sort , notre 
im les avait fait placer, dans un château qu'il venait de 
construire, parmi les portraits des plus grands hommes du 
monde. Cette anecdote nous en rappelle une autre qui la 
précède. Charles VIII, informé que tous les princes de l'Europe 
se liguaient contre lui, aurait répondu : « Peu m'importe, du 
moment que j'ai les Portugais de mon côté ^ » 

Poussé en France par les hasards de la politique, plus d'un 
Portugais dut aller faire sa cour à la veuve du roi fortuné. 
Vers 1542, Damiâo de Goes se rendit à Fontainebleau. Ses 
connaissances, pour ainsi dire inépuisables, le charme que 
Ton trouvait dans sa conversation, et peut-être plus que cela 
encore, sa science musicale et l'art infini avec lequel il savait 
accompagner de plusieurs instruments une voix sympathique, 
le firent accueillir avec faveur par la reine ^. 

Dans une autre entrée royale, celle de Henri II et de 
Catherine de Médicis à Rouen, les l^** et 2 octobre 15S0, on 
remarqua, dans leur suite, l'ambassadeur de Portugal. 
D. Joào m était alors sur le trône ; mais les mémoires du 
temps, au moins chez nous, n'ont pas même conservé le 
nom de ce diplomate, attiré sans doute par la nouveauté du 
spectacle ^. 

1. Joâo Franco Barreto, Relaçam da viagem que a Finança fizerarn Francisco 
de MellOj etc., p. 10. 

2. O Panorama, vol. I, p. iJO, col. 2. — Nouveile Biogi^aphie générale, 
t. XXf, col. 9-16. 

3. Le Céi^monial français, t. I, p. 893, 894. — Ferdinand Denis, Une Fête 
brésilienne célébrée à Rouen en 1550, etc. Paris, 1850, in-8\ — On a publié en 
1869 : Entrée de Henri II, roi de France, à Rouen, au mois d'octobre 1550, 
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Une cérémonie d'un autre genre, dans laqudle figurait no 
ambassadeur portugais, avait eo lieu deux ans auparaTanU Le 
29 mai 1548, D. Constantino, fils du duc de Bragance, qm, 
depuis quelques jours, était logé au chftteau de Saint-Gennaio, 
en sortait richement vêtu, portant dans ses bras Louis, doc 
d'Orléans, l'un des fils de Henri II. Précédé de toute la cour, 
il s'acheminait vers les fonts baptismaux et devenait, par pro- 
curation spéciale du roi D. Joâo UI, parrain du jeune prince'. 

Nous aurions ici une place à donner à Brantôme en Por- 
tugal ; mais il a négligé de nous informer de ce qu'il y fit, à ce 
n'est qu'il en rapporta Vhabito de ChristOy dont le roi D. Sebas- 
tiflo honora le chevalier nouvellement venu d'Afrique: dis- 
tinction tenue eu haute estime au point d'être sollicitée par 
(les souverains pour leurs favoris'. 

E la dona? dit l'Italien. Brantôme connaissait trop bien ee 
point essentiel dans les mœurs de son temps pour ne pas 
ajouter quelque portrait à la gloire des dames galantes. D 
HC borne à nous apprendre, dans son quatrième discours, 



oiivrnK" ««'«'ornpaKtK^ de notes historiques par S. de Meryal. Rouen, 1869, iih4*, 
«vrM! 10 rftin-forlCK. 

\,\y% Krniivnilt Irafiipiaiont déjà dans Tile de Maranbio eu 1539^ et le cheyalier 
dn VillnKaKiiou avait fond»^. un étahlissement vers le Midi. MM. Cimber (Lafail) cl 
Danjou «Mit i»ul)Ii(S dau« leurs Archives curieuses de l'histoire de France, 2* série, 
t. I, I». *JH!I 207, uno Histoire véritable de ce qui s*est passé de nouveau entre les 
h'nn','tus rt les Vovtufjnis rji Vile de Maragnon, au pays des Toupinambous, 

V,\\ ini.'l, M. de lla/.illy, nouvellement arrivé de Maranhào, faisait voir à la reine 
ni\ d«« «'en naiiYaK'*". « V.w passant par Houen, dit Malherbe dans une lettre du 15 ami, 
il InH lit lifilMlicr a la françoise, car, selon la coutume du pays, ils vont tout ous, 
lionniN (pin|(|un haillon noir qu^ils mettent devant leurs parties honteuses. Les 
fiMUinon nn portent du tout rien. » Suivent des détails de mœurs, pour lesquels 
nouN rnnvermun aux (H'iuvres de Malherbe, t. III, p. 297, 301. — Cf. \t Mercure 
frnni'ois, cle. |>ari>*, 1«IG, in-S», p. 1G4. 

1. Anl.(ja<'lan(» d«» Sousa, Historia gcncalogica da casa real portugueza, t. V 
(Linl)oa oerldt'ulal, 1638, petit in-*»), l. IV, cap. IX, p. 6U-i8. — Quadro ele- 
mentnr, t. III, p. 314-.'llO, 319, 320. 

2. Le plus illustre est le porte Ronsard, comme en témoigne une lettre de 
Charles IX du 14 novembre 1570, citée, avec d'autres, par M. Livet, p. 74, u* 30; 
p. 82, n- 58; p. 101, n» 5, et p. 105, n© 37. 
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qu'en 1560, lorsqu'en passant de la Méditerranée dans l'Océan 
pour aller en Ecosse, le grand prieur de Lorraine relâchait à 
Lisbonne, il ne manquait jamais de consacrer quelques jours 
k faire sa cour à l'infante de Portugal ^ 

A ces tisites se rattache un événement qui devait exercer 
sur l'Europe entière une influence des plus durables, l'intro- 
duction de la nicotine ou tabac. 

Jean Nicot, sieur de Yillemain, ambassadeur de Charles IX 
près de l'infortuné D. Sebastiâo, placé alors sous la tutelle de 
son aïeule, la sage et noble Catharina, sut se faire estimer dans 
l'une des cours les plus polies de l'Europe. Curieux , surtout 
friand d'érudition, il a publié divers ouvrages qui ne sont pas 
encore oubliés ; mais ce qui l'a rendu surtout célèbre , c'est 
l'importation du tabac qui lui a été attribuée ^, importation 
secondée par François de Lorraine, grand prieur de France, 
l'hôte de Nicot à Lisbonne, vers 1S60 ^. 

Comment rattacher à Jean Nicot Filippe de Brito Nicote, 
capitaine au royaume de Pégu, fils d'un Français, Jules 
Nicote, s'il faut en croire Barbosa * ? 

Vers la fin du xvi* siècle nous voyons arriver en France 

1. Œuvres de Brantôme, édit. du Panthéon littéraire, t. I, p. 273 (M, le dau- 
phin Francis), t. II, p. 282, col. 2. — Cf. p. 383, 

2 Doctus ab Hesperiis rediens Nicotius oris 

Nicolianam retulit, 
Nempe salutiferam cunctis languoribus herbam^ 
Prodesse cupidus patriœ, etc. 
{DeNicotiana falso nomine Hedicea, appelata, m G. Buchanani 
Miscellan., lib. I.) ' 

3. F. Denis, De t Introduction du tabac en France, lettre à M. A. Demersaj. 
Paris, juillet 1847, in-S*. 

4. Biôl, Lusit,, t. 11^ p. 68, col. 1. Le Bitaocor mentionoé dans le Ms. de la 
Bibl. nat.. Port. 32, fol. 331, était sans doute un descendant du célèbre Bélhan- 
court, qui semble avoir peuplé les Açores, tant ce nom y est répandu. L'abbé 
comte de Bernis termine une lettre à M. de Saint-Julien, du 18 octobre 1757, par 
un post scriptum, pour le prier d'en faire passer une à Madère, le plus sûrement 
possible, à M. Jean Joseph Joas Vinces Bethencourt. (Correspondance de Portu- 
gal, vol. LXXXIX, fol. 157.) 



Ambrosio del Porte, ambassadeur de D. Henrique auprès de 
Henri III. Nous avons les instructioQS données à ce diplomate, 
ainsi qu'une relation des affaires de France. Quant au cardinal 
Aleiandrino, qui l'avait sûrement précédé (avec un prince de 
l'Église il ne pouvait en être autrement), il ne nous est resté 
de son ambassade que l'historique de son entrée à Blois *. 
Pour ce qui est de Beauvais de la Nocle, nous dirons seule* 
ment qu'il était à Lisbonne en 1^79', & la veille de la réunion 
du Portugal à l'Espagne ^. 

1. U>3. de U Bibl. nat.. Port, o- 23, fol. 135, 55T, 565. 

2. Qiuidro eUmentar, etc., U IV, p. Cïcv en noie. — Cr. p. vu. 

3. Voir Invasion el occupation du rof/mime de Portugal en ISSO. Intro- 
duction aa iTir et XTlll* Hèclei, par L.-A. Rebello de Silva, traduit du portugalt 
Porii, i8S4, iu-S*. 




Reiers du iceku de Boulogne (page 19]. 



III 



Un prétendant portngais an xvi* siècle ; aTcntnres, vie et mort de D. Antonio, prieur da 
Crato, principalement en France. — Destinée de ses Gis et descendants. 



D. Henrique étant mort en 1580, on vit surgir un pré- 
tendant au trône de Portugal, intéressant surtout par la haine 
persistante que lui avait voué, à lui comme à Antonio Ferez, 
Philippe II : trouvant sans cesse, soit qu'il se cache dans un 
village des environs de Paris, soit qu*il cherche un refuge en 
des lieux plus sûrs, dans un château fort du Poitou, à La 
Rochelle, puis en Angleterre, ensuite en Hollande, trouvant, 
dis-je, avec Edouard Fournier, à chaque pas des embûches 
espagnoles, une main armée par Philippe II ^ 

D. Antonio avait envoyé D. Jeronimo da Silva à Catherine 
de Médicis et obtenu un vaisseau de guerre pour le tirer de 
Portugal^. Débarqué à Calais vers 1581, il commença par 
passer en Angleterre pour se présenter à Elisabeth, et, secondé 
par l'ambassadeur de France, Castelnau de Mauvissiere ^, il 
s'embarqua de nouveau pour la France, et le vendredi 6 oc- 

1. Un Prétendant portugais au xvi« siècle, lettre à M. d'Antas, secrétaire de la 
légation de S. M. T.-F. à Paris, sur Don Antonio, prieur du Crato, etc. Paris, 
1852, in-12. — Pour éclairer complètement l'histoire que nous ne faisons qu'esquisser, 
il faut recourir à r^ircAivo dos Açores, n» vu, p. 20-50, et n* viii, p. 97-128; et à 
une publication de D. Ernesto do Ganto, Car ta de Francisco Caldeira de Brito,eUi. 
Jlha de San Miguel, 1880, gr. in-8*. Cette lettre commence ainsi : « Après avoir 
servi le seigneur D. Antonio tant d'années, et fait ses affaires en France, Flandre 
et Angleterre, Ecosse, Danemarck, Pologne, Constantinople, Barbarie et autres 
lieux, en lui servant d'ambassadeur auprès des rois et maîtres d'iceux, » etc. 

2. Ce vaisseau était commandé par M. de Saussay ; il perdit sept hommes, pendus 
aux vergues. {Quadro eiementar, etc., t. IV, p. ciiii.) 

3. Ce diplomate écrivait de Londres à Catherine, le 24 juillet 1581 : « La reine 
(Élizabeth) me promet, pour le regard dud. S' Dom Antoine, qu'elle fera ce qu'elle 
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tobre, il était au château d'Eu^ où l'attendait le duc d'Alençon, 
frère du roi , avec lequel il eut une entrevue décrite au loDg 
dans le Cérémonial français *. A Dieppe, oîi il arriva bientôt 
après, il trouva D. Antonio de Brito Pimentel, son ambassa- 
deur, le comte de Yimioso, son connétable, et Strozzi , colonel 
de rinfanlerie française, qui l'attendaient avec bon nombre 
de gentilshommes. 

Il prit la route de Paris, et, partout sur son passage, il reçut 
le meilleur, le plus honorable accueil. Le duc de Joyeuse et la 
bande brillante des courtisans allèrent au-devant de lui jusqu'à 
Mantes, et lui firent la plus pompeuse réception. Dom Antonio, 
ravi, paya ces honneurs en présents magnifiques, c'est-à-dire 
avec les diamants de la couronne. D avait eu soin de s'en 
munir avant sa fuite de Lisbonne^, et il n'eut rien de plus 
pressé que de les distribuer aux mignons du roi, comme une 
sorte de monnaie courante'. 

Arrivé à Paris, D. Antonio logea au Louvre, où il eut de 
fréquents entretiens avec Catherine de Médicis au sujet de ses 
prétentions au trône de Portugal*, et des secours qu'il deman- 

pourra, et laissera aller les navires^ hommes et capitaines qui luy sont affectionnez 
par-deçii, comme il y en a assez qui ne demandent que prétexte et couleur de se 
mettre en mer pour mal faire. » {Les Mémoires de messire Michel de Ccistelnm, 
III, t. I",p. 693.) 

1. Tome II, p. 764-766. — Santarem, Quadro eiementar, etc., t. III, p. 492.— 
Un Prétendant portugais^ etc., p. 24. 

2. Voyez de Thou, Histoire universelle, 1. LXV, ch. vi; André Favin, Histoire 
de Savante, etc., Paris, 1612, in-folio, p. 925; Quadro eiementar, etc., U III, 
p. 486-488, et t. VI, p. 36, note 54. 

3. Fournier, p. 25. 

4. Déclattition du droit de légitime succession sur le royaume de Portugal, 
appartenant à la rogne mère Catherine de Médicis, par M. P. B. (Père Beloy), 
Anvers', 1582, pamphlet cité dans le Chevalier de Jant^ p. 145. — Un libelle 
le Bouclier d* Estât et de justice, contre le dessein manifestement découvert de 
la Monarchie universelle, sous le vain prétexte des prétentions de la rogne de 
France (S. L. M. D. LXVII, in-12), ayant paru, vraisemblablement, dans les Pays- 
Bas autrichiens, il y fut répondu par un autre pamphlet : la Méduse, bouclier 
de Pallas, ou deffance.,, pour ce qui concerne le Portugal, traduction du par- 
tugois en françois, jouxte la copie imprimée à Vlsbonne, in-12. 
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dait pour les faire valoir. La cession du Brésil à la France 
ayant été stipulée, une première expédition fut dirigée du 
côté des Açores, qui tenaient encore pour D. Antonio, grâce 
à la vigueur du gouverneur Scipion Gomes de Yasconcellos. 

Si notre cadre ne nous retenait dans des bornes étroites, 
nous raconterions l'expédition à laquelle prit part D. Antonio, 
accompagné du comte de Vimioso, de D. Ruy Gomes et de tous 
les gentilshommes de sa maison militaire , la perte de la 
bataille livrée en vue des Açores, et la fuite du prétendant, 
heureux d'avoir échappé au sort de Strozzi et de quelques- 
uns de ses plus fidèles compagnons, mais désespéré de la ruine 
de ses dernières espérances ^ 

A son retour en France, on lui donna pour asile une maison 
de plaisance située au village de Ruel. Il y resta quelque temps 
tranquille avec ses deux fils DD. Manoel et Cristovâo, non sans 
s'absenter de temps à autre, pour la poursuite de ses projets. 
Le 11 mai 1582, le maréchal de Matignon annonçait déjà au 
roi de Navarre que, le IS, les troupes levées « sous le prétexte 
du voyage des isles des Essores et de la Tersere, » seraient 
embarquées ^. Elles ne l'étaient pas encore à la fin de Tannée. 

D. Antonio était alors à Dieppe ; nous l'apprenons d'une 
lettre de Busbec à l'empereur Rodolphe II, en date de Paris, 
le 18 décembre : « On vient, dit-il, de m'assurer que ce prince 
était parti depuis deux jours pour Dieppe. C'est sans doute 
pour presser les gens qui sont chargés d'équiper la flotte 
qu'on lui destine ^ » 

1. Fournier, p. 28, 29. 

2. Lettre aux députés des églises du haut pays de Languedoc. {Recueil des 
lettres missives de Henri IV, t. \, p. 451. 

3. Archives curieuses de rhistoire de France, !'• série, t. X, p. 70, 144. — 
Voyez encore Discours sur rentreprise que pourrait faire le sérénissime roy 
Dom Antonio pour le recowjrement de son royaulme; de feffect et utilité d'icelle 
pour ceulx du Pays-Bas, et secundement pour la sérénissime reyne d'Angleterre, 
(Mb. harl. n» 296, fol. 1 recto.) 
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Pendant ce temps-là, le peuple donnait cours à sa haine 
nationale en chantant dans les rues des grandes villes de Por- 
tugal : 

Aparelhai-vos, Castelhanos, por todo este mez, 

Que ahi vem Dom Antonio com a armada do Francez ^. 

Rentré à Ruel, D. Antonio posa la première pierre de 
Téglise du village, ainsi que l'attestait une inscription détruite 
en 1793, portant, en autres choses, que les deux fîls du prince 
exilé avaient aussi pris part à la cérémonie '• 

Cependant, il se préparait au Havre, en sa faveur, une nou- 
velle expédition contre les Açores. Elle ne fut pas heureuse. 
Le commandeur Aymar de Chastes, qui était à la tète de la 
flotte, put s'embarquer pour rentrer en France^ tandis que 
D. Manoel de Silva, lieutenant général pour D. Antonio à Ter- 
ceîra, fut pris et mis à mort '. 

De son côté, l'exilé de Ruel se voyait forcé de se dérober par 
la fuite au poignard de quatre assassins aux gages de Phi- 
lippe n. Il crut être en sûreté dans le ch&teau fort que la reine 
mère lui avait donné pour asile en Bretagne; mais les mêmes 
embûches l'y attendaient, et il le quitte pour une autre retraite 
que lui offre un gentilhomme des environs d'Auray, d'où il 
passe au ch&teau de Beauvoir en Poitou^ à la sollicitation de la 
duchesse Françoise de Rohan ^. 

Traqué dans ce nouveau refuge par le duc de Mercœur, que 
Philippe II avait gagné à sa haine et à ses intérêts ^, le pré- 
tendant en trouve un autre dans l'île de Sucinio, d'oîi le soin 

1. Négociations de M. de Saint-Goard, pièce n» 32; Ms. de la Bibl. naU 228-6. 
(Quadro elementar, etc., t. IV, p. cxi.) 

2. Fouroier, p. 29, 30. 

3. Ibid,, p. 30, 31. 

4. Ibid., p. 32. 

5. A Nantes, il se tramait continaellement des complots contre le prieur daCrato 
dans la maison du chapelier Valladolid, Portugais de naissance. Un prêtre, autre com- 
patriote du prétendant, interceptait les lettres que ce dernier écrivait de La Rochelle 
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de sa sûreté le pousse, avec son plus jeune fils, à La Rochelle, 
le boulevard du protestantisme. On s'y conduisit envers eux 
avec les plus grands égards; mais on les laissa dans la misère, 
entretenue sans doute par un sentiment de fierté qui interdi- 
sait au prieur du Crato, prétendant au titre de majesté très 
fidèle, de faire appel à la charité des huguenots ' . 

Cette misère n'était que trop réelle. En 1S84, un capitaine, 
Duarte Primolas, rendant compte, de Paris, à Francis Walsin- 
gham de l'état des affaires de ce malheureux prince, à peine 
relevant de maladie, dit que plus d'une fois il était réduit à 
vivre de pain et d'eau, et ses domestiques souvent, pendant 
quatre jours, à une diète plus sévère ^. 

1. Ed. Foarnier, p. 33-35. 

2. Ms. harléien n* 286, art. 41 , folio 62 recto. Voyez encore Foumier, p. 34 et 
note 74. — Il n'y a pas lieu de s'apitoyer outre mesure sur les privations qu'endu- 
raient D. Antonio et ses gens, quand on lit, dans une lettre de Clenard, à quel 
point même les fidalgos yiyaient chichement. « 11 y avait, dit-il, à la cour du feu 
roi Manoel, un Portugais qui écrasait de son luxe un certain Français de la suite de 
la reine Léonore.... Le Français, plus modeste, mais mieux nourri, suspectant le 
laie de son rival, imagina de regarder curieusement le livre de comptes du person- 
nage; il y vit tout ce détail, véritablement lusitanien... : Lundi, 4 sous d'eau, 
6 sous de pain, 3 sous de raves; mardi et mercredi, de même, etc.; et dimanche 
point de raves, faute de marché. » {Nicolaii Clenardi epistolarum libri duo^ etc. 
AntoerpiSy 1668, in-8% lib. I, p. 16. — Cf. p. 22, et lib. il, p. 150.) 

Un banquet, donné par les inquisiteurs de Lisbonne au grand -maître du saint 
ufDce de CastiUe, invité à voir un autodafé le dimanche du Saint-EIsprit de Tannée 
1619, offre un frappant contraste avec cette sobriété. On en peut juger par ce 
détail des denrées livrées par le dépensier de l'inquisition portugaise au cuisinier de 
son excellentissime et révérendissime seigneur, qui l'avait suivi * : 

« Vitella, hum quarto de desoito arrates, hum cameiro de quarenta arrates, dois 
iaçdes, quejos quatre, hum perû de desoito arrates, doze chourisos de came, cabritos 
oito, galinhas vinte, perdizes doze, coelhos doze, frangâes doze, liogoas de porco 
doze, ovos quatre, assucar dois arrates, manteiga dois arrates, amendoas hum arratel, 
leite para emassar o pio e para o mais dos canados, ombra, amiscar, pimenta 
huma pataca, limôes duas dnzias, laranjas azedas duas duzias, larapjas doces duas 
dnziis, azeitooas meyo tost&o, pd, doze alqueires de farinha, manjarbranoo ja feito, 
ires penolanas grandes, cerros doze, très persolanas grandes, doces seoos, huma 

* PrécaatioD jadiciense, à en juger par ce que M. de Montagnac écrivait le 22 juin 1734 : 
• Voas ne noas donnez point une grande idée da raffinement des officiers de bonche porta- 
it, lonqae vous noas marquez la nécestiié où t'est troatée la reine d'Espagne d'en envoyer 
un pcNir leur apprendre à faire one sonpe aux croûtes. » (Correspondance de Portagal, 
voLLXIX.fol. 119.) 
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Dans l'état de a jobelinocratie du prince malaisé de La 
Rochelle, » comme disait d'Aubigné, par allusion au nouveau 
Job, le proscrit dut faire argent de tout. Il lui restait un dia- 
mant, le plus beau de tous ceux qu'il avait apportés de Por- 
tugal; il le mit en gage et reçut de M. Harlay de Sancy une 
somme de quarante mille livres, suivie plus tard d'un nouveau 
prêt de soixante mille *. Avec cette somme, il partit pour l'An- 
gleterre, afin de solliciter le concours d'Elisabeth contre leur 
ennemi commun. 

Il quitta ce pays en 1390, et revint en France. Henri 111, 
qu'il trouva à Dieppe, lui prodigua des promesses à réaliser 
dans un temps plus ou moins proche ; mais, devinant qu'elles 
étaient vaines, le prétendant repassa le détroit et vécut quelque 
temps en Angleterre, jusqu'à ce qu'à l'instigation de l'ambas- 
sadeur Beauvais de la Nocle, il partit pour la France et vint 
trouver Henri IV à Chartres. Le Béarnais, qui devait y être 
sacré, eut beau le convier avec instance à figurer dans cette ce* 
rémonie, D. Antonio , pauvre et infirme, parvint à s'excuser, 
sans s'aliéner pourtant la faveur du nouveau roi ; il en reçut une 
pension convenable et la permission d'emprunter, au nom du 
roi et sous sa garantie, une somme de a six vingt mille écus ^. )> 

En attendant que les capitalistes répondissent à son appel, 
D. Antonio affectait de jouir des honneurs et prérogatives que 
lui conférait sa royauté nominale ; il mangeait seul et exigeait 
qu'on le servît à genoux ^. La crainte de se voir éclipsé par une 



arroba que Ihe ordenou o juiz de fisco de diversas formas, vinho que faria canlar 
08 anjos, » etc. (Ma. de la Bibl. nat. portog., 28^ fol. 159.) 

Dans un autre volume du fonds portogais^ 32^ fol. 76^ se trouve la cote détaillée 
des mets qui, en 1669, devaient entrer dans le régime de la nourrice d'une infante. 

1. Fournier, p. 35, 38. 

2. Ibid., p. 39, 40. 

3. « Mangia solo, e si fa dare a bere a giuocchiono. » Négociations de la France 
avec la Toscane, t. IV, p. 408. (Collection des documents inédits sur Thistoire de 
France.) 
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royauté réelle, dans une circonstance solennelle comme le sacre 
d'Henri lY, Tempècha sans doute d'y figurer. 

Nous n'avons pas épuisé tous les détails d'une carrière si 
cruellement tourmentée ; nous n'avons pas parlé du séjour de 
D. Antonio à Tours, pendant les préparatifs de l'expédition où 
Strozzi devait périr. Edouard Fournier a exposé tout ce qu'il 
a pu recueillir au sujet du prieur du Crato ; nous renverrons 
à son livre *, non sans faire remarquer que la mort même n'ap- 
porta point le repos à l'épave jetée sur nos bords par les flots 
de la politique. 

D. Antonio mourut le 26 août 1595, n'ayant que soixante- 
quatre ans, mais à bout de forces et réduit au train d'un 
bien simple gentilhonmie. Le P. du Breul et bien d'autres ont 
parlé de sa sépulture ^ et donné les épitaphes latines, l'une 
en vers, l'autre en prose, indiquant l'endroit oîi son cœur 
avait été renfermé, pendant que son corps, porté au couvent 
des Grands-Cordeliers, était inhumé dans la chapelle de 
Gondy, par les soins du cardinal. Un viscère de cette espèce 
ayant été découvert lors de la démolition du couvent de VAve^ 
Mariaj à la fin de l'année 1868, on crut avoir découvert un 
débris de la dépouille mortelle de l'illustre exilé. Déposée au 
magasin des Catacombes, et retenue par les soins du service 

1. Voyez encore The Life of Thomas Egerton, etc. Paris, vers 1815, in-4«, 
p. 231, col. 2; 265, col. 2; 267, col. 2; 283, col. 2; 326, col. 1; 416, col. 1; le 
Recueil des lettres mùsives d'Henri IV, t. III, p. 287, 320, 321, 847 ; les Mé- 
moires de Philippe de Momay, t. II (La Forest, 1625, ia-4S p. 187, 188, 191); la 
suite (Amsterdam, 1651^ même format); la Relation du voyage en France des am- 
bassadeurs portugais en 1641, p. 67^ 97, etc. Dans ce dernier ouvrage, qui n'est pas 
saiu erreur, Jo&o Franco Barreto attribue A 0* jlntonio deux filles, Felippa et Luisa. 

2. Le Théâtre des antiquitez de Paris ^ etc. Paris, 1639^ in-4o, 1. 111^ p. 672. 
— Le Laboureur, les Tombeaux des personnes illustres, etc. Paris, 1642, in-fol*, 
p. 285-288. — Germain Brice, Description de la ville de Paris, etc.^ t. III. Paris, 
1752, in-8% p. 261. — Fournier, p. 84. — Ces épitaphes sont l'œuvre d'un cor- 
(lelier portugais, Fr. Diogo Carlos, cousin -germain du prince mort, nD, Antoine 
et ce religieux, dit Amelot de la Uoussaye, étant fils de deui sœurs. » {Mémoires 
historiques, etc. Amsterdam^ 1731, in-8S 1. 1^ p. 119. 

3 
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historiqiie de b lîUe de Paris, cette triste reiiqae 7 resta jus- 
qu'à ce que son anthentîdté pût être bien établie. 

Heori IV fut rivemeot affligé de la mort de D. Antonio, 
non pas seotemait parce qu'elle déimisait des projets qu'il 
foulait Tainemeot reprendre, comme SuUj le donnerait à 
entendre, en s'étajant des i»^tontions du faux D. Sâ>astien, 
alors réfugié à Paris ^ ; mais parce qu'il était sinoèrement atta- 
dié au prieur du Crato et à son malheur. H le fit bien Toir par 
la protection dont il ne cessa d'entouré ses deux fils, D. Manoel 
et D. CristoTào, par les lettres quil écrivit pour eux, notam- 
ment au président Jeannin ' et aux Etats des Provinces-Unies, 
et encore plus par la pension qu'il servit à l'adoé '. Attaché 
ainsi à la France par un lien doré, le jeune prince y séjourna 
le plus ordinairement, afin de surveiller mieux les intérêts de 
sa maison. Dans ce but^ il écrivit la Briefve et sommaire Des- 
cription delà vie et mari de Don Antoine, premier de ce nom, 
et iV roi de Portugal, (tvec plusieurs lettres servantes à 
l'histoire du temps * ; peut-être aussi V Excellent et libre dis^ 
cours du droict de la succession royale au royaume de Portu- 
gal: et la successiofi du roy Dom Anthoine, avec plusieurs 
lettres curieuses des papes, roys, prioces et monarques de la 
chrestienté, sur la recognoissance du dit Dom Anthoyue, roy 
de Portugal, elc^. Les originaux des lettres de D. Cristovâo 

1. Voyez ci-tprès^ p. 40, 41. 

2. La lettre adressée aa préâideot, soas la date da 3 mars 1608, se troave dans 
U colkctioo Petitot, 2« série, L III, p. 233, et a été reproduite par Éd. Foamier, 
note 105, p. 84, 85. 

3. Catalogue des archives de M, le baron de Joarsanvault, 1. 1, p. 35, n* 257. 

4. Paris, 1629, in -8». — Les lettr^i poitugaises de D. Antonio Tiennent d'être 
publiées dans VArcliivo dos Açores, etc., vol. II, n» x (Ponla Delgada, 1881), avec 
d'autres papiers trouvés dans le secrétaire de ce prince. Voyez p. 20-50, 326-332; 
n» VJII, p. 97-128; et vol. If, n» xi, p. 399-437, 446. — Cf. Archiva pittoresco, 
Tol. IX, p. 378. — Indépendamment des six lettres données dans VArchivo, il en 
e^t une aulr^î de D. Antonio au sultan, publiée dans les Provas da Hist. geneal 
de D. Arit. Caelano de Sousa, t. II, p. 560. 

5. Paris, 1607, in- 12. — Innocencio (Dtcc. 6t'6/., t. X, p. 79) mentionne encore 
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et de son frère D. Mauoel, toutes en français, ont passé en 
Angleterre ^ Quant à ce dernier, il déserta la terre hospita- 
lière qui s'était ouverte à son père et avait reçu ses os. Il 
épousa, en 1597, Emilie de Nassau, fille de Guillaume, prince 
d'Orange, et mourut à Bruxelles, le 22 juin 1638, quelques 
jours après son frère ^. 

D. Luiz, prince de Portugal, écrivait de Paris , à la date du 
14 mars 1643, à l'ambassadeur M. de Ghavigny, pour obtenir 
du roi de Portugal quelque assistance afin d'acquitter les dettes 
contractées en cette ville, (( attendant l'honneur des comman - 
déments de Sa Majesté. » Un mémoire donné par le prince 
était sans nul âoute relatif à sa position embarrassée • Pour en 
sortir, il avait passé en Hollande ; il était du moins à la Haye 
le26 octobre 1643 ^ 

Pour ce qui concerne les descendants de D. Antonio, nous 
nous bornerons à citer : 1» un Mémoire à M. de Chavigny , 
dressé par le commandement de S, M. pour les interests de 
D. Louis^ prince de Portugal (1643) : demande de pension 

deux autres pamphlets^ venus longtemps après V Apologie d Antoine, roy de 
Portugal, contre Philippe, roy d'Espagne^ usurpateur de Portugal, traduite 
de r espagnol, 1582 : 1» Lettre à D. Chris ta fie, prince de Portugal, par 
Gabr. Mich. de la Rochemaillet. Paris, 4623; 2" Lettre consolatoire à D. Chris- 
tofle, etc.^ par Théophile Philalethe. Paris, 1626, ia-8*. 

1. British Muséum, Cottooiau Library, Nero B. I, fol. 283 (lettre de D. Manoel 
à Elisabeth, Dieppe, 2 novembre). — Il existe de D. Gristovâo, sous la date de 
1610, uae lettre à D. Cristobal de Moura, agent de Philippe H; elle a été imprimée 
à Lyon. Dans une autre, en date du 27 juillet 1604, le prince de Portugal mande 
au S' Artens, ambassadeur des États de Hollande, son départ de Paris, ijoutant 
qu*à 800 arrivée à Calais un S' Digard lui a trouvé une occasion d'embarquement. 
(Ifs. de la Bibl. Nat. no 66, fol. 31.) 

2. Ce dernier était à Paris en 1632. Cette année-là Du Mouetier fit son portrait, 
dont Éd. Foumier a vu des gravures. Dans Tune d'elles, une souscription latine 
porte que D. Cristovâo était âgé de 52 ans. — Voyez, sur les descendants de 
D. Antooio, les Mémoires du chevalier d'Oliveira, t. I, p. 22-24, et Un Préten- 
dant portugais, etc., p. 44-46, et p. 85, note 106. — Monconys écrit en mai 1646 
(pt<çe 119 de son journal) : « Le 10, je fus visité au matin de M. Grimaldy, envoyé 
en cette cour (de Lisboone) par le prince de Portugal, qui est en Hollande. » 

3. Correspondance de Portugal, vol. I, fol. 203 , 210, 214 (13 décembre); 
toi. II, 1645, fol. 266, 267. 
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pour D. Luiz, et commission pour ses deux fils dans Tarmée 
française ^ ; 2'' des Doléances de D. Luiz Guillaume^ prince de 
Portugal, petii-fils du prieur de Crato^ d la reine (5 jan- 
vier 1651)*; 3** une Lettre du roi d la reine de Portugal en 
créance sur le chevalier de Jant^ et de M. de Brienne au secré- 
taire d'État du roi de Portugal sur le même sujet '. 

Une anecdote d'une date bien postérieure permet d 'allonger 
cette biographie. M. de Montagnac écrivait de Lisbonne, le 
13 mars 1725 : a II y eut la semaine dernière un procédé de 
S. M. P. entre le marquis d'Abrantès et uu gentilhomme 
suisse appelé le chevalier Porte , qui l'est du Saint-Esprit de 
Montpellier, celuy-ci attiré en Portugal par l'appéiit de quel- 
ques prétentions qu'il a sur les biens de D. Antoine, mort 
à Paris, et reconnu en France pour roy de Portugal, et 
dont la femme de ce chevalier est arrière-petite-fille. Étant 
dans l'antichambre de S. M. P., le marquis d'Abrantès le prit 
par le bras et le voulut faire sortir, en luy disant qu'il n'y avoit 
que des fidalgos qui avoient droit d'être là. Le chevalier le 
traita de brutal, d'impertinent, de cheval de carrosse, quoyque 
contraint de sortir pour ne point s'attirer une plus grande 
avanie de la part de ce marquis. M. de Mendonça, en ayant été 
informé, pria le chevalier Porte de ne point faire d'éclat sur ce 
qui s'étoit passé entre le marquis et luy, qu'il luy en parleroil 
etl'engageroit, s'il se pouvoit, à luy donner satisfaction ; mais 
le lendemain, ce secrétaire d'État luy dit que le marquis 
d'Abrantès ne l'a voit point connu et qu'il l'avoit pris pour un 
François, à quoy ce chevalier répondit qu'il n'avoit pas cet 
honneur-là, qu'il souhaiteroit l'être aux dépens même de l'af- 
front que ce marquis lui avoit fait, et que, s'il n'avoit point 

1. Correspondance de Portugal, toI. ï, p. 209. — Cf. fol. 214, 236, 267. 

2. Ibid., fol. 475. 

3. Ibid., fol. 514 (A. D., 1655), 525 et suiy. — Cf. toI. II, fol. 138. 
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d'autre satisfaction à luy donner, qu'il alloit s'arranger pour 
se la faire luy-m6me. Et écrivit le même jour une lettre de 
défy au marquis, qui là fat montrée à S. M. P., qui ordonna 
au marquis d'Abrantès de demander excuse au chevalier dans 
la même antichambre ; et M. de Mendonça, en ayant informé 
le chevalier, celuy-cy répondit à ce secrétaire d'État qu'il étoit 
plus que content de ce que le roy de Portugal avoit ordonné, 
et qu'il méprisoit sy fort la satisfaction du marquis qu'il n'en 
vouloit point recevoir de luy \ » 

i. Correspoodance de Portugal^ yoI. LX, p. 203 verso. — Le chevalier Porte 
partit pour Madrid quelque temps après avec une gratiflcation de 132 monnaies 
d'or c pour toutes ses prétentions sur les biens de D. Antoine. » . 



IV 



Portugais réfugiés à la suite du prieur du Crato ; colonie portugaise à Paris sons Heaori IV 
et Louis Xlll. — Un faux D. Sébastien dans cette Tille. ~ Établissement, àLisbosse, 
de la confrérie et de Téglise de Saint- Lonis-des-Français ; maison des capucins de cette 
nation. — Participation do cardinal de Richelieu à la restauration du Portugal de IMO ; 
officiers français au service du Portugal. 



A l'histoire de D. Antonio se rattache celle des courtisaDS 
du malheur, qui, après avoir formé une cour au préten- 
dant, demeurèrent à Paris, et constituèrent conune une petite 
colonie portugaise. Figueiredo et Botelho méritent une me»- 
tion d'honneur, l'un pour avoir fourni à Madame de Saintonge 
toutes les pièces avec lesquelles elle composa son Histoire 
secrète de Dom Antoine j roy de Portugalj tirée des Mémoires 
de Dom Gomes de Vasconcelles de Figueiredo^ ; l'autre, le 
plus dévoué à son maître, et dont le tombeau fiit placé, sur sa 
demande, auprès de celui du prieur du Crato, dans l'église 
des Grands-Cordeliers de Paris. N'oublions pas deux domini- 
cains, Fr. Estevâo de Sampayo, qui avait réussi à rejoindre 
l'émigration portugaise en France^, et encore moins Fr. José 

1. Paris, 1696, in-S». — Après la mort de D. CristOTrâo, le ministre Desnoyers 
avait mis la main sur les papiers du défunt: D. Bernardo Figueiredo écriTit au 
cardinal de Richelieu pour lui proposer d'en faire la traduction. Outre ces papiers, 
entre lesquels il y en avait, dit-il, de grande conséquence pour les affaires de 
l'Etat, il se trouvait un mémoire autographe du prieur du Crato, « instructif de 
l'endroit où, estant pressé de se retirer de son royaulme, il mist une couronne 
d'or enrichie de force diamans, et quantité d'aultres choses de grand pris. » En 

môme temps que Figueiredo offrait de s'employer à la recherche de ce trésor, 
« ayant eu de très grandes habitudes en Portugal à cause de la faveur que luy fai- 
soit ledit feu seigneur roy, » etc. (Correspondance de Portugal, année 1641, 
vol. I, fol. 126.) 

2. M. d'AnUs, les Faux D. Sébastien, etc., p. 257, 279. — Voyez d'autres nomi 
d'émigrés portugais, p. 298, 299, 302, 304, 335. 
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gui assista D. Antonio à ses derniers moments, et qui, en sa 
qualité de prédicateur de Marie de Médicis et de Henri lY, 
jouit jusqu'à sa mort, arrivée en 1604, d'une grande considé- 
ration à la cour de France ^ 

Nous n'avons rien à dire d'Antonio de Sousa, gentilhomme 
portugais, chevalier de l'ordre du Christ, auteur de Tépitaphe 
latine de Botelho ^; rien non plus d'un autre réfugié, qui n'est 
connu que par la sienne ; mais il nous faut revenir h Figuei- 
redo^ à commencer par Scipion Vasconcellos, l'ancien gou- 
verneur des Açores. Porteur d'une lettre de recommandation 
de Marie de Médicis à son oncle, le grand duc de Toscane, il 
partit en i601 pour l'Italie, A son retour, il se retira près de 
Lagny, en un lieu nommé Us Fontaines^ où D. Gomes, son 
firère, allait se délasser des fatigues de la guerre. Dans une 
campagne, il eut une jambe cassée et reçut au visage un coup 
de sabre qui le défigura pour toute sa vie. Il continua néan- 
moins à en employer le reste au service de Louis XIII, et 
alla mourir aux Fontaines ^. 

Son frère, D. Gonçalo de Vasconcellos, âgé d'environ 
soixante ans, épousa une jeune personne dont il eut une fille, 
qui s'est fait connaître par plusieurs romans ^ ; elle se maria 
avec un sieur Gillot de Beaucour, et en eut madame de Sain- 
tooge, qui, du côté de l'esprit et des productions littéraires, ne 

i. Barbosa, Bibliotheca Lusitana, U I, p. 904-909. — Éd. Fournier a donné, en 
ibrégé, la biographie de Fr. José Teixeira. Voyez p. 45, 90 et 91 d'Un Prétendant 
portugais. 

2. CeUe épitaphe, rapportée par Éd. Foumier, p. 112, est celle de Manoel Lopes, 
uitre gentilhomme portugais. Elle est suivie d'une seconde, consacrée à sa femme, 
D. Simoa Dorta {fia HortaT), dont le nom nous arrêtera un instant. Nous le retrouvons 
francisé dans celui de Garcie du Jardin, auteur d'une Histoire des drogues ^espice- 
ries et de certains médicamens simples^ qui naissent es Indes et en Amérique, 
tranilaté du latin de Ch, Lescluse par A. Colin, Lyon, 1691, petit in-S». Les 
deux traducteurs italiens, Carlo Cru zio et Annibale Briganti (Venise, 1589 et 1605) 
rendent Dorta par Horto et da VHorto, 

3. Histoire secrète de Dom Antoine, etc., p. 164-171. 

4. Voyez les titres des ouvrages de Louise-Geneviève Gomes de Vasconcellos, 
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le cédait point à sa mère. Elle a laissé des comédies et des opé- 
ras, qui loi ont valu une certaine réputation. 

Tout le monde connaît, surtout depuis un beau travûl de 
M. Miguel d'Antas \ les fortunes diverses des prétendants à la 
couronne tombée dans la fatale journée d'Alcacer-d-Eebir. 
Nous n'ayons point à en parler, mais seulement à enr^strer 
quelques écrits publiés dans notre langue en faveur d'un aven- 
turier portugais, réfugié à Paris^ où il se faisait passer pour le 
▼rai D. Sebastiâo, échappé par miracle de sa défaite contre les 
Maures, dans laquelle on croyait pourtant qu'il avait péri. Le 
premier de ces mémoires, traduit de l'espagnol, parut à Paris, 
sans nom d'imprimeur, sous ce titre : Adventure admirabk 
par-dessîAS toutes les autres des siècles passez et presenSj par 
laquelle il appert évidemment que Don Sebastien^ vray et 
légitime roy de Portugal, incognu depuis la bataille qu'il 
perdit contre les infidèles ^ en Afrique^ Van 1578, est celuy 
mesme que les seigneurs de Venise ont retenu prisonnier 
deux ans et vingt-deux jours ^ finie au 15 décembre dernier 
passé. 

De ces apologistes, le plus connu est D. JoSLo de Castro, fils 
naturel de D. Alvaro de Castro, seigneu|r de Penedo ; il était 
si profondément convaincu de l'identité de l'un des faux 
Sébastien, qu'il vint à Paris, le 14 juillet 1600, pour essayer 
de faire triompher une cause à laquelle il consacra son exis- 
tence. Dans ce but, il publia dans cette ville plusieurs ouvrages 
écrits en portugais, nommément Discurso da vida do sempre 
bem vindo e apparecido Rey Don Sebastiâo. Paris , 1602, 
in.l2. 

dani» le Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes de Barbier, t. I, 
p. 87, no 1185; p. 149, n* 1963; p. 240, n© 3113. 

1. Les Faux Dom Sébastien^ étude sur l'histoire de Portugal, etc. Paris, 186«, 
In-8% Ce li?re a été analysé par M. Léon Michel dans le Moniteur universel, 
B* du 16 février de la même année, p. 175, 176. 
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Vers la fin de Tannée 1607, à ce que rapporte D. Joio de 
Castro, se trouvait h Paris un Portugais du nom de Manoel 
Godinhoj né à Setubal, où il avait été greffier. Cet homme 
racontait que, se promenant un jour par la ville, il avait ren- 
contré le duc d'Aveiro, que Ton supposait avoir été tué à la 
bataille d'Alcacer-el-Eebir. Il l'avait reconnu tout de suite, lui 
avait parlé, et, Tayant accompagné à son logis, il y avait vu le 
roi et trois de ses compagnons. Quelques jours après, il était 
retourné au même endroit, mais n'y avait plus trouvé per- 
sonne ^ 

Le P. Joseph Teixeira répète le môme fait, qu'il dit tenir 
d'un docteur Nouvelet, à qui Manoel Godinho lui-même l'au- 
rait raconté. U ajoute que le personnage en question demeurait 
dans la rue Saint- Jacques, ou dans la rue de la Harpe ^. 

Parvenu aux oreilles d'Henri IV, ce bruit l'intrigua beau- 
coup. U envoya M. de la Trémouille en Portugal pour tâcher 
d'éclaîrcir le mystère qui entourait le prétendu D. Sébastien, 
et afin de prononcer en pleine connaissance sur la justice ou 
l'iniquité du conseil d'Espagne qui l'avait fait arrêter ^. 

En 1622, il s'établit à Lisbonne une confrérie de Saint- 
Louis-des-Français, et s'éleva une église sous le même vo- 
cable. Les Archives nationales renferment sur cette double 
fondation, de 1664 à 1665, des renseignements plus ou moins 
intéressants. A cette dernière date, Louis XIV rendit une 
ordonnance concernant les droits à percevoir par la nation 
française à Lisbonne relativement à l'administration de l'église 

1. D. Joio de Castro^ Discurso da vida do sempre bem vindo e apparecido 
Hey D, Sebastiam, etc. ch. xvi, p. 62 yerso. 

2. Suile d'un discoars intitulé : Adventure admirable, touchant D. Sébas- 
tien, etc., MDCII, in-8», fol. 37 verso et suiv. — Les Faux Don Sébastien, p. 269, 
ch. U. — P. Mérimée, les Faux Démétrius, Paris, 1853, in-12, p. 43. 

3. Mémoires de Maximilien de Béthune, duc de Sully, mis en ordre par 
M. L. D. L. D. L. (deTEcluse). Londres, 1745, in-go, t. III, p. 24i. — Ed. Four- 
oier, p. 84. — Au lieu de conseil, ne faudrait-il pas lire consul? 
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^ coté ge trooTait la maîsoD des capodiis fiançais qn 
^"voyaient des misdonnaîrcs ao Bi^ à l'aide d'un se^ 
^" ^01. IJ. JoîtoVneconseDtitàlecoiitimieriniesifcsl^ 
lui prAUient germent de fidéUté, à caose de rudhicnce qoUs 
ftvaicnt sur Tesprit du peuple brésilien*. Os peniîrent tout 
crédit sur celui de leurs compatriotes pour a^wr,^er^ la mtaie 
époque, refuge de recevoir chez eux les malades ^ Ues^ de 
In frégate du roi, le C'wrayetiar »: scandale qm donna lieu à 
rétabligiement d'un hôpital maritime français à Lisbonne^ 

I). JoAo de Cagtro, dont nons avons parlé pins haut ' rivait 
encore on 1623, à Paris, dans une profonde misère, secoure, 
ni Ton veut, par Henri IV, qui avait ses idées sur le parti à 
tirer d*un Sébastien*, mais délaissé par Louis Xm, qui en 
avait d*ttutreg. 

Dèn 1034, on voit ce prince entamer une négociation secrète, 
afin dVîignper le duc de Bragance à s'emparer de la couronne. 

r Aifli. M«l., ADHAW, n- I. ~ Cette ordonnance et ce règlement, sortis de 
rimnHm»'!!»» ro>nl»Mn ll-il pnKCH in-*», se trouvent aussi annexés à la CorrespoD- 
ilrtur» t\p IS.tlUMfll, vol. XCIV. — Cf. fol. 61, 183, 192 V, vol. LXXVI, fol. 124, et 
toi. I.XXXVII, fol. KH,8fl,0*, 108, 118 vo, 134,143.' 

r «. c;,.nmpoMtlflnrrilrPorlnKnl,v«l. XXV, fol. 71, 75 v«, 208 v«, 328 ; vol. XXX, 
^^l. lya \". rorft*fipnti(fnnrr(ir Louis XIV avec le marquis Ame lot, pobl. par 
1.' Iinroti ilf» (ilinrfli»l. NanlCK, 1803, in-8% p. 337, n- Lxxxix. — Cf. p. 248, 

h" ni, 0» |i. :mH, w* r.xi. 

:i. ihff,, vol. xcxiii, fol. no, un, 120,121,122, 129, 133, 141,143,162, 164, 
nn. iim, an. aa*. 

s. If>ut,, vol. XCV, fol. 245 v% 258, 2(;8; 25 juin 1765. 

n. h. JoAo lin CnMio Mt\\i \\U naturel de D. Alvaro de Castro, fils du grand 
h. .loflo fin C'.imirt). — pour m donner, voir VidadeDom Jodo de Castro, in-12, 
INHI, AilUud (}nilUnl, Pnrin. 

II. Lniirn M M, do llhHnp, du 31 oetobre 1600. (Lettres missives, etc., t. V, 
p, :m,) — Voypi rncorft, pur D. JoAo de Castro en France, d'AnUs, p 284, 
a;iR, 437, 433. 
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Quatre ans plus tard, au mois de mai 1638, le cardinal de 
Richelieu renouvelle ses tentatives pour soulever les Portugais 
contre les Espagnols, et engage les fidalgos du royaume à 
choisir parmi eux un souverain appartenant à la famille royale, 
que la France, dit-il, se fera toujours un devoir de favoriser, 
parce qu'elle sort du sang de ses rois * : déclaration qui se re- 
produisait constamment ^. 

A la veille de recouvrer son indépendance, le Portugal 
n'avait point cessé d'occuper l'attention du cardinal de Riche- 
lieu ^. En 1637, il avisait à la rançon des soldats portugais pris 
en mer depuis que les deux couronnes étaient en guerre, et, 
en 1638, il comprenait leur pays dans ses instructions à 
l'archevêque de Bordeaux, qui devait commander l'armée 
navale du Ponant ^ 

Quelques hommes de marque passèrent alors la mer a pour 
aller, dit Tallemant des Réaux, établir le roi d3 Portugal ^. » 
L'un de ces hardis aventuriers, Pierre Viole, sieur d'Athis- 
sur-Orge, commandant quelques corps de Français en petit 
nombre, se signala parmi les partisans du duc de Bragance^ 

i. Ferdinand Denis, le Portugal, p. 314, col. \, — Voyez dans le Quadro 
eiemerUar les extraits d*une lettre du comte d'Avaux au secrétaire d'État Chavi- 
gny, t. IV, !'• partie, p. cxc. (Introduction.) 

£• « ... Ce n'est pas d'aujourd'huy que nos roys ont eu la bonté d'avouer la 
maison de France comme descendante de la leur. On ne sçauroit s'en flatter en 
termes plus forts que le fit cet ambassadeur (M. de Saint-Romain] en 1684. » 
Lettre du marquis d'Argenson au cardinal de Fleury, du 21 mai 037. (Corres 
pondance de Portugal, toI. LXXH, fol. 134.) 

3. Correspondance de Henri d'Escoubleau de Sourdis, 1. 1, p. 527, 528; t. II, 
p. 10, 11. 

4. Voyez plus loin p. 50, note 3. ^ Voyez encore ses Lettres, instructions 
diplomatiques et papiers dÊtat, publ. par M. Cbéruel, t. VI, p. 768, 769, 772, 
773, 794. 795, 799, 847; t. VII, p. 196, 280, 283, 858-861,, 868, 869; t. VIII, 
p. 168, 330, 363, 369, 370. 

5. Les Historiettes de Tallemant des Beaux, n* 192, t. I, p. 141. — Voyez 
encore la Gazette de France, année 1644, n* 93, p. 639; et 1648, n* 56, p. 493. 
— Au n* 8, p. 53, le journaliste avait signalé la présence à Lisbonne du 
célèbre Duquesne, alors capitaine de vaisseau, et l'élargissement de prisonniers 
français. 
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qui tirait f^TMod hcsom et et ^/ B umast ^Btr mù^ snirt isï 
foreen de Philippe IV. Piem X^àt in: ibé «&& !i44. fSL i^ 
Urd, non fib eut le mêtne sort. 

fiC nouveau roi disait do père, ness^ k cbs^ 



la province d'entre Dcpqto et Mîiibfi, «c à^ fis. Lssôr Vîi£, 
dont il avait (ait un ebevalier de Tordre éo Câzâs: : c tkçrsak 
n vcnlaileiro cavalbeiro, escreve ^ini'îliBi e ^erse jobêù 
\mu, n II H'exprimait en termes noe makas^ iMlrtir^ ssr k 
no;aplc! d'un capitaine ChivraTy originaiiederA^ai. fCCaa 
(iA|iil/iin<3 Pofieliniëre, Tourangeau, qui de EetfteoaiÉldgprévtt 
iIm rialD«d(3-France avait passé dans le r ftgîiiift d'os ooiaoel 

tilt (tiitrn offlcier français, appelé Henri de b Morim, se 
wlgimla nnc^iro davantage. En 1644, il oombattail sobs les 
onlrnuilnMatliiai» d'Albuquerque^ et ce dernier allait être tnè; 
ttolrn norntmlriolo l'ayant aperçu, coonit à soq secours et ha 
dotitm m)tt clinval, Hncriflant sa vie pour sauver celle de son 
l<|^nr^t^tl. CirAno h cet héroïque dévouement, la bataille fini 
l<nMh(^n, ni, In vainqueur récompensé par le ecunté d^Ale- 

Il tiM priratl. priM nt^unnioins que tous les auxiliaires français 
niotil. m h mi louor du Portugal. Le 3 juillet 1643, M. deMont- 
\^\m\\s ^^^\\i\\\\^>\\\\\\^^> hrcHsan, écrivait de Lisbonne au car- 
\\\s\w\ Mrtunrlo pour domandor du service en France'. 

I. l!iuM*«)t«MtiUito» iId PoKuraI, 20 octobre ;i6429 Tol. I^ fol. 223. — Les wr^ 
vliMM it tVM«Ui>ltM IMiMio S\\\\\f> noiil énurnérés au même endroit. 

^. hn m. iIm, ||^^|, ^^H. f/'' NHiif/nt, t. n, p. 515, col. 2; 516, col. 2. 

.1. (l»MMN|Mttt*UHt>M iIa PoriiiRHl, vol. H, fol. 120, 139. — Uo nom que ooas 
viMtiiHN iti» ii\\\^ iMiliii <)'Aihiii'M(MU ou Aihit-sur-Orge, figure au même yoL II, 

nii. un, à i(i «uiM iIhn juin um. 



entre le Portugal et l'Espagne ; les Espagnols objets, chez nous, de la risée publique. 
— Ék^ des ministres portugais dans les différentes cours de l'Europe; portrait et 
aventores de l'un d'eux , le marquis de Cascaes ; son fils lui succède. — Stylo outré 
reproché au Portugais. 



La guerre de plume engagée, avec une autre plus cruelle, 
entre TEspagne et le Portugal continuait cependant sans 
relAche. Les premiers coups partaient de Madrid, ricochaient 
sur les Pays-Bas autrichiens et se croisaient avec des ripostes 
lancées de Paris par des mains portugaises ^ 

Tant que Louis XIII avait vécu, les Portugais, en France, 
ne paraissent avoir inspiré que du respect, du moins de la 
sympathie, tandis que les Espagnols, arrivés chez nous par le 
flot de la politique, étaient en butte aux railleries du popu- 



i. Panegyru cq^ologetica pro Lusitania vindicata a servitute tnjusta, abjugo 
iniquOf a tyramude immani CastiUx, jure, virtute, opéra Joannis IV, justi 
régis, legitimi domùU, optimi parentis, anno captivitatis sexagesimo, etc. Pa- 
riiiiiy 1641, réimprimé Tannée Baitante dans Pouvraf^ de J. Garamuel Lobkowitz, 
Joarmes Bragantinut Wegitimtu rex démons ira tus, etc., traoBlatus in idioma 
latinnm a D. Leandro Vander Bandt. Lovanii, anno 1642, iii4<>, Hy. VI, cap. vi, 
p. 192-195. — Hésolution prise en rassemblée des estais de Portugal en faveur 
de très-haut €t très-puissant prince le roy Dom Jean IV du nom. Traduit fidè- 
lement *ur f impression portugaise faite à Lisbonne du 23 mars 1641, par Fran- 
çois de Grenaille, eica|er, sieur de Chatonnlère. Paris, 1641, in-4* (12 ff.). — Le 
Mcrture portugais^ ou Relations politiques de la fameuse révolution cfEstat 
arrivée en Portugal depuis la mort de D. Sébastien jusques au couronnement 
de D, Jean IV, etc. , par Ghastonuieres de GrenaiUe. A Mgr Texcellentissime 
D. Vasoo de Gama, comte de Vidigueira... ambassadeur extraordinaire de Por- 
togal auprès de S. M. T. Gh. Paris, 1643, in-8*. — Francia interesada con Por- 
tugal en la séparation, etc. por Antonio Monis de Garralho. Paris, 1644. M. de 
fttmarem {Quadro elementar, L lY, p. 118, note) indique une édition de Barce- 
loue. 
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laire. En 1603, lorsque le connétable de Castille D. Pedro 
Manriquez était passé par Paris , les Parisiens n'avaient pas 
eu contre lui et son fastueux équipage assez de gorges 
chaudes *. Chacun à sa manière et suivant son rire, donnait 
une variante moqueuse à ce vers de Régnier en sa dixième 
satire : 

Si Don Pôdre est venu, qu'il s*en peut retourne r2. 

Ces railleries étaient de bonne mise alors; car^ tant que 
vécut le Béarnais^ l'Espagne ne fut pas chez nous bien en 
cour. Quand le vent eut tourné, sous le règne suivant, et, 
gr&ce à la nouvelle reine, fut devenu favorable aux Espagnols 
autant qu'il l'était peu auparavant, le peuple ne continua pas 
moins de rire '. 

Dans le cours de notre récit, nous avons eu fréquenmient 
l'occasion de faire mention des ambassadeurs et autres agents 
diplomatiques que nous envoyait le Portugal. Le chevalier 
d'Oliveira ne leur ménage pas l'éloge. Dans l'épître dédi- 
catoire du tome II de ses Mémoires « à S. E. Mgr François- 
Xavier de Meneses, comte d'Ericeira, » l'auteur dit : « Le 
Portugal a eu de tout temps, dans les cours de l'Europe, des 
ministres d'une sagesse et d'une expérience consommées. » 
Voyons si ce témoignage peut être rendu à tous les repré- 
sentants du gouvernement portugais auprès de la cour de 
France. 

A son avènement au trône, D« Joio , duc de Bragance^ en- 
voyait en ambassade auprès de Louis XIII un membre de sa 
famille, le marquis de Cascaes. 

1. Mathieu, Histoire de Henry IV, t. II, fol. 292. — Mémoires de Sully, 2« par- 
tie, ch. XXVIII. — Voir pour un pamphlet contre D. Pedro, Bibl. de CÉcole des 
Chartes, 2« série, t. I, p. 344, 357. 

2. Edit. de Brossette, 1730, in-S», p. 146. 

3. É. Foumier, L'Espagne et ses comédiens en France au XVU* siècle, dan» 
la Revue des provinces, vol. IV, 3« livraison, 15 sept. 1864, p. 489. 



« Cestoit, dit Tallemant', un vrai Portughez derretido; il 

portoit à son chapeau un bas de soie de sa maistresse, disoit et 

fnsoit cent folies; au Cours, il avoit, dans son carrosse, des 

cassettes pleines de gants, et il en envoyoit aux dames qui 

tTOÎent le bonheur de luy plaire. Il luy est arrivé plus d'une 

fois d'y fermer les rideaux et de changer d'habit durant cette 

^tite ecdypse, pour paroistre après comme un soleil au sortir 

à*un nuage. » 

Toates les circonstances de l'ambassade du marquis de 
Ca&caes sont réunies dans le grand recueil du vicomte de San- 
tarem', et surtout, pour la figure qu'il fit chez nous, dans une 
relation portugaise écrite par Fr. Manoel Homem , domini- 
cain, sous le titre de Descripçam da jomada e ambaixada 
fxtraùrdinaria que fez a Franco Dam Alvaro Pirez de Castro ^ 
conie de Monsanto j marquez de Cascaez, fronteiro môr^ etc. 
Paris, Joam de Lacaille, 1644, in-4'. 

Nul ambassadeur n'égala peut-être le marquis de Cascaes 
pourle iaste de son entourage. Son entrée à Paris, où il des- 
cendit à la place Royale, se fit le jour de la Sainte-Agnès , par 
allusion à la célèbre Inez de Castro ; elle fut royale dans toute 
l'acception du mot. Anne d'Autriche reçut le marquis avec la 
plus aimable courtoisie, et lui fit observer qu'elle était deux 
fois sa parente. Le luxe du marquis s'accrut en raison des 
^mpliments qu'on lui prodiguait, et bientôt il ne fut bruit à 
Paris que de ses générosités. Le faible du marquis semble 
^voir été d'inspirer une sorte de passion mal déguisée aux 

f- U» Historiettes de Tallemant des Réaux, 3« édition, t. VI, p. 444, 445. 
(Hut. du marquis de RoaiUac. Voyez, sur ce dernier, la Gazette de France de 
l'umée 1644, n» 122, p. 852» et de l'année suivante, n» 38, p. 268.) — Llnstruo 
^ a« marquis de Rouiliac, conseiller du roy en son conseil d'Estat et mares- 
^^ de tes camps et armées, s'en allant ambassadeur extraordinaire en Por- 
"^^> le trouve aux archives du ministère des affaires étrangères, dans la 
^^^^f'ttpoadance de Portugal, vol. I, fol. 229. 

2- Quadro elementar, etc., t. IV, p. ccviii, 70, 72 et suiv., 83-9. 
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^andes dames , sans même en excepter la reine. L'historien 
officiel de l'ambassade estime qu'Anne d'Autriche ne venait 
pas au Cours sans demander si l'équipage du marquis n'avait 
point été aperçu ; et quand on lui disait que non , le car- 
rosse royal rebroussait chemin. A Nantes , le marquis fiit 
instamment prié par le corps municipal de recevoir Hen- 
riette d'Angleterre. Nouvelles magnificences, nouvelle pas- 
sion. La jeune princesse a bientôt deviné l'humeur de son 
hôte, et elle dit à l'une de ses dames d'honneur : « Retirons- 
nous de cette fenestre, on nous prendroit pour des amou- 
reuses *. )) 

Ce que rapporte Tallemant est confirmé par les récits 
recueillis par M""* de Saintonge de l'une de ses parentes. 
Après avoir fait mention des gants, des éventails^ des pastilles 
et beaucoup d'autres bagatelles de Portugal dont le marquis 
se faisait un mérite auprès des dames, elle s'étend sur les fami- 
liarités qu'il se permettait vis-à-vis d'elles, et raconte, avec 
plus de détails, l'histoire des bas de soie, dont il en avait nofué 
un à ses cheveux en manière de ruban. Orné de ce trophée, il 
se prélasse dans la grande allée des Tuileries sans prendre 
le moindre souci des rieurs, en grand nombre, qui le suivaient. 
La dame aux bas verts, masquée et dans un costume qui ne de- 
vait pas attirer l'attention, était dans la foule avec une autre per- 
sonne qui l'accompagnait. Toutes deux ayant pris un chemin 
détourné, le marquis les suivit et leur bombarda à brûle-pour- 
point une déclaration en mauvais français. La dame y répondit 
de façon à continuer la comédie; mais elle prit fin quand 
l'équipage de la railleuse s'avança et que le marquis reconnut 
les livrées. Cette aventure servit quelques jours d'entretien à 
la cour et à la ville ', comme à Lisbonne celle qui a donné 

1. Les Historiettes de Tallemant des Réaux, 3« édit., l. V, p. 30. — Cf. p. 38. 

2. Histoire secrète de Dom Antoiney «le., p. 240-249. 
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QÛssance à une locution proverbiale : les figues de Cascaes ^ . 

D faut dire aussi qu'à la passion des femmes le marquis de 
Cascaes joignait celle du jeu, au point d'éveiller l'attention de 
la police. On écrivait de Versailles : a Le roy reçoit des plaintes 
coDtiDuelles du jeu qu'on tient chez M. l'ambassadeur de Por- 
tugal, et vous prie d'en parler à ce ministre. La dame qui 
tenoit cy-devant un jeu public au faubourg Saint-Germain, Ta 
transféré à l'hostel de Guise sous la protection de deux gentils- 
hommes dont elle est associée. Le lansquenet s'y tient tous les 
joufs, jusques à une heure après minuit, dans un appartement 
entièrement détaché du corps de logis qu'occupe l'ambassa- 
deur: ce qui rend ce jeu d'autant plus suspect; et on assure 
que divers estrangers y ont fait des pertes considérables, où 
ils prétendent que l'industrie a eu beaucoup de part '. Quand, 
en 1691, il rentra en Portugal, il partit avec un gain de cent 
mille écus fait au lansquenet ^, un riche mobilier, dont « plu- 
sieurs tableaux , des portraits de la cour, d'autres du Pont- 
Neuf avec leurs bordures, quatre Teniers*, » etc., et son por- 
trait peint par Ranc, venu à Lisbonne pour faire ceux de la 
famille royale*. 

Un trait rapporté par le marquis de Rouillac en janvier 1645 



1. Voyez Mémoires instructifs pour un voyageur dans les divers États de 
''^«'«pe, etc. Amsterdam, 1738, in-So, p. 41-43. 

^ Journal de Dangeau, t. IX, p. 72, 137, 139, 143; t. X, p. 167. — Met- 
^^ galant, juin 1701, p. 136, et juillet, p. 113, 114. 

^ Correspondance de Portugal, vol. XXXI, fol. 150, 28 janvier 1699. —.Un 
*occeiieQr du marquis de Cascaes, D. Francisco de Souza Coutinho, ne devait pas 
<»QQer plus de contentement à son maître et à la cour de France. Le chevalier de 
^^l écrivait de Lisbonne, le 16 avril, au cardinal Mazarin : « Le roy... dict 
u^utemeot qu'il n*est point satisfaict dudict ambassadeur ; mais il nous faut d*au- 
'^^îictimes que le sacrifice que Ton veut faire de celui qui est encore à Paris, 
"Mytot que l'eau del Ryo de la Plata ou las pastillas del Pyrou qui puissent 
l'ver et parfumer les mauvaises odeurs qu'il laissera à sa sortie de France. » {Ibid,, 
^ûl. m, fol. 391 .) 

{• /M., vol. XXXIV, fol. 252, 253. — Cf. vol. XXV, fol. 111. 

^- A ces détails est sgoutée l'anecdote suivante, qui se rapporte à l'artiste. M. de 

4 
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achèvera le portrait de ce singulier personnage. Le Portugais, 
(( suyvant son procéder pompeux, » avait offert à son confrère 
en diplomatie une place dans son vaisseau ; mais averti sous 
main qu'il donnerait par là une haute idée de sa courtoisie, et 
échec et mat à la France en menant comme en triomphe son 
ambassadeur extraordinaire, a et autres impertinences natu- 
relles à cette union, » il déclina cette offre insidieuse ^ 

Quatre ans après, le fils du marquis de Cascaes, D. Luiz 
Alvares de Castro, était, comme son père, envoyé par 
D. Pedro U à Louis XIY ', et signalait sa présence à Paris 
en permettant d'inscrire son nom sur un livre destiné à popu- 
lariser les annales de son pays^. 



IlonUgnac écrivait en 1729 : « 11 arriva ces jours derniers à ce peintre une aven- 
ture fort singulière au siyet d'un portrait du feu marquis de Gascaes^ qu'on disott 
avoir été Ikit par Rigault lorsque ledit marquis étoit ambassadeur en France. Le 
roy de Portng^ se Testant fait apporter dans le temps que le sieur Ranc étoit i 
peindre Oa Majesté, et après avoir fort aplaudy ce portrait, que ledit sieur Ranc avoit 
déjà été voir chez le marquis de Cascaes, il luy demanda sy cela étoit peint par 
Rigault, que tous les peintres qui Tavoient veu l'avoient dit ainsi : sur quoy ledit 
Ranc, qui reconnut ce portrait pour Tavoir fait luy-mesme, étant élève du sieur 
Rigault, dit au roy de Portugal que comme il falloit parler vray aux testes con- 
ronnées, qu*il devoit dire à Sa Majesté que c'étoit un portrait qu'il avoit fait à lay- 
mesme, et que s'il n'avolt point détrompé d'abord le marquis de Cascaes fils de ce 
qu'il croyoit qu'il avoit été fait par Rigault, ç*avoit été par modestie, mais qu'il ne 
pouvoit désavoiier à Sa Majesté que c'estoit luy qui l'avoit fait. Le roy de Por- 
tugal et le marquis, qui étoit présent, le gracieusèrent fort sur ce portrait, » etc. 
(Correspondance de Portugal, vol. LXIV, fol. 71, 22 mars 1729; fol. 110, 131.) 

1. Ibid,, vol. II, foi. 193. 

2. Journal du marquis de Dangeau, t. VII, p. 191, 19 novembre 1691. — H 
avait de qui tenir, s'il faut en croire ce qu'en 1698 on écrivait de Lisbonne au 
sqjet des enfants du bizarre marquis : a L'un, depuis trois mois, a perdu absolu- 
ment l'esprit et est deveuu furieux ; les autres vivent extraordinairement. » (Cor- 
respondance de Portugal, vol. XXXIII, fol. 257.) 

3. Maugin, Abrégé de l'Histoire de Portugal, dédié à Monseigneur le marquis 
de Cascaes, comte de Monsanto, ambassadeur extraordinaire à la cour de France. 
Paris, 1699 et 1707, in-8*. — L'auteur, à la page 371 do la deuxième édition, 
nous apprend que le cardinal de Richelieu conduisit la révolution de Portugal en 
faveur de la maison de Rragance, et se servit d'abord d'un joaillier français nommé 
Broûal, qu'il envoya en Portugal et qui eut des conférences avec Pinto Ribeiro. 
Maugin nous donne aussi, p. 373, les noms de Mos et de Corée comme étant ceux 
de riches bourgeois qui se mirent à la tète du tiers état. Inutile de dire que ces 
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La colonie portugaise à Paris était alors assez en vue pour 
qu'un écrivain de Tépoque pût dire, en se reportant peut-être 
an Cascaes : a C'est du Portugal que nous sont venuSs toutes les 
fiiçons de parler outrées. Les Portugais ne disent rien, quelque 
bas et quelque petit qu'il soit, qu'en des termes lumineux ; et, 
s'ils décrivent une chaumière, leurs paroles sont si hors de 
propos magnifiques, qu'on la prendroit dans leur description 
pour quelque palais enchanté ^ » 

Prié de traduire en français une lettre officielle adressée au 
cardinal de Fleury^ l'ambassadeur D. Luiz da Gunha écrivait 
à Mendes de Goes, le 2 novembre 1727 : « Je vous diray 
qu'outre que je ne suis pas un bon traducteur, les expressions 
dont M. de Hendonça se sert sont si fortes et si éloignées de la 
frase françoise, que je n'en trouve point d'équivalentes ', » etc. 



estropiés, le premier snrtoat^ qui est Lemos» — Sept ans plus tard, on 
fraftestant» Josné Rousseau^ publiait à Amsterdam un autre EpUome des histoires 
fortugmêes. Voir BiàHotheca hùtorica de Portugal, p. 334. 

1. Cotolandly Le Livre sans nom, suitant la copie à Paris, 1695, in-8®, p. 62* 

S. Correspondance de Portugal, toI. LXU, fol. 227. 
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DirretiK.miaijc* 6t P(.rtnfritL :; ortriiire ITOj, TnL IXXVII, ioL SSa, 381. f 
!«• ofricier» «] artiJlfric el aolres, voyez JoL SM v et Sfô; et tûI. XXXVIII, fol. 
2, lOtd., vol. XXVII, U,l 391 r»â« octobre I6M. 
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poDda&ce secrète avec les ministres de son pays, et servait en 
même temps les menées dont Lenet s'est fait l'historien *. 

Mêlé à la guerre de plume qui faisait rage à l'époque, un 
autre personnage a peut-être le droit de figurer ici à cause du 
nom d'un vainqueur généreux, Portugais d'origine. Henry 
Stuart, sieur de Bonair, avait été élevé à Paris par les soins 
de l'avocat général Servin. II fit la guerre, et nous apprend 
que c( le duc d'Âlbuquerque et le marquis de Mortara ont fait 
en sa personne honneur aux lettres et l'ont renvoyé sans 
rançon, parce qull avait quelque connaissance de l'histoire '. » 

Un ministre de l'époque nous éclaire sur l'état des rela- 
tions politiques entre la France et le Portugal au milieu du 
xvn* siècle ' ; mais, pour être encore mieux renseigné (ce que 
nous n'avons pas à chercher), il faut recourir à la correspon- 
dance originale d'un ambassadeur, le comte de Comminges, 
avec le comte de Brienne ^, et à celle du chevalier de Jant 
avec ce ministre *. 

Pendant le cours de ces négociations, il fut touché un point 
des plus délicats : nous voulons parler d'un projet de mariage 
entre Louis XIV et D. Catharina, fille de Joâo, duc de Bragance, 
plus tard Joâo IV, roi de Portugal. Son portrait peint par 
Jean Nocret (1617-1672), père de Charles Nocret (1647-1719), 
est mentionné par M. de Santarem ^ comme ayant été employé 
pour réaliser des rêves d*ambition caressés en haut lieu. 

1. Voyez ses mémoires dsuis la colleclion Petitot, 2^ série, t. LUI, p. 356, 
année 1630. 

2. C. Moreau, Bibliographie des mazarinades, t. II, p. 47. 

3. Mémoires du comte de Brienne, ano. 1652; dans la collection Petitot^ 
t. XXXVl, p. 201, 202, 230-232. Voyez encore ceux do l'abbé de Cboisy, ibidl, 
t. LXm, p. 242, 243.1 

4. Ms. de la Bibliothèque Harléienne (British Muséum), 45, 47. 

5. Ms. de la Bibliothèque nationale, n* 5853. — Cf. Le chevalier de Jant, — Re- 
lotions de la France avec le Portugal au temps de Mazarin, par Jules Tessier. 
Paris, 1877, in-8». 

6. Quadro elementar, etc., t. iV, part. U, p. LUI, note. 
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M** de Motteville, pariant de la préférence que I^uis XIV pa- 
raissait donner au mariage de Marguerite de Savoie, dit : « Il 
y avoit en Portugal une princesse qui sans doute ne manquoit 
pas de prendre part à ce nd>le chagrin. Comminges, qui étoit 
alors ambassadeur en Portugal, qui avoit envoyé à la reins un 
portrait de cette princesse, qui la Cadsoit belle, quoiqu'elle ne le 
fût pas, m*a, depuis, conté que la reine de Portugal , sa mère, 
offroit au ministre de grands trésors pour obtenir que la prin- 
cesse, sa fille, fût reine de France ^ » 

Une lettre du comte de Schomberg à un personnage du 
temps montre que de bonne heure il était question d'une 
expédition en Portugal : « L'on ne parloit plus, disait-il, pour 
cette année, de faire d'armée pour le Portugal ; mais, à ce 
printemps-ci, force gens en demandent la charge à l'envi, et ' 
la raison et le bien de cet État voudroient qu'à la fin on prit 
une résolution de s'opposer à la grandeur du roi d'Espagne, 
qui, peu à peu, deviendra insupportable ^. » 

Cette politique absorbait alors l'attention générale ; ambas - 
sadeurs ou envoyés extraordinaires se croisaient continuelle - 
ment. En 1646, c'est un sieur Lanier, dépêché à Lisbonne avec 
des instructions que nous ne connaissons pas ^. M. de Saint- 
Romain, après avoir été agent diplomatique depuis le mariage 

1. Mémoires de Madame de Motteville, dans la collection Petitot, 2« série, 
t. XXXIX, p. 441, ami. 1659. — De retour en Portugal eo 1693, la reine Catha- 
rina de Bragance montrait un tel penchant pour la France, que le roi, son frère, 
disait en public qu'elle revenait toute afranctzada. — Voyez Santarem, Quadro 
eiementar^ etc., t. IV, 2« partie, p. cccu, note. 

2. Revue réhxispective, 2* série, t. I, p. 7. — L'éditeur de ce recueil, qui a 
publié cette lettre, sans date, la donne comme adressée « au roi de Navarre. » 

3. Ms. de la Bibl. nat n* 5853. On lit au premier article de sa commission 
que le roi l'honore de cet emploi tant pour d'autres considérations que parce qu*il 
sait qu'étant connu du roi de Portugal, sa personne lui sera d'autant plus agréable. 
— « Monsieur Lanier, do Couselho de Estado, » figure sur la liste donnée par 
Joâo Franco Barreto à la fin de sa relation de 1641 des personnages qui avaient 
accompagné le marquis de Brézé, amiral de la flotte envoyée au secoure du Por- 
tugal. 
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d'Affonso VI avec Mademoiselle d'Aumale, en 1666 (union 
secrètement n^odée par lui et le marquis de Sande *, et cou- 
ronnée par on traité d'alliance offensive et défensive '), devenait 
ambassadeur la même année où un nommé D. Salvador Ta- 
borda Portugal nous arrivait avec un rang moins élevé ^, et, 
an an après, il cédait la place à Amelot de la Houssaye *. 

Cependant, Louis XIV engageait sous main le comte de 
Schomberg à entrer au service de la reine régente moyennant 
une pension de 12,000 écus et le grade de mestre de camp,, 
auquel D. Pedro U devait ajouter le titre de comte de Mertola. 

Schomberg passa en Portugal en 1663, avec quatre mille 
Français, au nombre desquels se trouvait un ingénieur de 
quelque mérite, dont le nom est oublié dans toutes les biogra- 
phies ^, et un personnage qui ne l'est dans aucune, Noël Bou- 

i., « Pour aTancer la chose, Sa Majesté agréa que le marquis de Sande Tlot en 
France inoonneoy où il a demeuré sept ou huit mois chez moodit sieur de Turenne, 
ou à oae maison k la campagne. » (Correspondance de Portugal, toi. V, fol. 9. Mé- 
moire poar terrir d'instruction au sieur de Saint-Romain en allant en Portugal. 
FoL 8 et il, il est fait mention, à la suite du comte de Schomberg, d'autres offi- 
ciers, MM. de Brioquemood, de Marré et de ChauTet.) 

2. Mémoires de M. d'Ablancourt, p. 303-317. — La Bibliothèque publique de 
LbboDne powède un Bfs. (estante II, il, 38), intitulé NegociaçÔet de M, de Samt- 
Botnain durante os annos de 1665 e 1666. En 1647, M. Lanier donnait à Lis- 
boooe on feu d'artifice v à la mode de France. » {La Gazette, n» 113, p. 872. 
— Cf. année 1648, n* 8, p. 54, n» 12, p. 77, et année 1653, n* 112, p. 912. 

3. Gazette du 29 mai 1683 ; et du 31 décembre, même année, p. 7. 

4. Itnd., 28 octobre 1684, p. 8. — On a publié trois éditions des Mémoiret 
histort'quet, politiques, critiques et littéraires de ce diplomate. (Amsterdam, 
1722, deux Tolames iq-S»; 1737, trois volumes in-12, et Paris, 1742, trois tomes 
aoasi); mais on n*y trouve rien qui se rapporte aux négociations de l'auteur en 
Portugal. 

5. Voyez Les Travaux de Mars ou la fortification nouvelle tant régulière 
qu'ûrégulièref divisée en trois parties, etc., dédié au roy par Allain Manesson 
Mallety Parisien, ingénieur des camps et armées du roy de Portugal, nommé 
sergent migor d'artillerie dans la province d'Alemtejo. A Paris, chez Tautheur, 
proche le grand portail Saint-Sulpice, etc., 1671, deux volumes iu-8*. Dans la 
!'• partie, p. 176, 212, 218, 246, Manesson Mallet, rentré à Paris, où d'ingénienr 
il était devenu maître de mathématiques des pages de Louis XIV, parle des plans 
et profils et autres ouvrages qu'il avait exécutés dans le cours des années 1667 et 
1668 par ordre de Schomberg et d'Affonso VI, à Villa Viçosa, Estremos et Setubal. 
Dam un autre ouvrage (La Conduite du comte de Galloway en Espagne et en 
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lon, marquis de Chamilly, qui n'était alors que comte 
Saint-Léger et capitaine de cavalerie. Nous n'avons poin 
parler des campagnes de son général % ni des exploits du jeu 
officier, dont, au reste, nous ne savons rien, si ce n'est qi 
fit, dit-on, à Beja, la conquête d'une religieuse nomm 
Mariana Alcaforada. Publiées en français, pour la premii 
fois, à Paris, en 1669 ^, in- 12, les Lettres portugaises fc 
plus d'honneur à l'amoureuse nonne qu'à l'amant de passa 

'Portugal, etc. Rotterdam, 1711, in-8o, p. 15), il est fait mention d*un ingéni 
et capitaine Massé, qui accompagnait dans la Péninsule Henri de Massue, mar(] 
de Ruvigny, réfugié comme lui. (P. 153.) Les Brésiliens feront bien de ne 
oublier que cet habile Français bâtit, à Bahia de Todos os Santos, le fort de ! 
Pedro, sans chercher à deviner, en recourant à la Correspondance de Porta 
(vol. LVII, fol. 294, 384 et LVIII, fol. 32, ann. 1723), si ce capitaine ne se 
pas le « brigadier des troupes de S. M. portugaise », traqué par un ou plusie 
créanciers. Enfin La Clède consacre cinq lignes à « Sainte-Golomme, ingénieur fr 
çois, » fait prisonnier dans une rencontre à Estremos (t. Il, p. 720, col. 1); n 
ce nom ne serait-il pas espagnol, Santa Coioma? Bref, et pour tout dire, M. 
Monconys fait mention d'ingénieurs français, MM. de Saint-Paul, du Bocage et 
Saint-Michel, qu'il fréquentait à Lisbonne en 1646. {Voyages, p. 118.) Voyeid 
la Correspondance de Portugal, vol. V, fol. 75, 94 (mars 1666), un mémoire 
l'échange de Don Francisco d'Alarcon avec le sieur de Sainte-Colombe. Il est é, 
lement question, au premier de ces deux endroits, du sieur de La Limoniere, a 
taine d'une compagnie de cavalerie portugaise. 

1. Elles sont racontées dans un petit volume in-12 de Dumouriez, publié à Ha 
bourg en 1797. — Voyez encore le journal de Dangeau, juillet 1690, t. III, p. 1 
182. Expulsé de France comme huguenot, Schomberg dut songer à se retirer 
Portugal sur ses terres ; Tinquisition ne voulut pas le souffrir, quelques servi 
qu'il eût autrefois rendus au pays. (D'Oli^eira, Mémoires, 1. 1, p. 300.) La Con 
pondance de Portugal est une source de renseignements concernant Schombe 
Gréé comte de Mertola, mais non duc, comme il l'aurait voulu, il résista k 
pression du roi D. Pedro, du P. Pommereau et autres, ligués contre la conscie 
du maréchal et de sa femme, pendant que, de son côté, Amelot prenait des w. 
pour la conversion des huguenots français en Portugal et jusqu'à Madère. Vc 
vol. VI, fol. 173 (6 mai); VII, 117 (30 mars 1668): 303,356, 359; XXIII, 
(1667) et fol. 375 verso (ann. 1686). Voir encore la Correspondance de Louis 1 
avec le marquis Ameht, n* Lxrvii, p. 294, sans négliger de recourir au n« xi 
p. 147 ; 16 mars et 9 décembre 1686. 

2. Claude Barbin, 1 vol. in-12. Voy. la notice de M. de Souza en tête de 1'^ 
lion de Paris, 1824, in.l2, ou celle de M. A. Piédagnel, mêmes viUe et format, 18 
Le même libraire imprimait, tieux ans après, 1761, une Relation historique 
risle de Madère, traduite du portugais, 1 vol. in-l2. Le texte original est 
D. Francisco Alcaforado. Il a été publié par D. Francisco Manoelj mais où 
quand? (Brunet, Manuel du libraire, t. IV, col. 1207.) 
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qui n*a pas balancé à les livrer à la publicité, soit dit sans vou- 
loir nous inscrire en faux contre le témoignage rendu par 
Saint-Simon au maréchal, a le meilleur, le plus brave et le 
plus rempli d'honneur ^ » 

Noas ne voulons pas non plus jeter la pierre à Mariana, et 
affirmer que son amour pour le beau cavalier français (en sup- 
posant Thistoire vraie) ait été autre chose qu'un amour plato- 
nique. Qui peut dire que la tolérance dont jouissaient les 
recluses en Catalogne n'eiist&t pas aussi en Portugal, au point 
d'employer un secrétaire des amants, qui ne se croyait pas 
plus tenu à la discrétion qu'un vert-galant de garnison ^? Sait-on 
bien encore si les jeunes filles destinées au cloître apprenaient 
i écrire, alors que l'on appréhendait le commerce de galan- 
terie qui pouvait nattre, même en dehors des grilles? D'un 
autre côté, on semble avoir oublié que nous en étions toujours 
à l'époque de notre littérature, que j'appellerais épistolaire^ et 
où, chez nous, on parlait beaucoup du Portugal. 

J.-J. Rousseau, dans sa lettre à d'Alembert, après avoir dit 
<Ies femmes qu'elles ne savaient ni décrire ni sentir l'amour 
^itûe, ajoute : « Je parierais tout au monde que les Lettres 
P^tugaises ont été écrites par un homme. » Comme on voit, 
'^ paternité de ces petits ouvrages, achevés dans leur genre, 
^t une affaire incertaine, sur laquelle il y a des opinions con- 
^fïires. En attendant meilleur avis, je me rangerai à celle du 
philosophe, auteur de la Nouvelle Héloîse. 

*• Mémoires, U XI, p. 436. — Voyez encore Duclos, Mémoires secrets, 1715, 
''•^ U coUecUon Pelitot, 2« série, t. LXXV, p. 220 ; G. Brunet, Nouvelles lettres 
* Madame la duchesse d'Orléans. Paris, 1853, in-12, p. 77, en note, etc. 

^ Un rimeur catalan intitule ainsi certaines de ses poésies : < Altra ohra ds 
^ de mgrat fêta per Nantoni Valmanya, notari, per amor de uua senyora 
"^^8^, a laquai son enamora stat desconaxent, » etc. — Valmanya m'a fêta 
P^ ont monga quim me trames a un t»eu enamorat. ■ {Catdlogo razonado de 
^ moniucrtp/of espanoles existentes en la Biblioteca real de Paris, etc., por 
D. Eugenio de Ochoa, p. 325, 329, 330. — Cf. Morel-FaUo, Catal., p. 202.) 
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Saisie d'ane brochure politique, en partie relative au Portugal ; arrestation dn traducteur et 
de l'imprimeur ; ils trouvent un asile chez l'ambassadeur. — Arrivée à La RocheUet puis 
à Paris, au commencement de l'année 1641, d'une ambassade auprès de Louis XIII; 
envoi du marquis de Brézé auprès de D. JoSo IV. — D. Frandsco de Sooza Goutinho, 
un de ses représentants, & Paris ; mort de Dona Francisca de Contreiras, sa femme. — 
D. Carlo Francisco de Mello, le docteur Antonio Coelbo de Carvalho, Heitor Mendes de 
Brito et autres à La Rochelle, en partance pour le Portugal ; voyage de M. de Moncosjs 
pour ce pays. — Relations de Turenne avec la cour de Portugal ; envoi du marquis de 
Sande en France. — Négociation du prince de Grivelli. — Mariages portugais. — Episode 
de V Entreprenant t et autres aventures de mer. — Envoi de nouveaux ambassadeur» 
français en Portugal. 

Si Tapparition des Lettres portugaises fit du brait dans la 
société polie de notre pays, un manifeste écrit en portugais 
par D. Jo&o da Costa, et publié à Lisbonne quelques années 
auparavant, avait causé une grande émotion en France, où il 
en circulait une traduction. Dans cette brochure, attribuée au 
cardinal Mazarin, on faisait connaître ce qui s'était passé à 
Saint-Jean-de-Luz, dans les entrevues qu'il avait eues avec 
D. Luis de Haro, premier ministre du roi d'Espagne, et où il 
avait été question du Portugal ^ Furieux, le cardinal fit saisir 
tous les exemplaires et arrêter l'imprimeur et le traducteur; 
mais ils trouvèrent un asile à l'ambassade ^. 

1 . Discurso politico que se deu ao cardinal Mazarino em S. Joào de Imz 
nas vUtas que teve com D. Luiz de Haro, ptimeiro ministro de Cattilla, 
quando começou a tratar a paz, mostrando por vinte e sete razoens forçosissi- 
mas como a Fronça por justiça e conveniencia nâo dévia fazer a paz sem inclu- 
tâo de Portugais 1661, in-8'. (Barbosa, Bibliotheca Lusitana, vol. Il, p. 641, 
col. 2.) 

2. De pareilles saisies et arrestations d'imprimeur ea 1669 sont mentionnées 
dans le Quadro eiementar, t. IV, 2« part., p. XCH, 444 et suiv. A partir de ce 
moment, les disciples de Gutenberg se" montrent plus prudents. Le surintendant de 
police, M. d'Argenson, écrivait le i«r mars 1704, au ministre de Pontcharlrain : 
« On me demande la permission d'imprimer un ouvrage qu'on attribue à un politique 
portugais, qui n'approuve pas les nouveaux engagemens de son roy, ny le passage 



Qui l'occupait alors? Tout ce que nous savons, c'est qu'au 
commencement de 1641, le môme vaisseau avait amené à La 
Itoclielle, avec le marquis de Brézé, ambassadeur extraordi- 
naire de Louis XIII auprès du nouveau roi de Portugal, le 
lice-consul de France à Lisbonne, D. Carlos Francisco de 
Mello, aîné de cette maison, marquis de Ferreira, chevalier 
de Saint-Jacques, grand veneur de Portugal, et D. Antonio 
Goelho de Carvalho, conseiller d'État, tous deur ambassa- 
deurs extraordinaires de Jo&o IV, roi de Portugal, auprès de 
Sa Majesté très chrétienne ^ Leur entrée eut lieu à Paris, le 
15 mars de la môme année ^ et fut considérée à Lisbonne 
comme un triomphe portugais ', l'ambassade ayant reçu l'ordre 
dese coadlier la cour de France ^. 

Le 2 mai 1641, D. Miguel de Portugal, évoque de Lamego^ 
ambassadeur extraordinaire auprès du Saint-Siège, arrivait 
à son tour à La Rochelle^. En voyant la présence de ceux 
^i l'avaient précédé, on. peut croire qu'ils étaient venus à sa 
i^QCQotre *, avec ou sans Francisco de Souza Coutinho, repré- 

w Tirdiidac ; mais j'ay creu qu'il ne m'estolt pas permis à moy-mesme de le 
^n poblic sans sçavoir auparavaDt si vous l'approuvez, » etc. (Correspondance 
^I^togal, vol. XLHI, fol. 178.) En 1675, un nommé Plaisance, auteur d*un 
^Ue contre Louis XIV est arrêté à Lisbonne. {Ibid., t. XIII, fui. 184 verso, 185, 
iS9 etitÛT.): mais en 1760, Tautorité se borne à défendre de réimprimer en France 
■n écrit en portugais imprimé à Lisbonne. {Quadro elemenlar,,i. VI, p. 302.) 

*• U Gazette^ n» 31, p. 147, 148. — Mémoires du chevalier d*0liveira, t. I, 
P* 45.*.La Clède est entré, au sujet de cette ambassade, dans des détails pleins 
■"ôrtérèl; il nous suffira de renvoyer à son Histoire de Portugal, t. H, p. 429- 
^> comme aux pages 682, 683, pour l'entrée du comte de Soure dans Paris et 
^'•^ de la brochure. 

2' U Gazette, n» 33, p. 160; n» 37, p. 175, 176. 

^» Triwnpho Lusitano, recibinUento que mandd hazer Su Magestad et chris- 
'•^'wniwo rey de Fronda Luis XIU d los embaxadores extraordinarios que 
* ^. «/ seremssimo rey D. Juan el IV de Portugal le embiô el ano de 1641. 
^^^ 1641, petit iQ-4*. Curieuse pièce en vers, due à la féconde plume d'Anto> 
■^Heoriques Gomes. 

^' InttroctionsdonnéesàD.Francisco deMello. (CoUect. Godefroy, Bibl. derinstitut 
^^«nce, vol. CCLXXXIV, pièce n© 99 ; Quadro elementar, t. IV, part. I, p. 20.) 

*• la Gazette, n» 53, p. 201. 

^ lhid,y 5 juillet, a* 80, p. 415. Voyez encore n* 76, p. 390. 
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sentant de JoSo IV auprès de Louis XIV*, au moins jus- 
qu'en 4653, époque de la mort, à Paris, de D. Francisca de 
Contreiras, sa femme *. 

Suivant de près D. Francisco de Mello, embarqué à La 
Rochelle avec son monde, le 22 juillet, le docteur Antonio 
Coelho de Carvalho partit le dernier pour retourner dans son 
pays. 11 avait été retardé par plusieurs choses concernant une 
compagnie de Portugais, composée de soixante-dix hommes, 
que Heitor Mendes, fils de Francisco Mendes de Brito, avait 
levée et entretenait à ses frais pour servir le nouveau roi de 
Portugal. Barreto ne tarit pas sur les éloges à donner aux 
honneurs rendus aux deux ambassadeurs, « les Français, à 
mon sens, dit-il, ayant l'avantage sur toutes les autres nations 
du monde, d'oîi est venu le proverbe universel : 

Qui feit François, 
Il feit courtois K 

En 1645, nous rencontrons à La Rochelle, en partance pour 
le Portugal, M. de Monconys, conseiller du roi et lieutenant 
criminel au siège présidîal de Lyon. Ses voyages, où Tauteur 
prétend faire connaître « ce qu'il y a de plus digne de la con- 
noissance d'un honnête homme dans les trois parties du 
monde, » ont été publiés * . U est difficile, nous le disons avec 
regret, d'accumuler plus de sottises et de puérilités que ne le 
fait le pauvre Monconys, et avec tout cela il n'est nullement 
ennuyeux; on peut même en obtenir quelques renseigne- 

1. Bibliotheca Lusitana, t. III, p. 148, col. 2. — Barbosa mentionne encore 
un autre ambassadeur extraordinaire, D. Luiz da Cunha, qui le fut pendant un 
demi-siècle, et mourut subitement à Paris, le 9 octobre 1749, à l'âge de quatre- 
vingt-sept ans. {Ibid,, p. 92, col. 2.) Enfin, il existe dans un Ms. de la Bibl. naU 
Port. XXIX, fol. 253-256, une mention de l'ambassade en France du duc de Pas- 
trana, avec l'état, vraiment magnifique, de sa maison. 

2. La Gazette, n* 145, p. 1160.— Cf. n* 115, p. 936; ann. 1643, n» 81, p. 541; 
et Quadro e/ementar, etc., t. I, p. 248. 

3. Viagem, etc., p. 113. 

4. Paris, 1695, cinq tomes in-8o. 
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ments utiles pour l'histoire de la colonie française \ et sur le 
d^ré de culture intellectuelle auquel était parvenu Tinfant 
D. Theodosio ^, qui devait occuper le trône avant Tinfortuné 
Affonso VI. 

La cour de Portugal voulant témoigner sa reconnaissance 
à Turenne, pour tant de services qu'elle en avait reçus, 
envoyait le marquis de Sande en France, avec pleins pou- 
voirs de traiter du mariage de M"* de Bouillon (Fébroniê de 
la Tour d'Auvergne), nièce de l'illustre maréchal^, avec l'in- 
fant Don Pedro ; et cette alliance fut si fort avancée, que les 
articles du contrat furent signés. Mais le mariage fut rompu, 
sans que les relations de l'oncle avec cette cour en éprou- 
vassent le moindre refroidissement , D. Jo&o lY accordant à 
son ami la gr&ce d'un criminel^, et Turenne le devenant 
lui-même en contrevenant à une déclaration du roi sur le 
traité des Pyrénées*, par l'envoi en Portugal de plusieurs 
officiers de mérite, nommément Jérémie Giovet, en qualité de 
colonel de cavalerie *, poste refusé, nous ignorons pourquoi, à 

1. « Le roy^ sur les plaintes qui lui ont esté faites par le marquis de Fuentes^ 
ambassadeur extraordinaire de S. M. G., que plusieurs de ses sujets estoyeiit passez 
en Portugal et y avoyent pris parti dans les troupes de ce royaume-là, a fait publier 
une ordonnance par laquelle il leur enjoint de se rendre ici dans trois mois*, après la 
publication qui en sera faite, sur peine d'estre punis comme rebelles et infracteur s 
de la paix, ayec défences à tous capitaines et maistres de navires, ses sujets, de 
prendre aucune commission de Portugais, ni donner assistance ou retraite à ceux 
qui en auront la conduite. Gomme il y avoit aussi, en cette ville, des Portugais qui 
s'ingéroyent de traiter les interests du Portugal, Sa Migesté a chargé le chevalier 
du guet et le prevost des mareschaux de les mettre dans la Bastille, et enjoint à 
un autre qui se mesloit à Rouen des affaires dudit royaume de se retirer : sadite 
Majesté faisant ainsi connoistre le désir qu'Elle a de maintenir la paix avec l'Ks- 
pagne, par la sincère observation des articles du dernier traité, » etc. {La Gazette, 
année 1662, n» 76, p. 636.) 

2. Voir t. I, p. 23, 102, 103. — Lanier, l'ambassadeur, apparaît p. 126, 135 
et 138. 

3. P. 138, etc. 

4. Quadro elementarj etc., t. IV, 2' partie, p. CXLir, note, et p. CLXXXVi, note 1. 
3. Ms. de la Bibl. nat. Portug., n* 27, fol. 30. 

6. De la Clède, Htst, gén. de Port.^ U II, p. 681, 758-766, aun. 1666. 
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• 

M. de Salagosse, gentilhomme de Languedoc, venu pour offrir 
ses services au roi de Portugal ^ 

M. de Guénégaud avait remplacé en 167S M. d'Âubeville, 
envoyé extraordinaire du roi de France, dont nous ne savons 
rien qui se rapporte à notre sujet, si ce n'est qu'en 1672 le duc de 
Cadaval lui recommandait un gentilhomme portugais, D. Ro- 
drigo de Salazar, qui voulait se retirer chez nous « pour offrir 
ses 1res humbles services à S. M. '• i> 

Le prince de Crivelli, ambassadeur de Portugal en France, 
de 16S0 à 1666, recevait en 1654 l'ordre de n conclure la ligue 
aux deux millions d'or, » mais de ne la conclure qu'avec le 
mariage. De quel mariage veut parler Colbert '? 

En 1663, il avait été proposé à M^^* de Montpensier d'épou- 
ser Affonso VI, roi de Portugal^; mais ce projet n'avait 



i. Ck>rre8poDdaDce de [ Portugal, vol. II, fol. 3C7, négociatioiu de M. Lanier, 
septembre 1€46. — Cf. fol. 308 yerso. — Au nombre de ces auxiliaires, nommoui 
M. de Beaumunt, gentilhomme de Picardie {Ibid., folio 406 verso), BIM. de Mon- 
tade , chevaliers du Parc , de Larochefoucauld , Roteliu , arrivés à Lisbonne en 
août 1647 (Ibid., folio 414), Pellefigue, ingénieur, Dumont, mineur, et Guitao, 
autre ingénieur, qui servait en Portugal depuis 1641 {Ibid.,To\. III, fol. 17, 8 no- 
vembre 1647.) — Le comte de Brienne voulant recommander le sieur de Cerisantes, 
c porté d'inclination à s'attacher au service du Portugal, et allant offrir au roi son 
épée, sa personne et sa vie, » le sieur Lanier avait Tordre d*appuyer cette recom- 
mandation. {Ibid., vol. I, fol. 375,m ai 1647.) On a de ce diplomate un mémoire à 
M. Servient sur le Portugal. (Ibid., fol. 275, 29 juin 1646. — Cf. fol. 491.) 

2. Ibid., vol. Xn, fol. 95 (1" octobre 1672); vol. XIII, fol. 229 (3juiUet 1675); 
vol. XIV (sans pagination, 17 juillet 1678). 

3. Lettres de Coibert, t. I, p. 226. 

4. De Bamsay, Histoù^e du vicomte de Turenne, etc. Paris, 1735, in-4«, liv. V, 
t. I, p. 407. ~~ Voyez encore p. 403, 404 (ann. 1661), où il est montré com- 
ment Louis XIV abandonne au vicomte la conduite de l'affaire de Portugal, et 
traité du projet de mariage entre la princesse de Montpensier et Affonso VI, etc., 
sans oublier les preuves, n*« XIII, p. ixxj; XIV, p. xxxij; XV-XVII, p. xxxiij-x^j. 

— M. de Saint-Bomain après avoir donné au comte de Castelmelhor Tassurance que 
Turenne lui continuera « ses assistances, • ig'oute • qu'il ne souhaite que Tbonnenr 
et la seureté de vostre royaume, dit-il, en quelque manière que vous le puissiez 
rencontrer, et qu'il entrera dans vos sentimens pour vous procurer l'un et Tautre 
dans la guerre et dans la paix. » {Correspondance de Portugal, vol. V, fol. 74. 

— Cf. Quadro elenientar, t. IV, 2« partie, p. 447, 448, 495, 515 et suiv., 
ann. 1659, 1660; et Schœfer, t. IV, p. 556.) 
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pas eu de suite S et ce ne fut qu^en 1666 que les deux pays 
Tesserrèrent leur union par le mariage d'Affonso YI avec 
H"* d'Âumale, fiUe puînée de Cbarles-Amédée de Savoie, 
duc de Nemours; c'est probablement de ce dernier mariage 
qu'il était question. Le 9 mars de la même année, Colbert, 
informé du départ de la flotte de la Compagnie des Indes 
orientales, manifestait l'espoir que les quatre navires retourne- 
ment bientôt dans les rades de l'ouest, après Tavoir escortée 
hors des caps pour attendre M"* de Nemours^, comme il 
l'appelle à tort, ce nom appartenant à la sœur aînée, ducbesse 
de Savoie. 

Ld nouvelle reine partit accompagnée de M. de Saint- 
Romain, ministre de France en Portugal, de l'évèque deLaon, 
plus tard cardinal d'Estrées^ son parent, de son médecin le 
docteur Tvelin, frère du sieur de Roquemont Yvelin, sergent 
niajor en l'une des frontières de Portugal ^, et du P. Verjus, 
1b secrétaire de ses commandements ^, et sans doute de 
Velbera, son cbirurgien, et du P. Villes, oncle du P. Pom- 
inereau ^ Des dames d'bonneur de sa suite il n'y a rien à 
dire, si ce n'est que la plus qualifiée parait avoir été Victoire 
de Cardillac et Bourbon, grand'mère d'Hélène de Bourbon, 
fille da comte de Los Arcos, mariée à Fernando Telles da 
Silva, marquis d'Alegrete •. 

Deux autres de ces dames d'bonneur semblent désignées par 
B^ilton. Il nomme Manette et Henriette comme étant à la 

'• Lettre de Terroa à CoU>ert, dans la correspondance du ministre publiée par 
^'Clànent, t. H, 2* partie^ p. 437^ 438. 

^ Mémoires de M^^* de Montpensier, dans la collection Petitot^ 2« série^ t. XLIII, 
^ *4^, 61-63. — Cf. p. «00. 

^ Corresp. de Port.^ toI. U, fol. 442^ 31 août 1647. — Cf. vol. HI, fol. 206. 

*• !fM, Voyez concernant ce jésuite, yol. VH, fol. 119, 266, 340; VUI, fol. 30, 
^; ft,fol. 219. — Cf. 232, 239. 

^' /^., t. Xm, fol. 184 Terso, 185, 189 et suiv. 25 mars 1675. Lisbonue, 
** «OU1 1679. 

*• /6iU, yol. XLV, foL 412. 
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veille de leur départ pour le Portugal, mais sans un mot de 
plus qui nous les fasse connaître *. 

Devenue reine de Portugal, M"'' d'Aumale voulait emmener 
avec elle M™' Scarron, qui, avant de partir, désirait d'être 
présentée à M"' de Montespan, déjà en faveur. La future 
épouse morganatique de Louis XIY écrivait à l'un de ses fami- 
liers : « Je n'irai point en Portugal, c'est une chose décidée. 
Ces jours passés, M"** de Thianges me présenta à sa sœur, lui 
disant que je devois partir incessamment pour Lisbonne. 
« Pour Lisbonne ! dit-elle, mais cela est bien loin ; il faut 
(( rester ici^. » Qui sait si M. de Saint-Romain ne lui avait pas 
fait entrevoir quelque chose des déceptions qu'elle pouvait 
avoir au terme de ce long voyage? Écrivant à Colbert de La 
Rochelle, le 28 décembre 1665, pour demander un supplé- 
ment d'appointements, il disait : a II faut porter toutes choses 
au pays où je vais, jusques à la batterie de cuisine, et, outre les 
malles dont vous avez veu le mémoire, que j'ay fait venir de 
chez moy, j'en ay encore acheté pour la plus grande partie de 
l'argent qu'on m'a donné de Paris. J'espère, Monsieur, que 
vous aurez la bonté de le faire considérer, et que la présence 



1. Œuvres du comte Antoine Hamiiton. L'trecht, HS!, in-12, t. IV, p. 129; 
t. V, p. 200. — Il est peu probable que le spirituel écrivain ait eu en vue 
M^^« Delcile, femme de chambre de la reiue, mentioDuée par M. de Guéaégaud 
(M». 120, fol. 126 recto) ; il s'agrit plutôt, pour l'une d'elles, de M"»» de Puy, qua- 
lifiée de sous-gouvernante , dans un état de la cour de cette époque. Voyez 
Rninha^ de Portugal, t. II, p. 115, ou de M^^* Daucourt, femme du petit-Ols'de 
Gaultier, célèbre joueur de luth, qui devait donner lieu à un scandale par son 
outrecuidance de ne pas céder le pas à M"« de Guénégaud *. « Mieux entendue 
et avisée, » une autre des femmes de chambre françaises de la reine, qui avait 
épousé Galvào, petit écuyer de D. Pedro II, la Dii« Dorigny, s'était laissée gagner 
par M. (le Saint-Romain pour le mariage de M^*® de Bourbon avec D. Pedro. 
(Gorresp. de Port., vol. XXI, fol. 249 verso, 29 mai 1684. 

2. Maintenoninna, etc., par M. B***. de B***. A Amsterdam, 1773, in-8», p. 9. 
Voyez encore une lettre à M»c d'Artigny (1666), dans les Conversations inédites 
de M^« de Maintenon, Paris, 1828, in-12, p. Xïiv. 

• Corresp. de Port,, vol. XVII, fol. 14 rerso, iO janvier 1678. 
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l'une reine firançoise et de toute sa cour est encore un subject 
de despense '. » 

n existe une relation du temps, intitulée : « L'Arrivée de 
la reyne de Portugal en la ville de Lisbonne, avec les par- 
ticniaritez de son voyage, depuis son embarquement à La 
Rochelle ^. » 

En février 1666, Tambassadeur de France écrivait de Lis- 
bonne, en parlant de M*^ d'Aumale : « Il ne se peut rien 
adjouster au respect et à l'estime qu'on a pour elle en ce païs, 
et eDe y a esté fort bien servie ; mais l'advenir lui est encore 
plos important ; elle a besoin surtout dans le commencement 
des iwns offices du comte (de Castelmelhor) auprès du roy de 
Portagal, et elle peut s'en assurer ^)). On sait quelle fut la 
destinée du malheureux monarque. 

Dans les commencements, Affonso Yl fut tout de feu pour 
a nouvelle épouse. Le 9 août 1666, le P. Verjus écrivait à 
Colbert : « Le roy passe toutes les après-disnées dans la 
chambre de la reine, et ne peut presque demeurer sans la voir. 
Il a des complaisances pour elle qu'on n'a jamais que pour les 
personnes qu'on aime beaucoup ; et comme la passion qu'il a 
pour elle est la plus juste et la plus raisonnable qu'on puisse 
avoir, on peut assurer qu'il n'en a aussi jamais eu de plus 
forte. Il y a d'autant plus d'apparence qu'elle durera, que la 
reine, de son costé, est touchée des soins et de l'affection du 
roy, et cherche à n'avoir pas moins de complaisance pour luy 
Qu'il n'en a pour elle. Ceux qui le connoissent le mieux sont 
les plus persuadez qu'elle a desjà beaucoup de crédit sur son 
^rit, et qu'elle l'aura entier dans la suite *, » etc. Mais les 
choses devaient bien changer. 

!• Correspondance de Portugal, vol. IV, fol. 40. 

2» Gazette de France, aonée 1666, n» 126, p. 1069-1080. 

3- Conreftpoadance de Portugal, vol. V. fol. 66. 

*• Ibid., fol. 206. Voyez Mémoires relatifs à la rf.ine de Portuyal, 

5 
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Dégoûtée d'un mari qu'elle accusait de ne Têtre point, la 
reine commença par Tabandonner. Elle parlait de re?emrdaBs 
son pays ^ ; mais Affonso VI ayant été détrôné Tannée soifante, 
elle s'arrêta au parti d'épouser son beau-frère, D. Pedro H*. 

La période qui dans Thistoire de Portugal s'étend de 1668 à 
1 682, n'a pas donné lieu à moins de cent cinquante-cinq lettres 
écrites de Lisbonne par un M. de Massiac, chevalier de Sainte- 
Colombe, qui s'y trouvait à l'époque. Cette correspondance 
renferme des détails fort curieux sur la révolution de Portugal 
et ses suites; mais nous ne pouvons nous y arrêter quand 
même nous aurions sous les yeux les originaux annoncés dans 
le Catalogue des autographes précieux provenant de la biblùh 
thègue de M. Jacgues^Charles Brunet '. 

Un vaisseau de la marine royale de France, qui se montra, 
quelques années après, dans les eaux du Tage, faillit mettre 
le trouble entre les deux pays. Marie de Savoie avait à oœar 
un mariage où, avec un solide établissement pour sa fille, 
elle crût avoir trouvé le moyen de faire tomber la couronne 



par le même, fin d'avril 1667; vol. VI, fol, 280 et suiv., curieux jusqu'à U 
fia du volume. 

1. Miguel, Négociations relaticcs à la succe.'isioii d'Espagne, part. IV, section l> 
t. II, p. 565-571. — La reine, à cette occasion, écrivit du couvent de rEspérance, 
où elle s'était retirée, deux lettres, l'une à son royal époux, l'autre au chapîf* 
de Lisbonne, celle-ci pour demander la dissolution de son mariai? e. Ces lettre^ 
écrites en portugais, ont été publiées par D. Francisco de Fonseca Benafidc^ 
Rainha.9 de Portugal, t. II, p. 106, 107. 

2. il n'en était pas à ses premières armes en fait d'amours françaiïies, M. de Mo**' 
tai{5'ne, parlant d'un capitaine de vaisseau de guerre portugais, dit : « H est Ir^^ 
de mes amis, et en général de la nation françoise d'où il sort, estant fils natur^ 
d'un ambassadeur de France en Portugal que vous avez veu mourir archevesque (^^ 
Cambray, Sa mire, qui estoit aussi françoise, a fait du bruit dans cette cour-c^- 
ayant et^té maislresso du roy D. Pedro, avant et après Tabbé d*Estrée«, et cll-'^ 
estoit mère do l'infant D. Michel, reconnu par le feu roy de Portugal, son pèr^" 
Geluy dont je vous parle est un fort aimable garçon dans son espèce, plein d^ 
mérite et qui fera son chemin dans la petite marine de Portugal ». (Lettre d^ 
M. de Montagnac du 17 avril 1736, dans la Correspondance de Portugais 
vol. LXXI, fol. 78.) 

3. Paris, 1868, grand ia-8o, p. 309, n* 105. 



î Portugal dans sa maison. Elle entreprit l'affaire avec ardeur, 
; ne négligea rien pour obtenir un succès *• 
Ce fut dans le fort de cette négociation qu'eut lieu l'épisode 
iconté par M. Desbrosses de Guénégaud*. Louis XIV, vou- 
mt manifester son approbation au mariage de Savoie, avait 
rdoimé au chevalier de THery de passer à Villefranche-sur- 
ler avec le vaisseau F Entreprenant^ de cinquante canons, 
MMir embarquer et conduire à Lisbonne le marquis de Dro- 
[lero, envoyé piémontais'. Le 10 septembre 1680^ ce vaisseau 
s^ëtant trouvé à quinze lieues de la rivière de Lisbonne et en 
▼ae de deux frégates portugaises du même port, elles le sui- 
virent avec une telle opiniâtreté que, n'ayant pu se dispenser 
de virer de bord sur elles, il y eut un combat de deux heures 
pour le salut. A la fin, le commandant portugais, ayant été 
dém&té, dégréé et mis en état de couler bas, ne vit d'autre 
]^ à prendre que de rendre, lui et son camarade, le salut 
diï an pavillon de France, conformément à la prescription du 
chevalier de l'Héry, salut de onze coups de canon, auxquels 
il ne répondit que de trois pour tous deux : ce qui fit une 
loaniëre de ch&timent de leur conduite, blâmée en outre par 
la reine. 

Un autre officier portugais encourut une pareille disgrâce 
dans une circonstance racontée dans la Gazette^ à la date du 
20 août de la même année ^. Deux vaisseaux de l'escadre du 
chevalier de Chasteau-Regnaut, commandés par le marquis de 
Ungeron et le sieur de Relingue, après avoir fait de l'eau à 

i. Voir à l*Appeodice de ce volume les lettres de M"* d'Aumale. 

2. Ml. de la Bibliothèque natioaale n* 7120^ fol. 189 recto. 

3* AjM^ avoir annoncé, à la date du U octobre 1680, p. 587, l'arrivée à Toulon 
^cbeTtlier de l'Uéry sar le vaisseau f Entreprenant, la Gazette ajoute : «Le 
"^is de la Porte arme le Téméraire pour aller à Villefranche prendre Tam- 
''^'^^ar de Savoye (le marquis Droaero)^ et le conduire à Lisbonne. » 
^ et 16 novembre^ p. 638. 

^ Pages 501, 502. ~ Cf. p. 504. 
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Lagos, dans la province d*Algarve, avaient repris la mer pour 
croiser le long des côtes de Portugal et observer les pirates 
barbaresques. Le 31 du même mois, ces deux vaisseaux se 
montrèrent dans le Tage et mouillèrent dans la rade de Santa- 
Catarina. Le capitaine de la tour les laissa entrer, sur l'assu- 
rance qui lui fut donnée par le marquis de Langeron, qu'il en 
avait la permission. Le prince régent, qui ne l'avait pas encore 
accordée, fit arrêter ce capitaine et le cassa ; mais, à la recom- 
mandation de M. de Guénégaud, il fut réintégré dans son 
poste, et, de plus, nos vaisseaux purent s'approvisionner de 
vivres. 

En 1643, un gentilhomme français, de nom et d'armes, 
avait contracté une alliance des plus honorables avec une 
grande maison de Portugal. A cette date, Soares d'Abreu 
écrivait de Valdeflores à Théodore Godefroy, historiographe 
du roi : <c J'écris aussi (une) autre (lettre) à madame de Sur- 
gères Helena de Fonsecque, avec un discours de la généalogie 
de la puissante maison de Fonseca, que je l'avois promise à 
Paris. Je me contente si vous eussiez veu ce que j'ay écrit 
pour le censurer et me communiquer vostre jugement *. n 

Au commencement de Tannée 1683, l'attention publique 
se porta plus que jamais vers le Portugal : il n'était bruit que 
du mariage de Louis XIV avec l'infante de ce pays, l'on disait 
même que c'était madame de Maintenon qui cherchait à le 
faire réussir; mais tout cela était bien incertain*, quoique le 
fils de M. de Croissy ne fût pas encore revenu de Portugal, 
où le retenaient les attentions délicates dont il était l'objet \ 

1. Bibl. de rinslilut de France, fonds Godefroj, vol. 493, fol. 372. 
L>. Mémoires de M. (Frémoat) d'Ablancourt, envoyé de S. M. très chrétienne 
Louis XIV en Portugal..., de 1659 jusqu'à 1668. Amsterdam (Paris et aussi 

3. Le 18 juillet 1684, M. de Saii.inotnain écrivait au .ecrélaire d'Etat : « U 
compagnie de M. .le Torcy ne me console pas seulement, mais me réjouit. .JV 
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Parent des Colbert, il avait retrouvé à Lisbonne le souvenir 
àe son petit cousin de Terron, descendu chez le maréchal 
deSchombergS et aurait pu voir un négociateur empiétant 
sar sa charge. 

Le chevalier de Jant, garde et capitaine général des fron- 
tières du royaume, était parti, par ordre du roi, pour le Por- 
tugal, avec ces instructions secrètes du cardinal : « Le cheva- 
lier verra et parlera le plus souvent qu'il le pourra à Tinfante ; 
il remarquera bien particulièrement son esprit, son jugement, 
soD visage, sa taille et sa parole, et s'informera, s'il se peut, de 
quelques domestiques, officiers, servantes ou esclaves, s'il n'y 
arien à dire en sa personne ou en son corps par défectuosité 
ou autrement. Lesdictes enquestes estans faictes avec grand 
secret et prudence, il rapportera deux portraicts de l'infante, 
l'uD en grand et l'autre en petit, au naturel et sans artifice^. » 
bans une sphère moins élevée, le vent était alors aux ma- 
riages portugais. 

Marie- Angélique-Henriette de Lorraine, fille de François, 
comte d'Harcourt, avait épousé en deuxièmes noces, le 7 fé- 
vrier 1671, Nuûo Alvaro Pereira de Mello, ducde Cadaval, 
marquis de Ferreira, connétable et grand maître de la maison 
de la reine '. Cette dame étant morte le 9 juin 1674, le duc 
soDgea à convoler, l'année suivante, en troisièmes noces. Un 



Pf^hende fort son départ, et c'est à moy à vous remercier du s&jouc qu*il fait 
'cy. » (Correspondance de Portugal, vol. XXI, fol. 314.) 

1. Mémoires du marquis de Sourchef. Paris, 1836, in-8', t. I«', p. 25. 

2. Msf. de la Bibl. nat. 5853, fol. 124 verso. — Voir sur la mission du cheva- 
^ de Jant, Tessier, p. 290 ; Ravaisson, Archives de la Bastille, 1. 1 , p. 200-203 ; 
«1 Vilfrey, Hugues de Lionne, etc. Paris, 1881, in-8o, ch. v, p. 304, 305. 

3. Aatooio Caetano de Sousa, Memorias historicas e genealogicas dos grandes 
^f Portugal, 2« impressâo, p. 35, 36. — Voy. sur le mariage du duc de Gadaval 
*^ M»»« d'Harcourt, la Corresp. de Portugal, vol. X, fol. 130, 10 oct. 1670. — 
***f ODe lettre en portugais, contre-signée De Lionne et datée de Paris, le 6 fé- 
^^c 1671, Louis XIV n*avait pas perdu de temps pour féliciter le duc de sou 
''^i^ avec une princesse française. 
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projet de mariage avec M"* d'Elbeuf n'ayant pas eu de suite, 
la comtesse de Soîssons proposa au noble Portugais un autre 
parti * ; mais il arrêta son choix sur Marguerite-Armande de 
Lorraine, fille de Louis, comte d'Armagnac, grand écuyer de 
France, et de Catherine de Neuville-Villeroy ^. 

Après la mort de son mari, Marguerite-Armande de Lor- 
raine dut regretter son pays. Le 1*^' avril 1754, le comte 
de Baschi, ambassadeur de France, écrivait de Lisbonne à son 
gouvernement : u Le roy de Portugal vient de faire une 
grande réforme dans la maison de M*"^ la duchesse de Cadaval. 
Il luy a retranché vingt domestiques, à la tête desquels étoit un 
François qui étoit chargé de l'éducation du jeune duc, garçon 
très sage et qui n'avoit d'aucune façon mérité d'être renvoyé. 
M. le duc de Cadaval père avoitpar son testament ordonné 
qu'un moine qui avoit élevé ses enfans naturels seroit chargé 
de l'éducation du jeune duc. M°*® la duchesse n'avoit pas jugé 
à propos de suivre ses volontés sur cet article ; elle avoit de- 
mandé à M. le prince Charles quelqu'un à qui elle pût con- 
fier la jeunesse de son fils, et le roy de Portugal avoit approuvé 
les raisons qui l'y avoient portée. Aujourd'huy il a non seule- 
ment ordonné de remettre . le duc entre les mains de ce 

1. Voyez dans le Ms. de la Bibl. nal. Port., 26, fol. 75, 77 el 176 deux lettres, 
outre celle du roi ci-dessus mentionnée. Tune du cardinal de Bouillon, oocle de 
M'i* d'Elbeuf, l'autre de la comtesse de Boissons, des 22 et 24 février 1675, 
toutes deux sur le même siyct. — L'annonce du troisième mariage du duc de Ca- 
daval, le 25 juillet 167J5, se trouve dans la Gazette, n* 76, p. 566. — Cf. Madame 
de Sévigné, lettres des 16 janvier 1671 et 26 juillet 1675; Dangeau, année 1687, 
t. 1, p. 39; et Oliveira, t. ï, p. 46, 47. 

2. Lettre en françois et portugais, de M. de Lionne, en dtite du 26 février 1671. 
(Ms. de la Bibl. nat. Port. 31, fol. 225 et 229.) — Voir, pour le mariage d'un duc 
de Cadaval avec W^* de Lambcsc en 1738, la Correspondance de Portugal, 
vol. LXXIII, fol. 25,(9 décembre 1738,) fol. 255; et fol. 7. (11 janvier 1748.) - 
Nommons encore Doua Anna de Lorraine, fille du marquis d'Abrantes et veuve 
d'un frère du fluc de Cadaval, camareirn mor de la princesse du Brésil, pour avoir 
l'occasion de mentionner une illustre amitié de la duchesse de Ventadour. 
(MiV/., vol. LXXIII, fol. 90, 11 mai 1728; LXVII, 29, 37, 61 verso, 4 mars 
1722.) 
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moiae, mais il veut qu'il ait une inspection gén<^rale sur 
toute cette maison. Tous les domestiques françoîs qui y étoient 
entrés depuis la mort du duc ont été de même du nombre des 
réformés *. » 

D autres unions matrimoniales méritent aussi d*étre men- 
tionnées à la suite de celles de la maison de Cadaval. Le 
comte de Villanova avait épousé M"* de Villars. La noble fille, 
proposée au fils du comte d*Atalaya, l'avait réfuté; M"* de 
Yivonne fat peut-être moins difficile^. Le fils du prince 
de Courttnai avait épousé la sœur de M. des Vertus, des 
bâtards de Bretagne, veuve de Gonçales Carvalho Patalin, 
grand maître des bâtiments du roi de Portugal, pays d'où 
elle était revenue '. Une fille de la famille de Brancas, 
mariée à un Soares, seigneur d'Aulan^ était également veuve 
en 1713*. 

1. Correspondance de Portugal, vol. LXXXVI, fol. 64. — Cf. 74, 78, 130, etc. 

2. Ibid. , 9 janvier 1689; toI. XXVI, fol. 147, 148. Détails généalogiques. 

3. Mémoires de Saint-Simon, ann. 1713; t. XI, p. 23. — Voyez plus loin, 
t. XVIII, p. û74, pour ce que le noble écrivain dit d'un Français, Hugues Ber- 
trand, qui, à la suite d*un mariage avec une héritière de la maison d'Âlbuquerque, 
prit le nom seul et les armes de la Cueva. — En 1716, le fils du maréchal de 
fienn^ick, duc de Liria, épousait Dona Catarina de Portugal, sa'ur et unique héri- 
tière du duc de Yeraguas. {Mémoires du maréchal de Berwick, dans la collec- 
tion Petitot, 2« série, t. LXV, p. 398, eanole.) 

4. Anselme, Histoire généalogique et chronologique de la maison royale de 
France, t. V, p. 281, F. — Il est fait mention dans la Correspondance de Por- 
tugal, vol. LVII, fol. 374, sous la date du 12 janvier 1723, d'un chevalier Pierre 
Nolasque Couvay avec le titre de consul de la nation portugaise en France; d'un 
autre côté, le Mercure d'octobre 1722, p. 198, nous révèle « M. Couvay*, Por- 
tugais d'origine, et secrétaire du roi, maison et couronne de France et de ses 
fioances, » mais sans nous apprendre comment des bords du Tage ce personnage, 
dont le nom semble plutôt anglais, était venu prendre racine sur les bords de la 
Seine. Nous n'en savons pas plus long qu'en dit le sieur Bouyn dit 0*Gilvy, 
dans son Nobiliaire de Guienne (t. I, Bordeaux, 1856, in-4'', p. 88), au sujet 
de Benoit- Pierre-Charles Musino, chevalier, qui épousa en 1773 Charlotte du 
HameL — Enfin et pour tout dire^ un généalogiste autrement respectable, 
M. de Courcelles, donne place dans son Histoire des pairs de France, t. II, 

• N'cftt-ce pas plutôt Contay qu'il faut lire? C'est ainsi qu'on lit en léte du catalogue de 
sa bibliothèque, imprimé à Paris en 1828, in-folio. Voyez, sur lui, une note du marquis de 
Panlmy, publiée dans le Bulletin du Bibliophile de Techener, mars 1859, p. 138. 
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Enfin le comie de Calheta, fils du comte de Castelmelbor, 
qui avait été le favori d'Affonso VI, fiançait M"' de Soubise \ 
au même moment où le comte de Prado, gendre du maréchal 
de Villeroy, banni de Portugal pour avoir tué un officier de 
justice, se réfugiait en France, sous le nom de marquis das 
Minas ^, avec un de ses parents nommé le comte d'Atalaya ^, 
sûr d'un bon accueil à la cour d'un prince où les Portugais 

p. i,k iv préleniioD qu'avaient les membres de la maison de Bombelles de sortir 
de Portugal . 

i. Les conditions du mariage furent réglées avec le comte de Castelmelbor, 
par l'abbé d*£strées^ à Lisbonne en 1694. (Correspondance de Portugal, 
vol. XXVI, sans foL, et XXX, fol. 18.) — Voyez encore Memorias,.. dos grandes 
de Portugal, Lisboa, 1755, in-4% p. 357. — Cf. p. 506. On lit dans la Gazette 
du 22 mai 16S3, p. 8 : « Le 18 de ce mois, le duc de Rohan, en vertu d*une pro- 
curation de D. Josepb Rodrigo de Camara..., épousa en :>;on nom Constance-Emilie 
de Roban, fille du prince de Soubise, sa nièce. » La nomination de M. de Saint- 
Romain, qui n'eu était pas à sa première mission à Lisbonne, ayant lieu en même 
temps (Scbsfer, Gesch. von Port,, t. V, p. 29; elle est annoncée le 29 mai], on 
peut croire que le même vaisseau emporta aux bords du Tage l'ambassadeur et la 
nouvelle mariée, et qu'ils se croisèrent avec D. Salvador Taborda de Portugal, 
envoyé extraordinaire de D. Pedro H en France {Gazette du 31 décembre 1683, 
p. 7), que nous nous figurons venu à bord de la flotte portugaise, à l'ancra à 
ViUafranca près de Nice. {Mercure galant, décembre 1682, p. 281-286.) Sal- 
vador était encore à Paris, le 30 juin 1686 (Ms. de la Bibl. nat. Pdrtug., 
no 24, fol. 171), et figurait, en qualité de procureur, au mariage de M"« de la 
Motte avec Duarte de Souza Coutinbo, grand-maltre des postes. {La Gazette^ 
1687, no 1, p. 11.) 

2. Correspondance de Portugal, vol. XLV, p. 131. — Plus que jamais la 
France comptait des amis en Portugal. {Ibid., fol. 127, octobre 1707.) 

3. Journal du marquis de Dangeau, mai 1694. t. V, p. 8. — Cf. p. 506. Mariée 
à Lisbonne en 1688, l'année même de la nomination du vidame d'Esneval au poste 
d'ambassadeur (Ms. de la Bibl. nat Port. 32, fol. 216), M"» de Prado mourut 
en 1713 {Mépi. de Saint-Simony édit. Hacbette, t. X, p. 424), après M»« de 
Ribeira Grande, fille de M. de Soubise et nièce du cardinal de Rohan. (Corres- 
pondance de Portugal, vol. XX, fol. 75, 31 janvier 1683, et 11 mai, fol. 274 
v; vol. LVl, fol. 16. — CLMém. de Dangeau, t. XIII, p. 100; 12 février 1710.) 
Le comte de Ribeira, ambassadeur extraordinaire de Portugal en France, était 
fils de cette dame; il fit son entrée à Paris le 18 août 1715, avec une magnificence 
inouïe, et jeta au peuple beaucoup de médailles d'argent et quelques-unes d'or. 
{La Gazette, 1715, p. 47; Dangeau, t. XVI, p. 97; Saint-Simon, t. XU, p. 315, 
316; Quadro elementar, t. V, p. 146, 147.) Citons encore une Parisienne, Angela 
d'Aucourt, mère de Pedro Norberto de Aucourt e Padilha, qui vivait vers 1746. 
{Bibl, Lusit., t. 111, p. 604, col. 2; P. de Sousa, Bibl. hist,, p. 264, n* 33:>. 
— Cf. p. 314, n* 402.) 
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étaient plus que jamais en faveur \ et qui n'avait pas craint 
d'intervenir en faveur d'un autre meurtrier moins consi- 
dérable'. Et ce n'est pas tout : à la recommandation de 
Louis XIV, D. Pedro accorda Valvara à la comtesse de 
Prado ^ 

Aux mariages portugais nous devons rattacher celui de 
M^d'Ëlvas, «Française de nation et doublement par zèle. » 
Le roi D. Pedro l'avait aimée et mariée à un homme riche, 
mort en laissant un fils avec plus de S0,000 livres de 
rente. « Cette dame s'est bien exposée, ajoute l'écrivain d'une 
lettre de Lisbonne, et sans l'amitié du roy, l'inimitié de la 
reyne luy eût coûté la vie. Elle a esté trois mois en prison, 
soupfODnée d'intelligence ; la mort de la reyne a fîny cette 
affaire à sa satisfaction. » Cette accusation d'intelligence 
mérite quelques éclaircissements. M™® d'Elvas était sœur de 
M. du Verger, consul de France à Lisbonne, expulsé de Portugal 
60 1704, sans doute par suite de menées politiques continuées 
de concert avec elle*, et inaugurées par une dame du même 



1. Dans une dépèche de M. de Sa<Qt-Romain, l'ambassadeur portugais D. Joâo 
'^AUide est représenté comme se louant du bon acc:ieil qu'il avait reçu à Yer- 
«illcj et à Chantilly. (Correspondance de Portugal, vol. XXII, fol. 13, ann. 1684.) 

2. Htt. delà Bibl. nat. fonds port., no27, fol. 30. — Un autre meurtre, d'un 
I^nDçais, officier de la reine, tué par un voiturier, donna lieu à une grosse 
«fiaire racontée dans la Relation des troubles arrivez dans la cour de Portugal, 
P- 13W42. 

3. Correspondance de Portugal, vol. XXX, fol. 225, 226, 30 août 1695. Voyez 
«ncwe vol. XXXU^ fol. 99, 241, et XXXIll, fol. 201, 207. — Un autre Portugais, 
Miooel Mendes, prisonnier au grand Chàtelet, n'en était sorti que pour être 
«poW de France. {Ibid., vol. XXiX, fol. 355, 28 août 1693.) Pareil ordre 
^tortie de la Bastille, puis du royaume, à la date du 30 mai et du 13 octobre 
ni2, avait étA donné contre un faax comte de Souza (ibid.j vol. XLV, fol. 203, 
^i227, 285) ; plus tard, on comte de Yellozo, en procès avec sa femme, sollicitait 
<> Avignon la saspension de la lettre de cachet expédiée contre lui. {Ibid,, vol. XCVII, 
'<>1' *31, 132, 199, 202.) 

*. /6i(/., Tol. XLIII, fol. 224, 236; XLIV, fol. 50; XLV, 113, 146 verso. 
«ÛU8 Qe savons si BL du Vergier rentra à son poste; mais on trouve dan» la 
"^me collection, vol. XLV, fol. 319, à la date du 22 mai 1712, un mémoire de ce 
'onctioQnaire sur le commerce des deux pays. 
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nom, dont M. de Saint-Romain semble vouloir donner la 
mesure quand, après avoir lu la recommandation de brûler un 
billet à son adresse, il l'appelle la Du Verger *. 

Espionne, si l'on veut. M™® d'Elvas n'était pas du moins une 
aventurière comme une autre Française qui, en 1724, se ren- 
dait à Lisbonne sous le nom de comtesse ou de marquise de 
Brenne, avec une suite nombreuse. Arrivée à la frontière 
d'Espagne, elle mourut à Estremos d'une maladie de lan- 
gueur. « L'on m'a assuré, ajoute le narrateur, que cette pré- 
tendue comtesse était la Peneverd à Paris, entretenue par 
Don Louis da Cunha, qui luy donuoit douze mille livres par 
mois et un hôtel garny. Sa fille de chambre m'a dit aussy 
qu'elle avoît fait son testament, par lequel elle ordonnoit que 
tout fût mis entre les mains de cette fille de chambre pour le 
rendre à un fils qu'elle a déclaré avoir à Caen en Norman- 
die ^, » etc. 

A la fin du xvn* siècle, Louis XIV annonçait à la reine 
l'envoi d'un nouvel ambassadeur, le président Rouillé^ 
Marbcuf, qui semble avoir eu pour objet principal l'état du 
commerce de la France avec le Portugal, et ses colonies, et 
vice versa * ; à d'autres de faire connaître l'objet de sa mission, 
dont nous n'avons pas de récit suivi, comme celui de son suc- 
cesseur. Nommé ambassadeur au mois d'avril de l'an 1697, 
pour relever l'abbé d'Estrées, qui exerçait cet emploi depuis 
cinq ans, le marquis de Chasteauneuf de Castagnières, jaloux 
de sa réputation, prenait le soin de l'assurer par un mémoire 

\. Correspondance de Portugal, vol. XXI, fol. 330 (29 août 168i); XXU, 
fol. 64 verso (31 octobre, môme année); XXIU, fol. 69, 180, etc. 

2. Ibid,, vol. LX, fol. 119 verso, 126 verso, 153, 155. 

3. Ms. de la Bibl. nat., fonds portug., n<> 32, fol. 217. Voyez sur Pierre Rouillé, 
seigneur de Marbeuf, la Nouvelle Biographie générale, t. XLII, col. 720, et la 
Correspondance de Portugal, vol. LXXXI, fol. 170. 

4. Correspondance de Portugal, vol. XXXf, fol. 30, 42 (28 juillet et 7 août 
1697). 
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de son ambassade en Portugal *. Nous ne rechercherons pas 
non plus si le capitaine du Bocage, que nous voyons dans la 
Correspondance de Portugal à Tannée 1703 ^, n'était pas l'un 
de ces officiers français qui, avec ou sans permission du roi, 
parfois même sans espoir de retour, allaient servir en Portugal. 
Nommons encore, puisque nous en avons l'occasion, le sieur 
Ferrette, jadis officier de houzards en France et chevalier de 
Sainl-Louis ^, et M. de Labatut, comte de la Rivière, au sujet 
duquel M. de Montagnac écrivait au comte de Vaulgrenant^ 
de Lisbonne, en mai 1735 : « 11 arrivoit la semaine der- 
nière en cette cour un comte de la Rivière, qu'on m'a dit 
eslre un de ces Bretons qui conjurèrent contre l'État pen- 
dant la régence. 11 vient d'Espagne, oîi, à ce qui m'est 
revenu, il étoit colonel, suivant ce qu'il dit, et que par raison 
de mécontement il avoit passé icy, où il compte d'estre 
employé. Il se dit parent de la maison de Rohan, et en consé- 
quence il a fait sçavoir à M"* la comtesse de Calbeta, sœur 
cle M. le cardinal de Rohan, qu'il souhaitoit luy rendre ses 
devoirs; mais elle luy a fait, à ce qui m'est revenu, refuser la 
visitte avant estre bien informée de ce qu'il est. 11 a voulu 
aussy en faire une à M. le duc de Bagnos, qui l'a fait refuser 
par son suisse *. )> » 

Une autre lettre de Lisbonne, du 22 décembre 1744, nous 
rtvèleun gentilhomme languedocien expatrié, le chevalier de 
Salvan d'Hauterive, pensionnaire du roi de Portugal ^^ plus 
fortuné qu'un nommé Pereyre d'Olivares, Portugais devenu 
Français, . réclamant avec instance la jouissance d'un mayo- 

*• Correspondance de Portugal, vol. XLII, fol. 400, ann. 1703. 

2. /6id., TOI. XLUI, fol. 80 verso. 

3. Mirf., vol. LVf, fol. 9. Lisbonne, 4 février 1721. — Cf. fol. 41. 

*• ihid., vol. LXX, fol. 142. — Cf. fol. 186, 212j vol. LXXV, fol. 171, 239; 
^ol. LXXVI, fol. 50, 119; et LXXIX, 100 verso. 
5- /6tc/., vol. LXXXIX, fol. 184. 
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ranque dont il devait béril^ par la mort lie la 'lame ie &:q 
iHMiily ga tante, et en Terta d^isa arr^rendu à Li:H}«}ane 

M. de Chavigny était alors amb^âgadear de Fnmre ea Por- 
UjkaI; la marquise de Ldos écrirait d'Odeans Le ^ xl^ 
17iN pour obtenir une lettre de rymmimndatioQ pcor loi en 
favnur du comte de Gaubert, lîeatesant-cokHiei du reriDeat 
d'Alcnntara'. 

1. (îorrn*|M»ii<l«iic«î dr Portugal, toI. LUI, fi>L iSt^ 2H ft^rrer tTlK 
U //m/., vol. LXXXni, fol. 70. 



VIII 



Premier voyage à Paris de D. Manoel de Bragança, infant de Portugal; pauvre réorption 
qa'oD lui fait h la cour de France; entrevue de ce prince avec le Hui et le Hégcnt, visiii; 
aa cardinal Dubois. — Francisco Mendes de Goes, agent du roi de Portugal h Paris ; il 
assiste à un grand diner donné à D. Luiz da Cunha et à D. Jozé GalvSo de Lacerda, l'un 
ambassadeur de Portugal, l'autre envoyé extraordinaire de D. Joâo V; jugement porté sur 
ce dernier. — Le R. P. Dom Sonza, surnommé /*• petit dévot; autres personnages du 
m^me nom. — Contemporains portugais de marque à Paris, notamment D. Antonio de 
Araujo e Azevedo; mission du citoyen Segui à Lisbonne. — Ouvrages écrits h la fin du 
siècle dernier sur le Portugal. — Affaire du président d'Entrecasleaui. — Châtiment du 
colonel, des ofHciers et des soldats du régiment royal étranger au service du Portugal. — 
Place de la colonie portugaise à Paris dans la société polie de l'époque. 



Après la visite d'Affonso V à Louis XI, il devait s'écouler 
beaucoup de tenips avant que la France revît un prince 
portugais. Le 16 mai 1716, D. Manoel, qui n'avait pas encore 
dix-neuf ans, arrivait à Paris et descendait chez Tambassa- 
deur de sa nation*. Frappé par le roi, son frère, dans un 
moment d'emportement, le jeune prince ne se croyait plus en 
sûreté dans son pays. On ne se mit nullement en peine de le 
recevoir, dit Saint-Simon, sous prétexte de Tincognito. L'An- 
gleterre, qui, depuis le traité de Melhuen, dominait en Portu- 
gal*, complaisait en tout au roi D. Joâo V. La considération 
des Anglais entra donc pour beaucoup dans le peu de cas qu'on 
fit à la cour de France du jeune D. Manoel. Le duc d'Orléans 
fut encore bien aise de s'épargner la dépense et l'importunité 
personnelle d'une réception convenable : il aima donc mieu.x 

1. Il avait pris le nom de comte d'Ourem. Voir sur son voyage en Europe la 
Correspondance de Portugal^ vol. XLIX, fol. 96^ cité dans le Quadro eletnentar, 
t. V, p. 51. 

2. Ce traité, conclu en 1703, a emprunté son nom à Tambâssadeur anglais qui 
l'avait négocié. Il a été publié par Chalmers [Collection of TreatieSf éd. de 1790) 
et par Macpherson {Annals of Commerce, vol. II, p. 729)* 
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tout supprimer jusqu'à la plus grande indécence. Le noble 
étranger ne vît ni le roi, ni le régent, ni les filles de France, ni • 
les princes et princesses du sang. Il vécut à Paris en son parti- 
culier, et n'y vit encore que mauvaise compagnie. Aussi s'en 
lassa-t-il bientôt, et, au bout de six semaines, il partit, mailgré 
toutes les instances de l'ambassadeur de Portugal *. 

De Paris D. Manoel passa en Allemagne, et poussa jusqu'à 
Vienne, afin de prendre part, en Hongrie, à la guerre qui 
était sur le point de se déclarer. D s'y couvrit de gloire, à ce 
qu'il paraît ; mais le souvenir des plaisirs qu'il avait goûtés à 
Paris le rappelait dans cette capitale. Il y revint après être 
demeuré en Hollande depuis la fin de la campagne^ et, comme 
la première fois, il descendit à l'ambassade de Portugal ^ 

Rappelé dans son pays par le roi, son frère, en 1719', 
D. Manoel revint une troisième fois à Paris, en 1722. Voici 
en quels termes le Mercure d'octobre ^annonce son arrivée : 
(( Le 9 de ce mois. Don Emmanuel, infant de Portugal, arriva 

• 

1. Mémoires de Sai?it-Simon, ann. 1716, t. XIII, p. 436, 437. Voyageant 
incognito, D. Manoel ne devait pas Touloir être traité conformément à son rang, 
ailleurs que chez Tambassadeur de son pay?, qui avait sûrement reçu ses instruc- 
tions. Le chroniqueur de la cour de France, enregistrant une fête donnée par ce 
diplomate pour la naissance d'un fils du roi de Portugal, ajoute : a Elle fut fort 
magniGque, comme toutes les fêtes qu'il a accoutumé de donner. M">« la du- 
chesse de Berry, M. le duc d'Orléans et presque tous les princes et princesses y 
étaient en masque au bal. » (Dangeau, 10 août 1717; t. XV 11^ p. 146. Voyez 
encore le même journal, 18 octobre 1714 et 28 janvier 1716; t. XV, p. 265, et 
t. XVI, p. 309 ; le Mercure de janvier, p. 205, etc.) 

On se demande pourquoi le narrateur ne dit rien de Tambassadrice de Portugal 
proclamée « une des plus belles dames et des plus accomplies qu'on ait encore 
vues parmi celles de sa nation, » dans la relation du bal donné par le prince élec- 
toral de Saxe à l'hùtel de Soissons, le 16 février 1715, et qui parait avoir été des 
plus magniGques,la dépense de l'électeur étant trùs grande à Paris. Parlant de cette 
dépense, signalée dans une lettre du 8 avril suivant, l'écrivain ajoute : « Si le roy 
de Portugal veut en faire une semblable pour le prince son frère, il la trouvera 
sans doute pesante. » Correspondance de Portugal, vol. XLVIII, fol. 83 verso. 
Voyez la collection de Mémoires de Cimber etDanjou, 2^ série, t. XII, p. 365. 

2. Dangeau, 16 mai 1716 et 26 septembre 1718; t. XVf, p. 380, 381, et t. XVII, 
p. 394. 

3. Saint-Simon, t. XVII, p. 131. 



de la cour de l'Empereur en cette ville, accompagné de M. le 
inarcpiis de Yillapariso, grand d'Espagne, et de M. le comte 
deVasquez, gendre de M. Perlada, secrétaire d'État de S. M. I. 
Ceslle troisième voyage que ce prince fait à Paris, incognito, 
qa*!! garde cette fois sous le nom de chevalier de Barcellos, 
nne des principales terres de la maison de Bragance, devenue 
ladgederia maison royale de Portugal, depuis la proclama- 
tion qui se fît en 1640, du roy Jean IV, ayeul de l'infant ^ » 
Le prince ayant manifesté d'assister au sacre de Louis XY, 
le secrétaire d'État écrivit en même temps à l'ambassadeur 
portugais : « Le jour que l'infant de Portugal jugera à propos, 
Monsieur, de venir à Versailles, le roy et Son Altesse royale 
seront très aises de le voir, et il recevra le même traitement 
qui lai a esté déjà fait. Le grand maréchal des logis du roy a 
a envoyé ordre à Reims pour chercher la maison la plus com- 
mode partni celles qui ne sont pas déjà occupées ^ » 

Le gazetier nous informe que lé but du voyage de D. Ma- 
Qoel était d'assister à la cérémonie du sacre de Louis XV, et 
il ne tarit point sur l'éloge du prince portugais, en y mêlant 
œlui d'un roi 

Qui depuis...; mais aloi*s il était vertueux. 

« Le 14, dit l'auteur de la relation que nous analysons, il fit 
sa première visite à Sa Majesté et à Monseigneur le régent. 
Ce fut sans cérémonie, dans un des bosquets des jardins de 
Versailles et comme par rencontre. Le roy et l'infant s'em- 
brassèrent. » S'il faut en croire le chroniqueur, D. Manoel fut 
ébloui de l'éclat de la majesté royale; cette surprise n'ôta 
pourtant rien à la beauté de son compliment. Il fut court, 
i^ noble et dans des termes qui marquaient la vivacité de 

1. Saint-Simon, l. XVil, p. 196, 197. 

2' Correspondaace de Portugal, vol. LVfl, fol. 272, 11 oct. 1722. Plus loin, 
^^ 275, se trouTe le récit des précédentes visites de l'infant au jeune roi. 
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son esprit et son respect pour le monarque. Après qu'il Teut 
fini, l'un et l'autre se couvrirent, de même que le régent et le 
comte de Clermont, que son A. R. présenta à l'infante Un 
moment après, le prince prit congé du roi, et alla rendre visite 
au cardinal Dubois. 

Nous ne le suivrons plus, si ce n'est à Lisbonne pour men- 
tionner une lettre de recommandation de l'infant adressée au 
duc de Choiseul en faveur d'un abbé de Launay * et ses vel- 
léités matrimoniales et autres ^ ; mais si nous passons chez un 
autre grand dignitaire de l'Église, le cardinal Fleury, nous y 
trouverons un certain Francisco Mendes de Goes, agent du 
roi de Portugal à Paris *. Il s'était impatronisé auprès de Son 

1. Longtemps après, le jeune comte de Aasumar, s*attendant à un pareil hon- 
neur, dut y renoncer pour cause d'indisposition. (Voir la Correspondance de Por- 
tugal, vol. LXXIX, fol. 13, février 1744. — Le cérémonial à observer pour une 
entrevue de D. Manoel avec Louis XV est soigneusement décrit dans la même 
collection, à la date du 30 mai 1716. Voyez encore à celle du 12, puis les vol. L, 
foL 85, 144, et LXIV, fol. 20 et 51. 

2. Est-ce le Salla de Launay, fils du trésorier de la chancellerie du Palais, à 
Paris, qui, se trouvant dans Tembarras à Lisbonne, en 1737, demandait une place 
dans le consulat de France? (Correspondance de Portugal, vol. LXXII, fol. 29.) 

3. Correspondance de Portugal, vol. LXXII, fol. 222, et vol. XCV, fol. 51. 
— Cf. fol. 90 ; et vol. LXXXVIII, fol. 157 et 203. Le 12 mars de la même année, 
D. Manoel écrivait encore, et manifestait son ardent désir d'être décoré du cor- 
don bleu pour le mettre par là dans l'obligation d'aller en personne recevoir celte 
grâce. L'ambassadeur, M. de Saint-Priest, lui opposa une fin de non-recevoir sur 
ce point, comme sur sa demande en mariage d'une de mesdames de France 
(vol. XCV, fol. 104). Déjà en 1736, D. Manoel, à la recherche d'une épouse, frap- 
pait aux portes de deux princes de l'Eglise {ibid., vol. LXXI, fol. 33), et Tannée 
suivante, il chargeait un moine de son pays d'une commission pour traiter de son 
mariage avec la fille aînée du duc de Modène {ibid., vol. LXXII, fol. 240, 248, 
249, etc.). A partir de ce moment, la correspondance du prince avec le cardinal de 
Fleury ne devait plus finir, pas plus que les réclamations des créanciers qu'il avait 
laissés à Bayonne. (Voir fol. 270, 308, 388, 389; vol. LXXV, fol. 59, etc.) — Il 
f-st à remarquer que toutes les lettres de l'infant sont en français, comme celle de la 
princesse du Bi*ésii au même ministre, en date de Belem, le 2 octobre 1732. (laid,, 
vol. LXXIII, fol. 21.) 

4. Il l'était encore au milieu du siècle, on en peut juger par l'exemption du droit 
d'aubaine qui lui était octroyée à la date du 11 janvier 1754. (Correspondance de 
Portugal, vol. LXXXIll,sans folio.) — D'autres exemptions, par exemple^ du droit de 
capitation, révèlent la présence d'autres Portugais dans notre pays^ notamment à 
Paris. Nous ne nommerons qu'Antonio Fabiâo, le docteur Saysy, médecin^ les sieurs 



^, 
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Émiaence de telle façon qu'il lui parlait de tout et fort libre- 
ment. c£ Cela vient, dit le marquis d'Argenson^ de ce que 
M. le cardinal aime le bien du royaume; il regarde Mendes 
comme gagné à lui par les soins qu'il a pris de le caresser, et 
croit que c'est à ces caresses qu'il doit les achats et ce peu de 
commerce que le roi de Portugal entretient avec la France pour 
acheter des cloches^, des grilles et des carrosses. On peut juger 
par là de ce que mériteroit auprès de Son Éminence quelqu'un 
oui augmenteroit ce commerce et le rendroit universel ^. » 

Autant qu'il est permis d'en inférer d'une délibération de la 
nation française pour l'examen des compte et dépense du tré- 
sorier pendant l'année de son exercice en 1767, et pour témoi- 
gner ses sentiments de reconnaissance à M. le chevalier de 
Saint-Priest, ce diplomate aurait fait de son mieux pour obte- 
nir ce résultat *. 

Quelques aînées avant le réveil de la nation française, on 
ne croyait pas encore, chez nous, à celui du Portugal *. 
Meodes, à ce qu'il paraît, était aussi grand que fou, et ce 

'i'ADdrade Mendoça. Mentionnons encore une lettre de transfert du chevalier de 
Tarora, neveu de la duchesse de Cadaval. {Ibid,^ vol. LVill, fol. 2, 26 ; vol. LXXV, 
W- 123; vol. LXXXIV, fol. 38, 41, 42, 3îi0, 370, 371; vol. LXXXVI, fol. 68, 92.) 
!• Allusion à une affaire dont le procès se trouve dans la Correspondance de Por- 
M, vol. LXXn, fol. 61-66. 

2. Journal et Mémoires du marquis d'Argenson, publiés par E. J. B. Rathery, 
l« K Paris, 1859, in-8*, p. 247; mars 1737. — Le mois suivant, M. d'Argenson 
f 'toommé ambassadeur en Portugal. On trouve des détails sur son traitement et sa 
dépense, dans la Correspondance du ministère des affaires étrangères, vol. LXXVIH, 
H 284-289, mai 1743. Voyez encore vol. LXXIX, fui. 184; LXXVI, fol. 195 
(njmier 1741) et 320. 

3. Voyez la Correspondance de Portugal, vol. XCVII, fol. 236. Le procès-verbal, 
<>Qtre le nom de Gérard-Claude de Semonin, consul général du roi, porte les signa- 
ler» de vingt- trois Français. — Au volume précédent, fol. 9o, 96, 108 verso, il 
*»^oe8tion des Portugais débiteurs de nos C'^mpatriotes. 

^- Métra écrivait à la date du 3 février 1785 : « Il court aussi une plaisanterie... 
ce sont les quatorze Tout : 

■ Le PortDgal s'écarte de — Toat. 

« 11 y eo a peut-être deux ou trois d'assez heureusement tournés. » {Correspon- 
*ï«^i«rrè/c, t.XII, p.285.) 

6 
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n'est pas peu dire; aveq cela il avait de l'esprit et passait pour 
être double et traître. Il se vantait d'avoir beaucoup contribué 
à la chute du garde des sceaux Chauvelin, et, en effet, il l'avait 
fort sollicitée. Quand Amelot fut nommé ministre des affaires 
étrangères, Mendes alla chez le cardinal pendant que le der- 
nier secrétaire d'État était à travailler. Son Éminence lui dit : 
« Que dites-vous de ce nouveau ministre? Tout ce qui lui 
manque, c'est ce que vous avez en trop » (en montrant sa 
taille). 

Une autre fois, si ce n'est dans le cours de la conversation, 
le cardinal lui demandant ce que le public pensait du choix 
qu'on venait de faire de M. Amelot pour succéder à M. Chau- 
velin, Mendes répondit que le public n'avait pas été très con- 
tent de ce choix ; mais que, pour lui, il l'augurait meilleur 
que tout autre, en ceci que M. Amelot ne sachant rien de la 
politique, il n'apprendrait que par Son Éminence \ 

Le marquis d'Argenson, un jour, donna un grand dînera 
D. Luiz da Cunha ^ ambassadeur de Portugal en France, qui 
avait succédé à D. Luiz da Camara ^, et convia en même temps 
Mendes et D. Jozé Galvîlo de Lacerda, envoyé extraordinaire 
de D. JoSo V * ; mais il ne paraît pas avoir eu grand contente- 
ment de cette réunion, a Avec ces étrangers qui écorchentle 
françois, dit l'amphytrion, il me faut une contention d'esprit 
qui me tue à les entendre ^ M. de Lacerda, Tenvoyé, me paroît 

1. Flassan, Histoire générale et raisonnée de la diplomatie française, VI* pé- 
riode, liv. m, t. V, p. 77. Paris, 1811, in-8*. 

2. La maison du Coigne se disait alliée de celle da Cunha, conséquemmeot ori- 
ginaire du Portugal. (Inventaire généalogique de la noblesse de Touraine 
p. 161.) 

3. La relation de son entrée publique le 18 août 1715, a été publiée la même 
année dans la même ville, en portugais, in-l*. L'ambassadeur étale tous ses tilrei 
sur le frontispice. 

4. Edouard de Septenville, Etude historique sur le mat^uis de Pombal, 1738- 
1777. Bruxelles, 1868, gr. in-12, p. 100. 

r>. Complimenté sur son mariage, le ministre Azevedo répond au consul Duvemey 
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Àmable, il parle intelligemment et ne dit rien que de juste. 
D, Louis da Cunha a soixante et dix ans. C'est un homme 
consommé dans les négociations où il est employé depuis (jua- 
Tante-dnq ans. Il a beaucoup d'esprit, je lui crois l'esprit juste; 
mais l'Age peut avoir pris sur les vues et la perspicacité. » Une 
ardeur sénile semblerait avoir donné raison au marquis, e^ 
DÛssance à des bruits où il entrait de la médisance. 
Des nouvelles arrivées de Lisbonne en 1749 annonçaient 
l'expulsion de Paris d'une dame Salvador, et la crainte que 
D. Luiz da Cunha n'eût aBandonné son poste pour la suivre 
en Hollande '• 

Vers le même temps, un ambassadeur transmettait à Paris 
ime étrange anecdote : « Le nonuné André , domestique du 
sieur de la Bourdonnais, s'est rendu à Lisbonne avec la dame 
de la Bourdonnais , et y est resté depuis qu'elle a passé en 
France. Il y est encore aujourd'huy. Ce particulier se trouve 
dépositaire d'une partie de diamans extrêmement considérable, 
et qui, suivant toutes les apparences, appartient au sieur de la 
Bourdonnais. Le consul de France à Lisbonne a été chargé 
d'engager André à se rendre de bonne volonté en France avec 
tes diamans qu'il a entre les mains ; mais il n'a pas été pos- 
sible de l'y déterminer. Il a remis entre les mains du consul 
de France à Lisbonne une déclaration signée de luy, portant 
^e les diamans qu'il a entre les mains luy appartiennent en 
pn)pre et à quelques-uns de ses amis, et qu'ils n'appartiennent 



SP'il ne satait pat assez la langue française pour exprimer toute sa recoanaissance. 
^b tard, le comte de Daschi écrira de Lisbonne : « M. le comte de Macedo paroit 
l^a icy si retiré et marque tant de peine à s'exprimer en autre langue que la 
*'CQM, qne je doute qu'il paisse jamais se former une liaison bien intime entre 
■^t tetc. (Correspondance de Portugal, vol. LXXXIV, 29 avril 1749, et vol. 
^JttXV,fol. 115. — Cf. fol. 144.) 

1. Correspondance de Portugal, vol. LXXXIV. Voir encore vol. LXXXVI, 
'^•263. Plus loin, fol, 375 v% on rencontre d'autres noms de Portugais à Paris. 
^' Aolooio et le comte d'Arcos, deux cousins de la famille Noronha. 
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direclement ny indirectement au sieur de la Bourdonnais '. h 

L'un des successeurs de D. Luiz da Cunha en qualité de 
ministre de Portugal fut « le R. P. Dom Souza, » comme l'ap- 
pelle M""*" du DefTand, qui, à cette désignation, ajoute celle de 
petit dévot. Il mourut en France, où il avait épousé M'" de 
Canillac', à la suite de Mendes de Goes, dont la succession 
mobilière donna lieu à un règlement relatif au droit d'au- 
baine à l'égard des sujets du roi de Portugal. En même temps, 
le comte d'Ericeira et un autre P(5rtugais nommé José Joaqmm 
da Silva, résidant à Paris, étaient exemptés de la capitatioo 
par un privilège général en faveur de leurs compatriotes, dont 
deux au moins étaient établis à Montpellier ^. 

Issu de l'une des premières maisons de Portugal, le bailii 
de Souza désirait entrer au service de la France, et le roi se 
montrait disposé à lui donner un brevet de colonel à la suite 
du régiment royal italien ; le 4 décembre 1759, il était à Paris 
avec ses deux enfants *. 

Un autre Souza, comte de Souza Botelho, auteur à Paris 
d'une magnifique édition de Camôes, épousa, dans ce siècle-cii 
la comtesse de Flahault. 

Citons encore D. Rodrigo de Sousa Coutinho, que l'on a été 
à même d'apprécier hors de son pays, et deux gentilshomm^^ 
français en rapport avec le Portugal. L'un , Pierre de Bona^* 
font, écuyer, natif et habitant de la ville de Bordeaux, récl^' 
mait la protection de Louis XVI auprès de José 1*^ pour obt^ 
nir la restitution des revenus d'une baronnie située près (^^ 
Lisbonne, qui lui était échue par héritage de ses ancêtres, le^' 

1. Correspondance de Portugal, vol. LXXXIV, fol. 162-165. 

L>. Correspondance inédite de Madame du Deffandj t. I, p. 466. 

3. Correspondance de Portugal, ann. 1756, Yol. LXXX, fol. 54 et 55. — Cf. fol."(]^^ 
7.j,77, lO-i; vol. LXXXV, fol. l3, 14, 16, 71, 72, 86, 90; vol. LXXXVI, fol.75> 
101 ; vol LXXXVII, fol. 28, 93, 178, etc. 

4. MiV/., vol. LXXXVIII, fol. 76; vol. LXXXVIII, fol. 64 ; vol. XCI, fol. 43 c^ 
44 verso. 



quels revenus avaient été saisis au proGt du roi de Portugal à 
Voccasion de la guerre entre les deux couronnes ^ 

L'autre gentilhomme, Nunes Pereira d'Olivares, vicomte 
de la Menande et de. Pereira, également habitant de Bor- 
deaux, lançait un mémoire sur les vexations qu'il éprouvait de 
la part des dominicains de Portugal, qui, dit-il, voulaient le 
priver d'un majorât qu*il tenait aussi de ses ancêtres ^. 

Âces Bordelais nous pourrions joindre un certain Desaiges, 
qui, sous le nom de comte de Hauibrion, se comportait à Lis- 
boDoe de façon à ce que son propre père s'adressât au consul 
de France, M., de Saint-Julien, pour le faire arrêter^; mais 
mieux vaut jeter un voile sur ce scandale, comme sur celui 
d'un procès intenté, vers 1757, par deux négociants de Paris, 
les frères Desbrières, au principal Saldanha, ambassadeur du 
roi D. José K 

Nous terminerons cette galerie par le duc de Alafoens (ci- 
deraat D. Joào de Bragança), le comte de Sampayo, D. Joâo 
d'Âlmeida, et D. Antonio de Araujo e Azevedo, le négociateur 
de la paix conclue entre la République française et le roi de 
Portugal. Au commencement de 1798, il fut arrêté et conduit 
iQ Temple'. Ce fut un coup de théâtre, et dès ce moment on 
sepr^ara tout de bon contre le Portugal, pendant que le 
Directoire envoyait à Lisbonne en mission le citoyen Segui ". 

A Toccasion de la guerre, un médecin français, nommé 
^(otgue, établi à Lisbonne, publia des lettres sur le Portugal, 

!• Correspondaiice de Portugal, \oI. XGIV, fol. 15-18, aun. 1763. 

t lUd., Tol. XCV, fol. 251, 252; 29 juillet 1765. — Cf. fol. 263 Tereo. 

3. fôirf., fol. 2r/l, 8 aTril 1758. — Cf. vol. LXXXIV, fol. 271, 273, 278, etc. 

*• /é«f., Tol. XC, foL 157-159; vol. XCV, fol. 168, 190, 199 et suiv. — Pen- 
^ iOQ i^our à Paris, en 1754, ayant reçu des caisses de Portugal, il dénonçait 
^'^'^ coDtrebande Tune d'elles, « pleine de perse » et ne lui appartenant pas. 
('*«'.,W.54.) 

^' Gazette nationale, ou le Moniteur universel, 15 nivôse, l'an VI de la Répu- 

><IQe fraoçaise (4 janvier 1798, n* 105), p. 421, col. 3. 

^- '6irf., 2 germinal an VI (22 mars 1798), n» 182, p. 730, col. 2. 
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avec des observations sur ua voyage en ce pays, attribiié au 
duc du Chàtelet^, et des détails surles finances de ce royaume. 
Le milieu du xvui'' siècle était à peine passé, qu'un jour 
néfaste allait être inscrit dans les annales du Portugal. Une 
conjuration avait été ourdie contre la vie de D. José; elle se 
termina par la retraite rapide du prince, qui devait suceomber 
sous les coups des assassins. Un certain José Antonio de 
Morales e Sarmiento, s'étant vanté d'être l'un d'eux, eut la 
mauvaise fortune de tomber, à Perpignan, entre les bras d'uD 
de ses compatriotes, Castro de Mendoça, en France depuis 
quarante ans et contrôleur de la poste aux lettres de cette ville. 
Cet employé n'eut rien de plus pressé que de dénoncer le fan- 
faron, qui n'était qu'un ivrogne, et celui-ci fut détenu à la dis- 
position de M. de Sainte-Affrique, gouverneur de Perpignan. 
Instruit de ces faits, M. de Mailly, commandant de la province 
de Roussillon, en fit son rapport au secrétaire d'État des 
Affaires étrangères^ et, par son canal, la nouvelle parvint à la 
cour de Lisbonne, qui envoya des commissaires portugais 
pour établir l'identité du prisonnier avec l'homme signalé à la 
police ^. 

1. Le véritable auteur de ce livre est le baron Desoteux de CormatiD. Selon 
Quérard {Les Superchei^ies littéraires dévoilées, t. i, p. 393), ce personoa^ 
aurait reçu une mission spéciale pour le Portugal, et il écrivit l'ouvrage dont il 
s'agit sous le pseudonyme du duc du Chàtelet, qui n'avait jamais mis le pied ï 
Lisbonne. Boucher de la Richarderie donne, dans sa Bibliothèque des voyages^ 
des renseignements encore plus explicites. Il est prouvé que le duc du Chàtelet 
était à Faris^ ou dans ses terres de Champagne, en 1777. Le manuscrit du baron 
se trouva dans sa bibliothèque, et il n'en fallut pas davantage à l'éditeur pour 
inscrire son nom en léte du livre. — Cf. la Biographie universelle des frères Mt- 
chaud, article Cormatin, t. IX. 

On attribue généralement à Desoteux de Cormaliu les quatre volumes intitulés 
L'Administration de Sebastiâo Jozé de Mello, marquis de Pombal. Amsterdam, 
1787, in-8o. Dans le tome I«' du Voyage, p. 142, Tauteur nous montre le Sully 
portugais, dans sa retraite, plongé dans ses livres, tous français. U ajoute qu'il 
parlait notre langue aussi facilement que nous-mêmes. 

2. Correspondance de Portugal, vol. XC, fol. 127, 128, 130, 136, 137, 144-146, 
156, 160, 162, etc.; vol. XCI, fol. 5, 7, 23, etc. — Le procès se trouve en entier 
dans le Recueil des causes célèbres, de Guyot de Pittaval. 
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Nous aYons passé en revue des personnages plus ou moins 

Teoommandables qui ont marqué dans un pays où les avaient 

appelés des devœrs ou des hasards de la vie : parlerons-nous 

maintenant d'aventuriers, qui, se dérobant à la vindicte des 

Ms, aOaient à l'étranger exercer une industrie trop souvent 

criimnelle? oui, bien que 

N^a^'ant mérité 
Ni cet excès dlionnear, ni cette indignité. 

Nous nous bornerons cependant à noter d'infamie deux faus- 
sdres, Tun, Louis Saladin, fils d'un avocat de Reims, qui avait 
pris la qualité de marquis d'Anglure et se disait beau<^ls du 
oomte de Brienne ; l'autre, plus modeste, mais non moins 
coupable, qui était dans la prison de Belem, en juin 1768, 
écroué sous le nom de chevalier de Daulac ^ 

Cq gentilhomme français arrivé à Lisbonne en (715 sous 

celui de Lannoy^ inspirait quelque défiance à l'abbé de Mornay . 

«0 se dit de Languedoc, écrivait-il, et parent de MM. dePo- 

fi^nac. L'affaire qu'il a eue en France en 1 706 et qui l'a obligé 

^6 sortir du royaume dans ce temps-là, est, à ce qu'il assure, en 

(ermede s'accommoder ; mais il ne s'explique point sur la nature 

de cette affaire *• » De son côté, le secrétaire d'État écrivait à 

'abbé : « Le prétendu chevalier de Feuquières est vraisem- 

bbblement un de ces aventuriers dont le monde est rempli ^. » 

Un gentilhomme breton nommé le chevalier de Lisse j beau- 

1. Correspondance de Portugal, Tol. m, fol. 114,124, 129, 137, 145, 173 Terso,195. 
"^ Détenu au Lùnoeiro^ prison de Lisbonne, d'où il écrit à M. Lanier les 30 juin et 
^juillet 1648, il n'en fut pas moins condamné à mort. {Ibid., toI. XCVlll, fol 296.) 
--Pla» connu, le nom de Chereau de Villefranche figure, avec le titre d'intrigant, 
«m folios 217, 265, 289, 290, etc. Ce Chereau éUit le ûls d'un marchand d'images 
Ittut M boutique à Paris, rue Saint-Jacques, à l'enseigie du Grand Saint Remy. 
Vojei, sur cette dynastie de graveun, le Dictionnaire critique de Jal, 2« édition, 
p. 318, 379. 

2. Correspondance de Portugal, toI. XLVill, fol. 97. (Lettre de M. de Mornay, 
» mil 1715.) 

3. Itrid., fol. 171. Mariy, 24 jnin 1713. 
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frère, à ce qu'on disait, de M. de Brillac, premier président du 
parlemeDt de Bretagne, n'était que soupçonné : a L'on m'a 
assuré, ajoutait M. de Montagoac, qu'il senroit dans les mous- 
quetaires et qu'il étoit passé en Portugal par permission de h 
cour. . . ; mais je crois que c'est quelque mauvaise affaire ^» etc 

Le prétendu comte de Dincourt, dont se préoccupait M. de 
Montagnac, ne semble pas lui avoir inspiré plus de confiance 
que le chevalier qui précède et le personnage que voici. Le 
consul écrivait de Lisbonne le 1" mai 1731 : « IJ y a environ 
un mois et demi qu'il se débarqua icy un François avec âmes 
et bagage, venant du Havre de Grâce... lequel se fait appder 
(fEnnevaly se disant petit-neveu de M. d'Enneval, qui feut am- 
bassadeur du roy dans cette cour. CeUuy-cy me dit en arrivant 
qu'il estoit officier des vaisseaux du roy, qu'il avoitune permis^ 
sion de M. le comte de Maurepas pour voyager dans lesconr^ 
étrangères, sans pourtant me faire voir aucun papier qui me 
certifiât ce qu'il vouloit donner à entendre ^, » etc. 

Moins compromis, un Français, qui se faisait appeler k 
comte (TEstaing^ en fuite, disait-il, pour avoir tué un officier 
espagnol, demande à M. Duverney à être rapatrié', et, plus 
tard, pour un motif pareil, MM. d'Alincourt adressaient la 
même requête *. 

Comme ses pareils à toutes les époques, M. de Montagnac 
avait souvent des fâcheux à recevoir de tout genre ; mais ne 

1. CorregpoDdance dfc Portugal, vol. LVI, fol. 34 verso, 37 verso. 

2. Ibid., vol. LXVI, fol. 59. — Cf. 60, 62. 

3. //viV/., vol. LXXII, fol. 202. —Cela se passait en 1737, date de la mort de 
M. de Montagnac. Son successeur, M. Duverney, consul de la natioD fran- 
çaise à Lisbonne, demandait la croix de Saint-Michel, avec une pension de 
1,000 livres réversible à sa femme ou en partie, en considération de ses services, 
dont il fait le détail. (/6iV/., vol. LXXXV, fol. 218. — Cf. vol. LXXXI, loi. 52, 53.) 

4. Ibid,, vol. XCVlI, fol. 329, 332. — Le 18 août 1767, le chevalier de Naillic 
arrivait à Lisbonne (fol. 225 , 227), deux ans avant le chevalier, puis marqais, 
de Clermont d'Amboise, ministre plénipotentiaire de Fraùce, que sa famille rejoi- 
gnit ensuite. (Vol. C, fol. 75 et 307.) 
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iltendaît pas à être volé par son chancelier et secrétaire, 
>romé Aubrespin, qui, ayant perdu une somme considérable 
1 jeu, s'enfuit en emportant la caisse du consulat et ne lais- 
lat que sa garde-robe, où figurait « un habit complet d*un 
Irap d'Âbbeville '. » 

Alors, comme aujourd'hui, les consuls étaient exposés à 
recevoir des visites souvent accompagnées de demandes de 
prêt par des gens mal avisés et besogneux qui ne se rappelaient 
pas ce mot d'un badin, que les consuls n'étaient pas des pré- 
tairs; ils voyaient aussi parfois arriver des compatriotes de 
qualité, qu'ils gardaient sous leur toit. 

H. de Montagnac écrivait de Lisbonne, le 29 mai 1725 : 

« fay chés moy depuis huit jours M. le chevalier de Caylus, 

coloDel à la suite de Normandie, qui a passé de Malte icy sur 

nu navire marchand, et qui va en Galice pour y voir son oncle, 

le marquis de Caylus, d'où il doit passer à Paris ^. » 

Uq nouvelliste de l'époque nous fait connaître en ces termes 
l*afEûre du président d'Ëntrecasteaux, qui, à l'aide de son valet 
^€ chambre, avait assassiné sa femme pour épouser une per- 
sonne dont il était amoureux, et avait eu la scélératesse 
de tenir la tête de cette malheureuse pendant qu'on l'égor- 
S€ait. Comme dans son séjour à Lisbonne, où il s'était réfu- 
Sîi, la cour de Portugal lui avait donné la ville pour prison, il 
eutTaudace de faire signifier au parlement d'Aix, que, se trou- 
vant retenu à l'étranger, on ne pouvait poursuivre contre lui 
1^ contumace. Métra ajoute : «M. d'Entrecasteaux est mort 
'^ 16 juin 4785, à Lisbonne, dans la maison des fliérony- 
^tes où il était détenu. Cet assassin féroce devait être trans- 
it CorreipondaDce de Portugal^ toI. LXXII^ fol. 301-303, 409, 412. Voir ce que 
loadKde If. de Boisbilly, lieutenant général de l'amirauté, fort linguiste; et 
^^* LXXXYIU , une lettre de recommandation expédiée en juillet 1757, de 
^' Vin Robais, entrepreneurs de la manufacture de draps fins établie à Abbeville. 
2./6ût,Tol. LX, fol. 248. 
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féré dans le eourant de ce mois au Brésil. Lorsqu'il se sentit 
sérieusement malade, il dicta à un Portugais, prisonnier 
comme lui, les détails suivants sur son crime ^ 

u Le coupable ne parle point de ses motifs ; il n'est question 
ici que de l'exécution de son forfait. Il avait passé toute la soi- 
rée à jouer au trictrac avec beaucoup de sang-froid. Vers une 
heure après minuit, sachant que tout le monde était couché 
chez lui, et présumant que sa femme dormait^ il se déshabille 
entièrement, sans bonnet, sans pantoufles, sans chemise ; il 
prend de la main droite un flambeau, et de la gauche un 
rasoir. Afin de prévenir le bruit des portes qu'il devait ouvrir 
pour parvenir à l'appartement de la présidente, il avait d'avance 
frotté d'huile toutes les serrures et les gonds. Il entre dans la 
chambre où dormait sa malheureuse épouse^ se met douce- 
ment sur le lit, et d'une main mal assurée, lui porte un léger 
coup de rasoir qui lui fait jetter un cri. Alors, changeant de posi- 
tion, il lui applique un genou sur la bouche; d'une main il 
retient son bras prêta sortir de dessous les couvertures, et de 
l'autre il lui coupe le cou. Aussitôt il abandonne la chambre et 
court au puits se laver du sang dont il était couvert. Il remonte 
ensuite dans la chambre de son épouse égorgée. Il ouvre avec 
violence et sans bruit toutes ses armoires, enlève ses bijoux et 
attache à la croisée sur la rue, une corde pour faire soupçonner 
un assassin étranger. Cela fini, il rentre chez lui, mais inquiet 
et craignant d'avoir été entendu. Un peu avant cinq heures du 
matin, il monte chez la femme de chambre de la présidente, et 
lui demande si elle n'a rien entendu la nuit ; elle répond que 
non; il entre dans son appartement, et affecte de se montrer 
tranquille à sa fenêtre. La suite de cette épouvantable tragé- 
die est connue *, » etc. 

1. Métra, Correspondance secrète, vol. XVHf, p. 295-297. 

a. C'est le liea de faire mention d'un cas semblable, celui d'an certain Heliole, 



Uoins coupable peut-être, un officier français au service du 
VortQgal avait été traité plus rigoureusement. Ceux du régi- 
oeat royal étranger, composé surtout d'aventuriers, com- 
nettûent de ces malversations trop communes, hélas I à 
r^ae^ Tous les pillards furent désarmés, le major fut 
dégradé et les soldats furent cassés, avec défense de rentrer 
6D Portugal sous peine de la vie. A l'égard du colonel nommé 
Péfferie de Graveron^ il fut condamné à être pendu comme 
un ?il malfaiteur. Toute la grâce qu'il put obtenir fut d'avoir 
h tète tranchée^. 

Une catastrophe autrement épouvantable avait décimé la 
eolonie française. Le comte de Baschi, ambassadeur de 
France, parlant du fameux tremblement de terre de Lis- 
bonne, ajoutait : a U n'a péri de nos François que le vieux 
des Sables, leur doyen^ le S' RiberoUes le cadet, négociant 
d'Aovergne, le S' Catalan, dentiste de Montpellier, quelques 
gar((Mis perruquiers, et gens de la lie du peuple, au nombre 
de 10 ou 12*. » 

Arrêtons-nous ici, non que nous appréhendions de rencon- 
trer sur notre chemin, à travers le siècle présent, des aven- 
tores aussi lamentables que celles qui viennent de passer sous 
Jiosyeux; mais uniquement par retenue et discrétion. Le 



peo français. Ayant assassiné sa femme et un moine à qui il Tavait forcée 
4edoQoer oo rendez-TOus, il se réfugia à Saint- Louis-des-Français, en 1732, sous 
D.iQio V. ~Le fait est, dit-on , faux, et présenté comme tel dans la Correspondance 
^Portugal, Tol. LXXXVI, fol. 270 verso. 

1. Pendant le cours de la campagne de 1747^ Maurice de Saxe écrivait au mare- 
^ de Lowenthal : a Désolez ces campagnes, pillez-les. Nous partagerons ; et 
P^VTu qoHl soit dit que le roi n'exige pas de contribution, tout le reste sera bien. » 
(^le lettre du maréchal de Saxe, par le comte de Laborde, dans VAthcnceum 
ff^^'t, n« du 30 décembre 1854, p. 1235, col. 1. 

î. QfÊndro elementar, etc., t. VU, p. 220, 222, ann. iiee.^VAdministratioîi 
àtmttrquûde Pombal, t. lU, p. 124, 125. 

3. Correspondance de Portugal, vol. LXXXI V, fol. 52. — Cf. fol. 76, 84-87. — Le 
^«w» LXXXVUf, fol. 211, renferme un mémoire sur les pertes éprouvées par les 
%>cijmts français. 
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réveil de la nation portugaise, la facilité des communications 
(je n'ose pas dire les événements politiques), ont amené chez 
j:ious un grand nombre de ces étrangers, dont plusieurs ont 
cessé de rèti*e, soit par des alliances ou par la place qu'ils ont 
su conquérir dans la société polie, dans le monde des sciences 
et des lettres. La notoriété de ces éminents contemporains 
donnerait certainement du lustre à la liste des personnages 
que nous avons essayé de raviver; mais nous avons connu 
d'une façon plus ou moins intime la plupart des membres de 
la colonie portugdise en France, et nous craindrions, en por- 
tant la lumière sur eux, ou de ne pas éclairer dignement 
leurs mérites ou d'offenser leur modestie. 



CHAPITRE II 

RELATIONS INTELLECTUELLES ENTRE LA FRANCE 

ET LE PORTUGAL. 



Hiioc nationale cotre les dcnx pays, affirmée par Montesquieu. — Correspondance entre 1(^ 
r"i D. DiaU et le troabadoor fibrard, de Cahors. — Romans français de cheTalerîe 
fvpaDdtti en Portugal. — JLe droit romain dans ce pays. — Artistes et lettrés portugais 
I ^3 France et à la cour de Bourgogne. 

la homme d'esprit du siècle dernier fait dire à un person- 

^%e de son invention, auquel il prête ses propres idées : « Je 

P^fcours depuis dix mois l'Espagne et le Portugal, et je vis 

P^rmi des peuples qui, méprisant tous les autres, font aux seuls 

'Hnçois Thonneur de les haïr *. » 

Je ne sais en vérité ce que, même en se reportant à l'époque, 
^ Caut croire d'une pareille assertion, sans doute fort hasardée : 
^^ vaut-il pas mieux ajouter foi au témoignage d'un contem- 
porain, qui déclare s'être aperçu, à Lisbonne, qu'on n'y voyait 
ï^s les Français d'un mauvais œil ^ ? Faut-il encore alléguer 
^^e parole royale ? Le comte de Chasteau-Regnauld étant à la 

^'Lettres persanes, lettre LXXXVIII. —Ce passage a ét«* répété par le 
^***?Talier d'Oliveira, 1. 1, p. 277, mais contredit dans un ouvrage qu'on lui attribue : 
* On nous reproche aussi mal à propos^ dit l'auteur, que nous n'aimons plus les 
■^Qçois, qui nous ont affranchis du joug de l'Espagne. On se trompe, nous les 
**n3oo8 plus que les Aoglois. Ils 8*allient yolontiers avec nos filles, ils sont de la 
"^^^me religion et nos anciens amis; mais le secours des Anglois est plus utile pour 
'^^iis quft Tamitié des François. » {Mémoires instructifs pour un voyageur, etc. 
-^^^sterdam, 1738, in-8*, t. I, p. 212.) 

2. Voyagedu ci-devant duc du Chàtelet en Portugal, etc. Paris (1798), 1808, 
^^-^'s 1. 1, ch. VI, p. 69. 
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veille de quitter Lisbonne avec son escadre, D. Pedro U lui 
avait oSert un riche présent, et le brave marin faisait difficulté 
de l'accepter. Le roi lui dit qu'il ne saurait le refuser, et qu'aux 
termes où il en était avec Louis XIV, les Français ne devaient 
plus le regarder comme un roi étranger \ 

En mai 1740, M. de Cbavigny, rendant compte au cardinal 
de Fleury de sa première entrevue avec D. Joâo Y, disait : 
« Le roy de Portugal me répondit dans sa langue, mais si 
intelligemment que je ne perdis presque aucune paroUe ; il 
n'est pas possible d'exprimer plus tendrement, je pourrois dire 
plus respectueusement, son amour pour le roy, sa reconnois- 
sance, son goût pour la France, et qu'il auroit sucé, en nais- 
sant, le désir où il a toujours esté et où il ne cessera d'être, de 
resserrer plus estroitement le nœud de la bonne union ^, » etc. 
Nous sommes loin, il est vrai, de Tépoqueoù, chez nous, 
Jeanne de Boulogne, duchesse de Berri, entretenant des intd- 
ligences suspectes avec le roi de Portugal, ce prince était déclaré 
ennemi de l'État ' ; mais, quelles qu'aient jamais pu être les 
variations de la politique, elles ont toujours laissé subsister 
le fond de fraternité entre deux peuples de même race. 

Quelle sorte d intelligences pouvait entretenir une princesse 
française avec D. Joâo P', de manière à donner de l'ombrage 
à Charles VII? On peut conjecturer qu'il n'y avait là qu'un 
commerce épistolaire d'une nature uniquement littéraire. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que le roi portugais eut l'idée d'en- 
voyer en France une ambassade pour demander à l'amant 
d'Agnès Sorel des troubadours 4)rovençau.\ *. 

1. Journal du marquis de Dangeau, 12 novembre 1701, t. IX, p. 234. — En 
1684, D. Francisco Mascarenhas publiait à Paris un panégyrique latin du roi-soleil, 
mentionné dans la Bibliotheca Lusitana, t. H, p. 95, col. 1. 

2. Correspondance de Portugal, vol. LXXV, fol. 136 verso. 

3. DD. de Vie et Vaissete, Histoire de Languedoc, t. IV, p. 460, année 1423. 

4. Abrégé chronologique de V histoire (T Espagne, Paris, 1777, ia-8«, t. I, 
p. 561. — Gmguené, Histoire littéraire d'Italie, t. I, p. 283. 



Déjà, au xin* siècle, D. Diniz avait attiré auprès de lui et 
fris pour maître en l'art de irobar Âimeric Ebrard, de Cahors; 
content de ses leçons, dont nous pouvons juger par le cancio^ 
Mvt) connu sous son nom \ le royal élève récompensa le chan- 
sonnier par l'archevêché de Lisbonne ^. 

Cependant, l'attention populaire se portait, chez nous, sur 
le Portugal, par ce que l'on disait de ce pays lointain. Se figure- 
t^m Froissart voyageant en 1388 avec messire Jean Ferrant 
ttmk, (c le bon chevalier de Portugal, » les histoires sur- 
prenantes, vraies ou fausses, que devaient se conter les deux 
compagnons, plus ou moins versés dans les romans à la mode ? 
C'est aux romans de chevalerie qu'il faut attribuer l'igno- 
taoce complète où généralement l'on était chez nous concer- 
oïDt le Portugal, même vers la fin du moyen âge. En dépit 
des notions positives qui avaient dt être transmises dans le 
un* siècle, toutes les connaissances qu'on avait sur ce beau 
pays s'étaient si bien éteintes vers le temps où régnait D. Pedro 
le Cmel, que, lorsqu'un poète français de cette période pré- 
tendit peindre le roi de Lissebonne la Grantj il ne s'enquit pas 
inânedeson nom réel, et l'appela D. Façon. Cuvelier connaît 
bien « Ferrant de Castro, » dont la sœur Inez avait eu une aussi 
datante célébrité ; mais c'est que ce chevalier était alors à 
la cour de D. Pedro, et que tout s'efface dans ses souvenirs. 
Il n'est plus question de ces trompes d'argent au son des- 
quelles dansait le roi, comme Davide devant l'arche; ce sont des 
^nfonies qui les remplacent, instruments truants unique- 

l. Cancioneiro (VEl Rey D, Diniz pela la primeira vez im pressa sohre o 
^OMtcripto da Vaticana, etc., pelo D' Gaetaiio Lopez de Moura. Pariz, 
^*^, 1847, iii-8*. ^ Cf. Fragmentos de hum Cancioneiro inedito que se acha 
^litrnria do real CoUegio dos Nobres de Lisboa. Km Pariz, 1823, in-4". 
KtTDomril a rendu compte de cette publication dans le Journal des savans, cahier 
'i'wôt 1825, p. .488-495. 

i GaUia christiana, L If, col. 1047, B. — Ferdinand Denis, Portugal, p. 23, 

''*'-2. [Vnivers pittoresque. Paris, 1846, iu-8*.) 
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ment employés en France par les aveugles et autres gueux. 
Adieu la pompe guerrière qui accompagnait alors la prises 
d'armes d'un chevalier; le roi qui règne à Lisbonne ne trouver 
pas, même parmi les valeureux fidalgos qui combattront sh 
rudement à Âijubarrota un seul homme capable de tenir tèt^ 
à Mahieu de Gournay : c'est un étranger qui joute contre ce fl 
Anglais, un Breton nommé La Barre, qui se trouvait en c^ 
moment à la cour de Portugal ^ 

Veut-on un exemple de plus de l'ignorance de nos ancêtres 
au sujet de ce pays? que l'on ouvre Les Mystères , de M. Peti^ 
de JuIIeville^; on y verra «comment la femme du roy 
de Portugal tua le senescbal du roy et sa propre cousine, dont 
elle fut condamnée à ardoir, et Nostre-Dame l'en garantit, v 
L'auteur de cette légende ultra-pieuse débute par une partie 
de chasse pendant laquelle le roi s'égare dans les bois de Coin- 
pi^ne. 

Passons maintenant du plaisant au sévère, disons un mot 
des origines de la jurisprudence en Portugal. Jusqu'au roi 
Diniz, le nombre des adeptes dans la science du droit romain 
devait être très faible. La nécessité d'étudier en pays étranger, 
les frais énormes et les dangers attachés aux voyages dans ces 
temps, devaient effrayer bien des sujets ^. 



1. Chronique de Bertrand du Guesciin, par Cuvelier. Paris, 1839, in-4*, 1. 1, 
p. 344-359, V. 9734 et suiv. — Ferdiuaad Denis, Portugal, dans VUnivers pitto- 
resque^ p. 43. 

2. Paris, 1880, ia-8", t. I, p. 147-202; t. Il, p. 235,236. 

3. « ... Propter expensarum defectum, viarum discrimina et pehcula personarum 
non audeant, timeant, ncc commode possint ad parles longinquas ratione studii se 
transferrtî, » etc., disent les prélats dans l'adresse au roi Diniz pour l'éreclion d'une 
université. {Motian.h. Lusit., t. V, escrit. 21. — Cf. Scba'fer, Geschichte von Por- 
tugal, vol. |[, p. 78 et suiv., ou traduction française, époque f, 1. II, ch. V, p. 294, 
col. 1, note 3.) 

Vers la fin du siècle dernier, l'Académie royale des sciences de Lisbonne avait 
proposé comme sujet de concours : Déterminer l'époque à laquelle le code de 
Justiuien a été introduit en Portugal, et quel degré d'autorité il a obtenu dans ce 
royaume. {Voyage du ci-devant duc du Chàtelet, t. II, p. 114.) 
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D'après Figueiredo, deux hommes surtout auraient intro- 
duit sous AiTonso Henriques le code de Justinien en Portugal^ 
Joio Peculiar et mattre Alber(us. Le premier alla en France 
pour se perfectionner dans les sciences, et il en rerint avec le 
renom d'un lettré savant dans Tun et l'autre droit^ ainsi que 
s'exprime Figueiredo, en se servant des paroles de Rodrigo da 
Canha '. 

II existe un acte du 6 avril 1129, dressé secundum auctori- 
iatm dmiationum legum romanarum atque Francortim^ seu 
Gotorum, de hac hereditate ^. Que faut-il entendre par ce mot 
Francùrum ? Sans doute des étrangers, et non des Français. 
Daos le même siècle où les faits et gestes des paladins étaient 
offerts à l'admiration de nos voisins, nous rencontrons dans 
te universités de Montpellier, Toulouse et Paris un autre che- 
^ier errant en quête de savoir ou de combats oratoires ', et, 
à la cour de Boui^ogne, un prosateur que son pays peut reven- 
\ diquer avec orgueil, plus que le Gaston de Foix, « Portugais 
de nation , dit Fr. Brandîo, mais descendant de Français 
d'Aquitaine, prince des théologiens de son temps et remarqua- 
i)lemeQt versé dans les langues française, hébraTque, latine et 
3rabe*.» 

Vasco Fernandes de Lucena, attaché au service de l'infante 
'^dbelle, fut l'un des écrivains français les plus élégants du 
^^'* siècle. On trouve un grand éloge de son mérite dans le 
Pï^éambule des Mémoires d'Olivier de la Marche : « Je n'ay, 
^t-il, par don de grâce, la clergie, la mémoire ou l'entende- 
ment de ce vertueux escuyer Vas de Lucene, Portugalois, à 



t. ttiit, eccles, de Braga^ ^uU II, cap. xiv, n* 4. — SchîBfer^ Geschichie 
^^ Portugal, U II, p. 31. — Cf. Florez, Espana Sagrada, t. XXI, p. 69. 
S. Docum. de Arouca, dans VElucidario de J. de Santa-Rota de ViterbOy t. Il, 

^. Barbosa, BiU, Lusit, t. III, p. 21, col. 2, art. Lourenço, 

4. Quiata Parte da Monarchia Lusitana, 1. XVI, cap. m, fol. 6 verso, col. 1 et 2 

7 
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présent échanson de M"** Marguerite d'Angleterre, duchesse 
douairière de Bourgongne ; lequel a fait tant d'œuvres, trans- 
lations et autres livres dignes de mémoire, qu'il fait aujoor- 
d'huy à estimer entre les sachans , les expérimentés et les 
recommandés de nostre temps ^ » 

Ce passage nous apprend qu'après la mort de Charles k 
Téméraire, Yasco de Lucena eut auprès de la duchesse douai- 
rière le titre d'échanson, que sans doute il conserva le reste de 
sa vie ; mais celui qui le recommande le plus à la mémoire est 
la traduction française, la plus ancienne que l'on connaisse, 
de V Histoire d Alexandre le Grand par Quinte-Curce. A ce 
qu'il paraît, il la composa au château de Nieppe, et la dédia à 
Philippe le Bon *. 

Charles le Téméraire avait lui-même auprès de sa personne 
un médecin portugais nommé maître Louppe, c'est-à-dire linfO* 
ce fut lui qui, après la bataille de Nancy, ayant reconnu us^ 
maître parmi les morts, fit part de la nouvelle à Mgr de Craon» 
qui incontinent en avertit Louis XI '. 

Plus illustre que maître Lopo, Joao Pedro de Lisbonne^ 
devenu pape sous le nom de Jean XX ou XXI, était né dan^ 
cette ri Ile vers la fin du xii* siècle. Attiré en France par la 
réputation de ses professeurs, il quitta son pays et s'appliqua 
avec ardeur, à Paris et à Montpellier, à l'étude des sciences 
cultivées de son temps, nommément de la philosophie et de la 
médecine. Des connaissances aussi variées devaient le faire 
arriver au saint siège, après avoir passé par celui de Braga, 

1. Mémoires de messire Olivier de la Marche, édit. du Panthéon littéraire, 
p. 297, col. 1. 

2. Paulin Paris, les Mannscrits français de la Bibliothèque du Roi, etc., 1. 1, 
p. 49-51. — Dans le Portugal de M. Ferdinand Denis^ ou voit la reproduction 
d'une ancienne miniature représentant Vasco de Lucena offrant son trarail 
au duc. 

3. Mémoires de Philippe de Commynes^ I. V, ch, x, édit. de la Société de l'his- 
toire de France, t. II, p. 74. 
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itrie de Francisco Sanches, professeur à Toulouse \ nous ne 
a.Yons de quoi. 

Peut-on expliquer le choix, par ce prince, d'un médecin 

fclnnger par le crédit dont jouissaient les Portugais à la cour 

àe Bourgogne, depuis que Tinfant D. Jayme^ âls du duc de 

Goimbre et neveu de la duchesse Isabelle, y était arrivé 

m 1446, « grandement acompaigné de chevaliers, de nobles 

bommes et autres, qui tous estoyent fugitifs avec luy du 

royaume de Portugal * ? » 

La bonne duchesse, qui n'avait point oublié les chansons 
•de son pays, tenait auprès d'elle des ménestrels aveugles, 
joueurs de baà instruments; mais ils n'étaient que de passage 
à la cour de Bourgogne. Ils avaient succédé aux musiciens 
n^ani, qui songeaient déjà, en 1426, à rentrer auprès de 
Mûl^ leur maître, après avoir reçu d'un trésorier, leur com- 
patriote, le prix de leurs services '. 

La noble dame, à ce qu'il parait, avait aussi la mémoire du 
ccDor; elle recevait d'un certain Diogo le portrait d'une Por- 
tugaise peint en détrempe par Jean Yan Eyck, ou peut-être 



i. Astrnc, Mémoires pour servir à Vhistoire de la Faculté de médecine de 
MvUpelHer. Paris, 1767, io-4% p. 301, col. 2, et 1. V, p. 303-305. — Pour un 
docteur en médecine, Manoel Bocarro Francez, de Lisbonne, qui avait également 
^^ à Montpellier an commencement du zvii« siècle, en y joignant l'astrologie, 
^U BiMioikeca historica de José Carlos Pinto de Sousa. Lisboa, 1801, in-io, 
P* 191. — Monconys {Voyages, l'« part, p. 125), signale, comme ayant connu 
^Liibonne, an certain Gombaud, « orfèvre, chirurgien et chiromancien. » 

i* Mémoires d'Olivier de la Marche^ 1. ), ch. xx, p. 430. — A ces chevaliers 
>^^ joindre Pedro Vasques de Saavedra, dont le même écrivain parle au ch. xxi 
<*«illeun. 

3< I A Jehan de Cordouva et Jehan Femandes^ joueurs de vielles, servans d*iceuk 
'utromeos deirerB madame la duchesse de Bourgogne, ij. Ixxiij. fr. — Compte de 
J«hin de Viteu pour 1438-39.— Cf. p. 470, compte de 1457-38. (Laborde^ les Ducs 
^Bourgogne, 2* partie, 1. 1. Paris, 1849, in-8o, p. 355.) — « Aux trois menestrez 
^roy de Portugal et autres cy- après nommez, la somme de 121 1. 10 s..., donnée 
POQr la rcverance et solemnité de ... Pasques et pour coutemplacion de leur d. 
'B^iitre, afin qu'ih s'en puissent retourner devers lui aud. pays de Portingal, » etc. 
('^., ann. 1425-26, p. 239.) 
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seulement dessiné par lui pendant son assez long séjour à la 
cour du roi D. Joào I, en i429 *. 

M. Ferdinand Denis cite un passage qu'il a extrait de 
YEuropa Portugueza de Faria e Souza ^, où il est dit 
que vers 14^0 on fit faire en Portugal d admirables tapis- 
series représentant les expéditions d'Affonso V en Afrique, 
à Tanger et à Arzila *. Si ces tentures furent exécutées sous 
les yeux de ce prince, on peut les attribuer à des ouvriers 
venus de Flandre, comme les étoffes qui portaient le nom de 
leur origine *. 

Concurremment avec des Flamands^ des artistes français 
émigraient en Portugal. L'un d'eux, Nicolas, architecte, était 
chargé de l'exécution du portail principal de l'église de fielem, 
vers 1517. II avait été appelé de France par le roi D. Manoel, 
avec trois autres de ses compatriotes, vraisemblablement de 
Rouen, pour reconstruire l'église de Santa-Cruz, à Coimbre. 
Cet architecte pourrait bien être aussi le sculpteur du même 
nom, qui a exécuté l'autel de la Pena, près de Cintra •. 

Peuplée de Portugais de divers états, la cour des ducs de 
Bourgogne avait sûrement aussi son astrologue, qui^ suivant 
les folles imaginations de l'époque, cumulait l'étude des astres 
avec l'inspection des urines pour la connaissance de l'avenir 
et des maladies. Nous ne savons si mdlix^ Louppe de la Garde 

1. De Laborde, les Ducs de Bourgogne, part. Il, l. !•', introduction, p. xLiv, 
XLV, en note. — Sur les artistes flamands en Portugal au xv« siècle, \oyez p. cxxxil, 
note. 

2. T. II, p. 2Î)1. 

3. Rark/.ynéki, ies Arts en Portugal, etc., p. 202. 

4. Elucidario, t. II, p. 304, col. 2, ▼• Saia de arrais. 

5. A. Ilackzynski, ies Arts en Portugal, etc., p. 235, 237, 33!, 344, 440, 469. 
— Dictionnaire historico-artistique du Portugal, p. 207, 252, 253, 289. L'auteur 
nomme Philippe Vdunrte ou Edouard, rarchilecte français de l'église de Santa- 
Cruz de Coimbre. Dans un acte daté de cette ville, Tan 1324, on voit empioyé, 
sous le nom de parede francez, un mode de construction, moitié pierre, moitié 
brique, usité en Portugal. {Elucidario, t. II, p. 203, col. 1.) — Monconys (Voyages, 
1" part. p. 124) fait mention d'une localité appelée Nossa Senhora de Fronça. 
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mattre Gonsalve de Berges*^ l'un et Tautrc conseiller et 
hfsicienj c'est-à-dire médecin^ de monseigneur^, prati- 
oaientle plus chimérique de ces arts; mais de leur temps 
al n'y était plus versé que Merlandin de Portugal, a recteur 
leruniversité, ou écolle de Paris, souverain aslrologien '. » 

Moins heureux que flerculano, qui a découvert un chance- 
ler de ce corps universitaire mêlé à une solennité portugaise 
ea 1245 ^, je n'ai pu retrouver ce Merlandin dans le catalogue 
ies anciens recteurs; mais parmi les étrangers qui venaient 
étodier à Paris au xni* siècle, on rencontre des Portugais. 
Deux d'entre eux, Gomes et Joao, attendaient de Targentde 
knrpays pour leur subsistance et celle de leurs condisciples; 
leus familles avaient chargé la somme en numéraire, ou en 
Quchandises, sur un navire portugais : elle ne leur arriva 
fis, le bâtiment, dépourvu sans doute de ces documents sans 
lesquels il n'était point prudent de naviguer, étant devenu la 
pïMe d'un vaisseau de la marine royale d'Angleterre qui ren- 
tnit de Gascogne. Les pauvres étudiants réclamèrent, et 
Henry III, faisant droit à leur requête dans une certaine me- 
sore, ordonna au maire de Londres et aux autres officiers, de 
F^yer aux écoliers portugais 40 marcs sur le prix de vente de 
••cargaison*. 

&ans le même siècle, Alvaro Paes étudiait à Paris sous le 
^Dteux Duns Scot •. On connaît de ce cordelier un ouvrage 

'• Sans doute Lopo de Guarda et Gonçalo de Varias. 

2. be Laborde^ ics Ducs de Bourgogne, 2« pan., t. I, introduction, p. xviif, 
*'*•* Cf. p. 524, col. 2, et 430; t. H, introd., p. xiii, en note, et p. 226. 

^' ^ftueil des plus célèbres astrologues et quelques hommes doctes, faict par 
^de Phares, du temps de Charles VIU. Ms. de laBibl. nat. no 7487, fol. 107 
'•^ A D. 832. 

*• BUtoria de Portugal, t. IV, p. 406. — Cf. p. 300, 301. 

^ l^tuli iiterarum clausarum^ aun. 1225, vol. II, p. 89, col. 2, — Rotuli 

«w/?, 10 lien, m, memb. 5. — Plus tard, le môme souverain, étant à Bordeaux, 

^*»H délivrer à un marchand espagnol un maiidat de 320 marcs, comptés à 

nnfcnt D. Pedro, frère du roi de Portugal. {Rôles gascons, t. I, p. 32, no» 213, 214.) 

8. Barbosa, Bibliotheca Lusitana, 1. 1, p. 108, col. 1. 
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intitulé De Planctu Ecclesiœ Libri 11^ imprimé pour la pre- 
mière fois à Ulm, par Johann Zeiner, de Rtitlingen, en 1474, 
in-folio \ et pour la seconde à Lyon, par un autre libraire 
allemand, qui, dans le colophon du livre, ne se ménage pas 
réloge*. 

Pins connu, saint Antoine de Pade, ou de Padoue, né en 
1195 et mort en 1231, avait de bonne heure quitté le Portugal^ 
son pays, pour se rendre en Italie. De là il passa à Limoges, 
puis à Montpellier et à Toulouse, acharné sans relâche contre 
l'hérésie d'un sectaire du midi de la France. Ses prédications 
étaient tellement goûtées de son temps, qu'il était souvent 
obligé de prêcher en pleine campagne. Il a laissé des sermons 
et des commentaires sur l'Écriture sainte ^. 

Il a été question plus haut d'un astrologue. Je serais tenté de 
mentionner aussi un danseur de corde portugais, venu en 
France en 14o9, pour exercer ses talents^, et un autre amenant 
un chien à Louis XI^ en 1482 ^; mais je ne veux ni monter si 
haut ni descendre si bas; je préfère m'en tenir à la montagne 
Sainte-Geneviève, l'acropole du pays latin. 

1. Voyez Hain, Rfpertorium liiOu)Qraphicum , etc., vol. I, pars I, p. 97, col. 2, 
n« *SOL 

S. u IIap^e;^:^um est auteni deuuo prscîarum hoc opus in f&mosisMmo Lugdu- 
neasi emporioapud virum inteirerrinium Joaniiem Clevu, bibliopolam et industrium, 
et de bonis litteris bene meritum. Anuo post Christum natum sesquimillesimo supra 
decimum septituum ad caleadas Aujruslas.» In-fol. 

3. Barbosa, Bib/, Lusit., t. I, p. 181-190. — La mémoire à Paris de cet ardent 
missionnaire est le 28 mars. — Voir encore la SouceUe Biographie yénéraicj t. II, 
p. 822. 

4. Mathieu de Coussy, ch. cxivi; édit. du Panth, littér,, p. 218, col. 2- 

5. Mt^.moires de Philippe de Commt/ncSj 1. VI, ch. vii; ^it. de M"« Dupont, 
p. 233, note 1. 
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Lt> UonTca et le colI^go de Sainte- Barbe ; fondation do cinquante bourses par lu roi 
D- JoSo m, et inangnratioa de la nouvelle maison portugaise sur la montagne Sainte- 
lîmeTièw. — CoUaboratenrs des Gouvea. — Portugais au collège de Guienne. — Uentrée 
i Taris, puis en Portugal, de Gonvea le jeune. — Grandeur des deux maisons sous 
iidnisistration des Portugais ; décadence de l'une et do l'autre après leur retraite. — 
JoroDjQo, Osorio et antres. 

Dans le cours de la guerre de Cent- Ans, nous ne voyons 
pas de Portugais en France, si ce n'est dans les rangs de nos 
ennemis. On rencontre néanmoins sur la liste des recteurs de 
l'oniversité de Paris, dressée par Duboulay, à la date du 
24 mars 1430, Guill. de Govea^ Batavus *• Trompé par ce 
i)om de pays, l'historien de Sainte-Barbe a passé sous silence 
<% Guillaume, sans soupçonner que Batavus pouvait être une 
Wïear de lecture pour Bejamis. Or, on sait que la famille qui 
^nous occuper avait des branches à fieja aussi bien qu'à 
EvoraetàCoimbre. Dîogo de Gouvea ne serait donc que le second 
en date d'une véritable dynastie de professeurs qui tous prirent 
leurs grades et enseignèrent d'abord à Paris. Il paraît y être 
arrivé du temps de Charles YIIl ^, avant ou après Alvaro Tho- 
naaz, devenu recteur de l'un des collèges ', et Francisco Mar- 
ins da Costa, célèbre jurisconsulte, reçu docteur dans la 
BQême université *• 

i. Bulseus«, Historia universitaiis ParisiensiSy t. V, p. 921, col. 1. 

2. J. Quicherat, Histoire de Sainte-Barbe, etc. Paris, 1860, ia-8% ch. xiv, 
p. 123, 

3. Barbosa (^1*6/. Lusit., t. \, p. 115, col. 1) lui attribue un volume in-fol., 
imprimé à Paris en 1309 sou» ce litre : De triplici Molu cum proportionibus 
onnexis phiiosop/Ucas Suiseth calculationes ex parie dedarans. 

4. Barbosa, t. I, p. 747, col. 2. — Richard Suiseth, arithméticien anglais, dont 
Cardan, dans son dialogue De Morte^ vante Tintelligence, est l'auteur du Calcu' 
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Reçu docteur en théologie, Antonio de Gouvea fit partie des 
diverses commissions instituées pour examiner les éditions delà 
Bible imprimées par Uobert Estienne, et fut, par suite, en butte 
aux attaques les plus passionnées en dépit d'un savoir uni à 
des manières d'un parfait gentilhomme. Il ne fallait pas moins 
pour se maintenir à la cour. Or, pendant tout le temps qu'il 
passa en France, il y fut constamment appelé surtout pour ce 
qui concernait les relations entre notre pays et le sien. « Il 
approcha et servit cinq rois de Portugal et quatre rois de 
France, » disait encore son épitaphe *, que Ton pouvait lire 
autrefois dans la cathédrale de Lisbonne * ; son nom s'y trou- 
vait suivi du titre de recteur de l'université de Paris, que 
Duboulay a omis sur sa liste. 

Rappelé à Lisbonne par le roi D. Manoel, il se déroba à 
une aussi flatteuse invitation pour la réalisation d'un projet 
qui lui semblait devoir mieux servir les vues d'un prince ami 
des lumières, déjà bienfaiteur du collège de Montaigu \ Il 
s'agissait d'acheter Sainte-Barbe, dit son historien, et d'y 
réunir tous les pensionnaires du gouvernement portugais *. 
La réputation du collège était alors à son apogée. Incorporer 
sesjeunes compatriotesà la légion barbiste était, dans les calculs 
de Gouvea, ajouter un nouveau stimulant à l'émulation, et, 
d'un autre côté, il avait la conviction que ces mêmes enfants, 
jusqu'alors disséminés de part et d'autre, s'ils étaient soumis 

iator, publié par Vittorio Triachavtllo à Venise, en 1520, six ans après une arithmé- 
tique théorique et pratique de Juan Marlinez Siliceo, venu en France pour y étudier. 

1. Histoire de Sainte-Barbe, t. T, p. 125. 

2. Voir notes, p. 15? 

3. Du Breul, ie Théâtre des aniiquUez de la ville de Paris, ). IT, p. 673. 

4. Dans les archives de la Torre do Tombo, on conscn'e un ordre au consul en 
Flandre de payer à Francisco de Mello, gentilhomme de la chambre, son séjour 
pendant les trois années qu'il a passées à Paris pour ses études (7 février 1514); 
suivi d'un autre ordre de lui payer 38,1G0 reis (environ 420 livres) pour frais de 
séjour, durant ie temps passé à l'Université de Paris (20 février 1517). — Voir Livet, 
p. 91, no 9i. 



— 105 — 

^k même discipline et pourvus de la même instruction, for- 
menuent un corps plus homogène pour la mission à laquelle 
oa les destinait ^ » 

Gouyea se rendit néanmoins à Lisbonne, non pour con- 
courir à une chaire de philosophie dans celte capitale^ mais 
pour obtenir du successeur de D. Manoel, D. Joâo III, lassu- 
rance de cinquante bourse-s pour la nouvelle fondation. Secon- 
dées par le cardinal-infant, D. AfTonso, frère du roi, qui ne 
manqua pas de se faire l'écho de la renommée en représentant 
son protégé comme un maître vigilant et capable, plein de 
gnvilé et d'une probité à toute épreuve, les démarches de 
Gouvea furent couronnées de succès, et l'inauguration du 
nouveau collée portugais eut lieu en 1526. 

Apre? y avoir été élevés, quatre autres Portugais, neveux 
de Gouvea l'ancien, comme on l'appelait dans l'Université pour 
le distinguer de plusieurs de ses proches qui eurent le môme 
prénom, devaient continuer la gloire de cette dynastie. Mar- 
tial, Tataé des quatre, commença à enseigner la grammaire à 
Sainte-Barbe, puis la rhétorique à Poitiers et à Coimbre. 
I^oBarbosa et M. Quicherat ont parlé de ses talents et de 
^connaissances*. 

André, le second des Gouvea neveux, n'a pas jeté moins 
d'éclat sur sa famille ni fait moins d'honneur à son oncle, qui 
• appela à le seconder dans ses fonctions de principal. Mon- 
^gae lui a rendu un témoignage qui sufQt à la gloire de son 
%ne contemporain ' ; mais elle devait s'éclipser devant celle 



*• Hiitotre de. Sainte-Barbe, l. I, p. 126. — Barbosa signale un Pedro Fer- 

^^H d'Evora comme un éminenl professeur de langue latine et d'humanités, qui 

'^^ipnail à Parig en 1524, et l'écrivain d'une lettre eu latin imprimée dans la 

^^ ville, in-4-. {BibL Lusit., t. IH, p. 57G, col. 2.) 

- Wiotheca LusUana, t. l\\, p. 40 S. - Histoire de Sainte-BarOe, t. I, 
M20. 

3- Emit, 1. I, ch. XXV. 
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d'Antonio, le benjamin de son grand-père. Le vieillard son- 
geait à le lancer dans la carrière militaire ; il préféra embrasser 
celle de son oncle, disons mieux, celle de l'éloquence et de 
l'érudition. «Sa vie se passa, dit M. Quicherat, en voyages 
pour aller proposer le combat aux professeurs en renom. U 
resta vainqueur de tous ceux qui essayèrent de se mesurer 
avec lui. Bordeaux, Toulouse, Paris, Cahors, Valence, peu- 
vent attester ses triomphes. Il n'attachait de prix qu'aux 
applaudissements des Français, mettant notre pays au-dessus 
de tous les autres, et convaincu qu'il devait à l'air qu'on y 
respire de s'être élevé au-dessus de ses compatriotes *. » Nous 
terminerons cette courte notice en signalant, après bien 
d'autres, Tuniversalité des talents d'Antonio de Gouvea, à la 
fois philosophe, jurisconsulte et poète ^, et sa ressemblance 
par là avec les beaux génies qui illustrèrent la Renaissances 
notamment avec André de Resende, qui, après avoir terminé 
ses études à l'université de Louvain, passa quelque temps à 
Marseille, Aix et Paris \ 

Nous n'avons rien dit d'un Gouvea qui paraît avoir précédé 
Antonio et accompagné à Sainte-Barbe Martial et André, ne 
voulant pas suivre M. Quicherat dans des détails généalo- 
giques. Selon toute apparence, ce Gouvea s'appelait DiogOy 
comme son oncle et un autre neveu du même, surnommé 
funior pour le distinguer de l'ancien. 

Pour les autres Gouvea qui firent leurs études à Paris, 
M. Quicherat n'a trouvé que leurs noms et la date dii serment 

1. Histoire de Siîinte-Sarbe^ U I, p. 131. — Histoire du Collège de Guyenne^ 
p. 87. 

2. A Lyon, Sébastien Gryphe imprimait, en 1539, une brochure in-4« de 40 pages 
(dont 2 blanches), avec le titre iïAntonii Gouveani Lusitani Epigrammateon Uàri 
duo, 

3. Quicherat, t. r, p. 132-134. 

4. Reiffenberg, Des anciennes relations de la Belgique et du Portugal, p. 44. 
— F. Denis, Nouvelle Biogmp/iie générale, t. XLU, col. 16, 17. 
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f^'îls prêtèrent à la Faculté des arts lorsqu'ils reçurent leurs 
teUresde scolarité. Roque et SimUo jurèrent en 1S25 ; Damiào, 
Io3o et Miguel, en 1527; DiogoRodrigues, en 1S33. Enfin un 
intonio de Gouvea d'Evora commença un cours de philoso- 
phie en 1S42 *, Tannée où les relations entre la France et le 
Portugal étant d'une nature tout à fait pacifique permettaient 
à un négociant de Paris, Guillaume le Gras, de charger un 
navire pour ce dernier pays * et d'en ramener des recrues à 
Sainte-Barbe. 

Panni les hommes venus pour étudier et enseigner ensuite, 
noos nommerons tout d'abord JoSlo Ribeyro, de Lisbonne. Se 
sentant attiré vers Paris pour y reprendre ses études interrom- 
pues par d'autres soins, il vint en France sous le roi D. Ma- 
Dod. n suivit les cours de deux éminents professeurs de 
l'époque, répéta au collège de Beauvais les leçons de l'un 
d'eux, et passa ensuite à Sainte-Barbe, où il remplaça, non 
sans éclat, Joto de Celaya pendant les premières années du 
principalat de Diogo de Gouvea. Une lettre de Joîlo Ribeyro, 
toiteen 1517 à son frère Gonçalo Dias, chambellan du roi, 
témoigne de son ardeur studieuse et du bonheur qu'il goûtait 
dans sa retraite '. 

Eq suivant l'ordre chronologique, nous nommerons main- 
tenant Diogo et Manoel de Teyva, peut-être frères, l'un huma- 
niste, l'autre élève en 1528 de Jean Fernel, qui faisait un 
«wirs de mathématiques à Paris *. Le premier y professa, et 



i. BulttUB, Hisi, univ. Paris,, t. VI, p. 920. — Hist, de Sainte-Barbe, t. I, 
P- 131, 135. 

2. TurnbaU, Calendar of State Papers, foreîgn séries, of tho Reign of 
Edward VI, p. 210, n» 531. 

3. HUt.de Sainte-Barbe, 1. 1, p. 139, 236-238. 

*• Jean Pemel n'appartenant pas directement ù notre sujet, nous n'en parlerons 
^'incidemment, renvoyant pour de plus amples détails à l'ouvrage de Henry Morley, 
J^nie Cardan. The Life of Girolamo Cardano, of Miiano, Physician, 1854, 
P«l'lin-8-, vol. II, p. 78, 100-104. 
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pa.^1 i CiLziirit iprès s'toç rrrftê^ »îaelque temps à Bor- 

Al -ici-: Lc^iL:. o* Bnri cjC13K les pn^cédenls, avait suc- 
oî£rLTr=?*:i: fCreLtiK 11 pfepîi^*» ct là pkîloâophie à Sainte- 
BiTTi» q-nni îl f::t éta rçctecr p^xcr le premier trimestre de 
I->->3. Ai Eiiii de ELirs 15*7. soq n!»3m fisore sur le registre 
d-* Li iLiiI:- d* Friore oxnne procorear de Tune des quatre 
LrtHrizsczz'. ^ coizz'Usa:* îi Facaîté des arts*. S'il faut en 
croÎTr cie dcTîfe çrecque ôint la signature de Leitào est 
accozip^i^îté»?, il lîiit pris poor rtele de conduite le précepte 
^n\é sur I-? piédestal dune statue de la Saçessc érigée vers le 
mcme temps à Gi-Inîbre, dans la salle des actes solennels de 
IX'niver^i:!^ K 

D. Belchîor Belliazo, £ls d un financier d'Alfande?a, est 
repré^n^é par Buchanas, qui rav:ût connu *, comme étant 
loin de pratiquer dès le collège une morale aussi renforcée, 
bien qu'il ^ fût voué à renseignement de la philosophie. 
Rentré dans son pays, il gagna la faveur de D. Ja^o m, devint 
évé^que de Fez in pariibus, et dessertit jusqu'à sa mort la 
chapelle royale *. 

Un autre évêque portugais, Antonio Pinho, natif de Porto, 
avait également commencé à étudier à Sainte-Barbe, sous 
Diogo de Gouvea, qui l'avait fait admettre au nombre des 
boursiers de sa nation. U se signala par renseignement des 
humanités, et acquît le grade de maître es arts. Après avoir fait 



1. Biila-i<, HùsL univ, Prti-ts., t. VI, p. 453.— Quicheral, Hist. de Sainte^ 
Ikirhe, t. I, p. 136. 

2. Cette même année, Miguel Cabedo de Vasconcellos publiait à Paris une tra- 
duction latine du Pluhn d'Aristophane, in-8^. Voir BihL LimL, t. III, p. 467, col. 2. 

3. Ferdinand Denis, Camoem et sc^ contemporaine, en tète des Lttsiade^, irad. 
en français. Paris, 1841, in-i2, p. vu, xx. - Quicherat, Hist. de Sainte-Barbf, 
t. I, p. 136, 137. 

4 Hendccassyllabon Liber, no 9. — Cf. no» 7 et S, et Quicherat, t. I, p. 137. 
5. Barbosa, Bihliotheca Lusitana, t. I, p. 487. 
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un cours sur QuintUien, en 1337, il abandonna les institutions 
oratoires pour la théologie, et ce changement (l*études Taraena 
à diriger celles du prince royal D. Scbastiîlo. Antonio 
Pinho, qui avait étudié sous Louis Strébée, Tun des plus 
illustres humanistes de son temps^ rend, dans 1 epîtrc à Diogo 
de Gouvea, par laquelle s'ouvre son commentaire sur le 
troisième livre de Quintilien, un hommage aussi honorable 
pour le maître que pour le disciple ^ 

Une pièce de vers latins, composée en 1527 par Tun des 
élèves portugais qui avaient suivi le cours de mathématiques de 
Jean Fernel, nous fait connattre les noms de quelques-uns de 
ces étrangers, comme Testime qu*ils avaient su inspirer. Cette 
pièce, reproduite par M. Quicherat, est intitulée : « Exhorta- 
tion de Joào Baptista à Jo&o Ximenes, Manocl de Teyva et 
autres, ses condisciples, jeunes gens doués de tous les genres 
de mérite^. » Parmi euac se trouvait sans doute Rodrigues de 
Azevedo, l'un des pensionnaires du roi de Portugal, adolescent 
plein de ferveur religieuse, dont l'histoire est mêlée à celle 
d'Ignace de Loyola ^. 

Au commencement de l'année suivante, parut la première 
partie du cours de seconde année du môme professeur, sous le 
titre de ^ Cosmotheoria. Il avait dédié son premier volume, 
intitulé : Monalosphœriwji, à Diogo de Gouvea ; il adressa le 
second au roi de Portugal, D. Joào III, en signe de reconnais- 
sance envers le bienfaiteur de Sainte-Barbe. Dans l'épître dédi- 
catoire, Fernel parle avec enthousiasme des découvertes 
récentes des Portugais, et exprime dans les termes les plus 
modestes l'espoir que ses méthodes pourront être utiles aux 



1. Hiat. de Sainte-Barbe, ch. xvii, t. I, p. 157. 

2. /6ï(/., t. I, p. 179. — Cf. p. 181. 

3. Nie. Orlandini^ Historiée Societatis Jesu Pars prima, etc. Antuerpi»^ 1620, 
in-folio, p. 19, col. 2; lib. I, d* 88. — Hisf. de Sainte-Barbe, t. I, p. 195, 198. 
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émules de Baribolomeo Diaz et de Vasco de Gama, pour pré- 
ciser davantage les positions des terres nouvelles *. 

Un autre navigateur, D. Femandes Ruy d'Almadâ, était 
alors à Paris chargé, comme Tavait été auparavant D. Jaime 
Monteiro^, d'apaiser des différends survenus entre les deni 
couronnes. D. Fernandes aimait les Gouvea et étendait sa 
faveur sur Sainte-Barbe, sans distinction de nationalité, an 
point de mériter l'honneur que lui fit un barbiste, Antoine de 
Méry. de la dédicace d'un traité de médecine. De pauvres éco- 
liers portugais, en proie à la misère, s'étaient vus contraints de 
quitter Paris : le généreux diplomate, digne interprète de son 
souverain ', les y renvoya à ses frais et assura leur subsistance 
en fondant de nouvelles bourses. On le vit un jour conduire en 
personne et en grande cérémonie un licencié portugais qui 
allait chercher le bonnet de docteur à Notre-Dame *. 

i. Histoire de Sainte-Bariff, l. I, p. ISO. 

2. Voyez une lettre de crédit du roi de Portugal, D. Manoel, au trésorier 
Robertet, en fareur du même, cooceroant certaines iocursioos de corsaires français. 
(Bibl. nat., Meslanfjes de Clairambnult, toI.CLXVII, n« 463.) Cette lettre est en 
latin, mai» dans une autre, adressée de Dieppe à la reine Elisabeth, le même roi 
emploie la langue française. (BritL^h Muséum, CotL Blss., Nero B 1., folio 283.) 

Le grand rccuf.il du vicomte de Santarem [Qundro elementar, etc., t. IH, 
p. 178; renferme une lettre de « Jacomo Monteiro » à D. Manoel, datée de Blois, 
9 mars 1513: il y est fait mention d'un c Antonio Nuues», autre agent du même 
roi, qui se trouvait aussi là, tratando aiyuns negovios. Un mémoire du même 
MonteirOf en date du 10 mars 1527, nous apprend à quelle occasion il était en 
instance auprès de François I^f, sans doute en qualité de consul de la nation por- 
tugaise. Voyez Quadro, etc., t. iU, p. 223, et VHi.<toire de Sainte- Barbe, i, I, 
ch. XXVII, p. 288. 

3. Deux lettr^ïs do Diogo de Gouvea au roi ; Tune sur les actes en théologie 
sout'inus à rUnivcrsité de Paris, 3 février 1544 : — Tautre, demandant uue sub- 
vention en faveur de Fr. Duarte, aûn qu'il put soutenir ses actes publics à TUni- 
versité de Paris, 2 février 1545 — (Livet, p. 85, n*» 14 et 15), montrent à quel 
point D. Jrâo III était (lorté vers la mission portugaise à Paris. Des lettres 
d'Ayres Plnel donneraient à penser qu'il était loin de se louer autant d'un prince 
qui lui faittait attendre depuis des années son traitement de professeur à TUniter- 
site de Coïmbre. — 12 se[>tembrc 1558. (Livet, p. 57.) 

4. Franc. Leitâo Ferreira, Noticias chronoloyicas da imirersidade de Coimbra, 
dans la Coliecçâo dos documentos e memorias da Academin real da hùt» 
portuff., p. 556, n» 1187. — Hist. de Sainte-Barbe, t. I, p. 222, 
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« Vénérable et discrète personne, maistre André de Gouvea, 
docteur en théologie, » appelé à Bordeaux par la jurade, 
jiIoDse d'infaser un sang nouveau dans le collège de Guyenne, 
qui kogaissait, allait retrouver des compatriotes en assez 
grand nombre \ H emmenait avec lui, outre Mathurin Cordier, 
récemment revenu de Nevers^, d'abord Antonio de Gouvea,- 
son frère, Dîogode Teyva, et sans doute d'autres Portugais. 
Leors noms ne nous sont point parvenus; mais nous avons 
eetni de Tun des élèves, Diogo Mendes de Yasconcellos, que 
l'éiéque de \iseu amena de Portugal pour étudier sous André 
de Gouvea et ses habiles collaborateurs. 

Nous n'avons pas à retracer l'histoire du collège de Guyenne^ 
« I un des plus florissans et le meilleur de France ^, )> ni 
oitme à exposer le tableau de son régime intérieur; avant 
M. Ernest Gaullieur ^, M* Jules Quicberat s'en est acquitté avec 
les qualités qu'on lui connaît : les noms d'élèves de cette mai- 
son, tels que Michel Montaigne, La Boëtie, Joseph Scaliger, 
suffisent à sa gloire, et doivent empêcher celui du maître de 



!• Voyez diDS la garde-note des archives du département de la Gironde, les 
BÙHiteide DoQzeau, à la date du 3 janvier 1546; celles de Denhors du 10 juillet 
^Ijiiaue 184-2, fol. \^ xxij recto et xxxiij verso; et celles de Castaigne, 28 jan- 
'^'ISTS, liasse 87-14, fol. iiij"ij verso. — Cf. reg. du parlement de Bordeaux, 
B. 17, 22 décembre 1523; Contiouation de la Chronique bourdeloise, p. 186, 
^^i etc. Cette même année 1572, un gentilhomme portugais, résidant ou de pas- 
^ en France, tentait de faire arrêter, en Angleterre, un Ecossais qui l'avait 
^é mail noas ignorons son nom. Voyez le Ms. de la Bibliothèque Ilar- 
**ie«»e n« 268, art. 138, fol. 269 verso. Un autre, également du Musée brilan- 
iiiqie (Bibl. Gott. Galba, E. YI, fol. 12) renferme un passeport de l'ambassadeur 
^^>itelnaade Mauvissiere (1582?) en faveur d* Antonio Fogaça, gentilhomme por- 
^8iii en roate pour la France, au service de S. M. T. C. 

2* Le Ms. barléien n* 4072 contient un ouvrage intitulé : « Dialogos das prin- 
^9tts amtas contendas na santa Escriptura, Feito pelos PP. Fr. Zenon de 
B^, ePr. Ephrem de Nevers. Da mâo de Simâo de Medcros. » Ces deux reli- 
S>m De leraientrlls pas des Français? 

3. MoQtdgne, Essais, Ht. f, ch. xxv. 

*. Bistoii'e du collège de Guyenne, d'après un grand nombre de documents 
^diiu Paris, 1874, in-8*. 
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périr, ce qui eût été à craindre, en dépit des vers de George 
Buchanan^ 

Revenons maintenant à Paris, à la recherche des maîtres et 
professeurs qui j étaient restés, sans faire autre chose que de 
renvoyer à Barbosa pour deux Porti^ais également sortis de 
l'Université *. 

Diogo de Gouvea, dit le Jeune^ avait succédé à son cousin 
André, quand celui-ci était parti pour Bordeaux. Nous ne 
dirons rien de son principalat, qui ne dura pas moins de sept 
ans : c'est la matière du chapitre xxiv du livre de M. Qui- 
cherat', où Ton voit reparaître le nom d'Antonio Pinho parmi 
ceux des collaborateurs de son compatriote. 

On y lit encore que, dans l'élection du recteur de TUniver- 
sité, qui eut lieu le 16 décembre (538, la formule de procla- 
mation le déclara nommé a à l'unanimité et par Tinspiration du 
Saint-Esprit, scientifique personne et gentilhomme accompli, 
maître Jacques de Gouvea, très vigilant principale la maison 
de Sainte-Barbe*. » 

A la suite de quelques tribulations occasionnées par la tur- 
bulence de ses pensionnaires, Gouvea le Jeune, au commence- 
ment de 1540, abandonna le gouvernement de Sainte-Barbe, 
puis la France. Rentré dans son pays, il fut successivement 

1. Ad Antonium Goveanum. {Georgii Bttchanani^ Scoti, Poemata, etc., 
anno 1504, in-S», p. 114, Hendecassyllabi.) 

2. Uihliothcca LusitaiiOy t. l, p. 727, col. 1, arl. Fr. Duarte Alvares; et l. HI, 
p. 17, col. 1, art. Lopo Galego. — Barbosa mentionne aussi, t. I, p. 9, col. 2, 
Achiles l'Maço comme l'auteur d'un recueil de vers latins, imprimé k Paris, 
en 1540 cl 1555, in-4» (Sylvx a/iquotj una cum ditobiu hynmis Calihnnchi 
t'odrm cnr/mnii (jenere ah Statio redditis); \. 111, p. 171, col. 2, P. Manoel, 
compilateur d'un livre de classe (Vocabula (jranv)iaticœ), sorti des presses de 
Lyon vw 1594, in-12; et t. Il, p. 203-207, le jésuite P. Francisco de Mendoça, 
<i/mv (la Costa, mort dans cette 'ville en 1626, auteur d*un traité de pédagogie 
{Dif/iciiium n'ccntuwn Compcudium, Paris, 1527, in-8»); mais le bibliographe 
portugais nous lais-e igcorer si ses compatriotes avaient enseigné chez nous» 

'A. HisUtirc de Sainte-Barbe, t. I, p. 239-242. 
4. Ml./., p. 256. 
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imbassadeur de D. J(Ao III au concile de Trente, puis con- 

sôller du roi D. Sebasti&o. U mourut grand prieur de Tordre 

de Saint-Jacques à Palmella, en 1S76 ^ 

André de Gouvea, dit le savant que nous ne nous lassons 

point de citer, fut un véritable monarque dans son royaume 

et un monarque selon l'idéal du moyen âge, c'est-à-dire qui 

gouvernait avec l'assistance de ses pairs. Il tenait pour tel ses 

professeurs, n'avait rien de caché pour eux, ni ne voulait 

qu'ils eussent moins d'ouverture à son égard. Afin qu'ils ue 

s'inféodassent pas leurs élèves respectifs, il investit chacun 

d'eux du même droit d'inspection et de correction sur toutes 

les parties du collège ; et cette égalité, il la maintint par son 

attention à les traiter tous avec les mêmes égards, à ne recon- 

ultre en eux ni premier ni dernier, à représenter dans ses 

discours le professorat comme un sacerdoce, dont le caractère 

o'ëtait changé en rien, quel que fût l'objet ou le degré de l'en- 

sdgnement. D'un autre côté, il anéantit l'importance des péda- 

go^es ou précepteurs des élèves en chambre. H leur défendit 

d'enseigner dans d'autres livres que ceux des classes, de donner 

des devoirs particuliers, même de se servir des verges • Ils 

n'étaient que des surveillants, astreints à se référer de tout^ 

vitaux maîtres^ soit au principal^. 

Avec de pareils principes, le succès suivit Gouvea à Bor- 
deaux. Lebreton écrivait à Pierre Lagnier : ce Si tu désires des 
nouvelles du collège, il est entré largement et sérieusement 
dans la voie de la prospérité, grâce au mérite et à l'activité 
d'André de Gouvea, déjà célèbre dans le principalat ^. » 

Le bruit des succès de l'établissement qu'il gouvernait si 
habilement ne pouvait manquer d'arriver jusqu'à Coïmbre et 

i. Bihliotheca Lusitana, 1. 1, p. 657. 

2. Histoire de Sainte-Barbe, t. I, p. 238. 

3. hob^rti Britanni Epistolœ,io\, 39 reclo. ~ Histoire du collège de Guyeiuif, 
!'• 91, 92. 

8 
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d'y éveiller une juste susceptibilité. Un ouvrage de D. Belchior 
Belliago peut donner une idée de la discipline universitaire, 
telle qu'elle régnait dans cette ville à Tépoque où Camôes 
quittait les bancs de l'école, et son auteur a droit à une place ici, 
à côté d'André de Gouvea, qui peut-être avait été son maître ^ 

Comme nombre de ses compatriotes, Belliago avait étudié 
à Paris. Revenu en Portugal au milieu du xvi^ siècle, il suc- 
céda dans la chaire d'humanités à Ignacio Moraes, et professa 
ensuite la théologie, se faisant admirer partout par l'élégance 
de sa latinité. En possession de la faveur du roi D. JoSo III, 
qui l'avait élevé à la dignité d'évèque, il est à croire que c'est à 
la suggestion de ce prélat qu'il faut attribuer l'événement que 
nous allons raconter. 

Rappelé en Portugal par D. Joîo, qui , voulant réorganiser 
l'université de Coimbre sur le modèle de celle de Guyenne, 
avait déjà enrôlé Marcos Romeu, docteur en Sorbonne, et 
maître Payo Rodrigues de Villarinho, docteur de l'université 
de Paris, André de Gouvea hésita longtemps avant d'accepter 
une aussi flatteuse invitation, rendue encore plus pressante 
par l'envoi de deux gentilshommes du Roi, D. Lopo d'Almeida 
et Ruy Gomes da Costa ^ : tant de liens le rattachaient à sa 
seconde patrie 1 II avait reçu de François P' des lettres de natu- 
ralité^; d'abord chanoine delà collégiale de Bazas, puis théo* 
logal de la même église^, il était «acriste de la cathédrale. Hais 
il connaissait trop bien les classiques pour ne pas se rappeler 
ces vers d'Ovide : . 

Nescio qiia natale solum dulcedine cunctos 
Ducit, et immemores sinit esse sui. 

1. De disciplinarum omnium studiis ad universam Academiam Conimbricen- 
sem habita kalendis octobris 1548. 

2. Histoire du collège de Guyenne, ch. xiv, p. 203. 

3. ïbid^y ch. vin, p. 135, et pièces justiOcatives, ii»7, p. 549, 550. 

4. lb\d,ych, IX, p. 145; etch. xii, p. 183. 
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Il obtint un congé de deux mois du maire et des jurats de 
Bordeaux^ et il partit, emmenant l'élite de son état-major, dans 
ks rangs duquel figuraient un professeur de Poitiers, Martial 
de 6oa?ea, frère atné d'André, Diogo de Teyva, et un autre 
Fortagais nommé Antonio Mendes, Mais leur exode ne fut pas 
lieoreux : André de Gouvea mourut en 1548, moins d'un an 
qkrès son arrivée à Coîmbre ^, et ses compagnons furent en 
Intte à une foule de disgr&ces, pendant que les Portugais con- 
tboaient à florir à Paris ', et en rapportaient des goûts litté- 
nires dont le siècle suivant offre des traces '. 

Mieux avisé, Antonio, frère d'André, ne l'avait pas suivi en 
Portugal. Après son départ de Bordeaux, il professa la juris- 
pnidence avec succès dans les universités d'Avignon, de 
Valence, de Cahors et de Grenoble ; enfin, par l'influence de 
Marguerite, sœur de Henri U, et femme de Philibert, duc de 
Siioie, il fut appelé à Turin pour y enseigner le droit civile et 
reçut le titre de conseiller. U mourut le 5 juin 1566, laissant 

1. S«s oniTres ont été recueillies et publiées sous ce titre : Antonii Goveani, 
jviteoiuuili chriss. Opéra, quœ civilis disciplinœ claustra continent et refe- 
'wf.Lugd., ex ofBc. Vincentii^ 1599, ia-8**. Nous n avons pu vérifier si, confor- 
^fionsA iQx habitudes du temps, Téditeur a reproduit, parmi les morceaux iimi- 
(lûttde lOD édition, les vers que G. Buchanan a consacrés à Antonio de Gouvea 
^ittérés parmi ses Hendecassyllabi, Voyez ses poèmes, édition de 1594, in-8*, 
MU. 
2> Rodrigo de Ornellas, de Lisbonne, recevait le grade de docteur dans la faculté 
<fctkéologie {Biàl. LusU., t. Il, p. 781, col. 1; t. HI, p. 632, col. 1), et Joâo 
YiiiBfde publiait en 1552 un traité De ammt et corporis sanitate tuenda. —Vers 
I^ laèine temps, Francisco de Moraes publiait des dialogues sur ses amours avec 
me dame de U reine Éléonore de France; une relation des fèlcs célébrées à Paris 
Pûvle mariage do duc de Clèves et de la princesse de Navarre, qui se fit en 1541; 
^ uoe autre relation des obsèques de François I<^r eu 1546. 
3. Voyez, par exemple, les Jugements sur V Histoire universelle de Jacques- 
^Q^ute de Tbou, adressés à Tauteur par D. Vicente Nogueyra et D. Luiz Lobo 
de Silires, en 1615 et 1616, vol. VU, p. 82, 83 et 87, 89 de Tédition de 
losdres.— A Fimitation de Peiresc, qui écrivait à Godefroy ed date du 3 août 1832, 
eoiai envoyant des renseignements pour Tbistoire de Portugal, Soares d'Abrcu entre- 
mit avec le même savant une correspondance dont il nous reste sept lettres origi- 
\Mki, écrites de son pays pendant les années 1642, 1643, 1645. (Collection Godefroy 
-Bibl. de l'Institut de France — CDICHI, no* 1 et 2.) 
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un fils qui se distingua de même dans les lettres et le droite 
André de Gouvea avait désigné pour le remplacer, pen- 
dant son absence, son compatriote JoSLo Fernandes da Costa, 
docteur en théologie et maître es arts. Secondé par son 
frère Jeronymo, il prit la direction du collée de Guyenne, ^ 
le 15 juin 1543^, et justiGa en tout point la confiance 
que le principal avait mise en lui. Excellent administra- 
teur, il ne laissait pas que d'être poète à ses heures. On a de 
lui un petit poème placé en tête de Y Histoire de la conquête de 
Diuy par son collègue Diogo de Tey va '. Un acte exhumé par 
M. Gaullieur nous le montre occupé de la restitution d'un 
navire portugais, qui avait été capturé *. 

A la ^uite de la retraite de Gouvea le jeune, les Portugais 
cessèrent de venir, non chez nous, mais à Sainte-Barbe. Le 
duc de Bragance, envoyant son fils à Paris, vers 1S54, le plaça 
au collège de Bourgogne '. 

Diogo de Gouvea mourut quatre 'ans après. Nous ne racon- 
terons pas tous les [ennuis [qui vinrent l'assaillir à Sainte- 
Barbe, depuis sa reprise du principalat, après dix ans de 

1. Hist. du coUèffe de Guyenne, ch. xv, p. 219, note 2. — Nous aToasun* 
Relation des ffrandes yuerres et victoires obtenues par le roy de Perse CAfl 
Ahbas co'ifr: les emi}ereurs de Turquie, Mahomet et Achmet, ensuite du voyage 
de (juelqt r.< frligieux etivoyés en Perse par le roy de Portugal, par le P. Fr- 
Anl. de Gouvea; Irad. du portugais. Houen, Loyselet, 1646, 10-4°. Ce R. P. éuH-il 
dcHcendaut do la famille des éminents professeurs, et d'Antoine Govcan du Uéi^' 
'jinna, t. IV, p ;î23, 224? 

2. M. Livwt, p. 77, n<» 46, siji^nale, comme étant conservée aux archives de U 
Torre do Tombo, une lettre de maître Joâo da Costa au roi D. Jaâo Hl, pour lui 
annoncer sa promotion à la dignité de président du collège de Bordeaux ; mais U 
date de 1545 doit être fausse. 

:i. Hist. du collège de Guyenne, ch. iv, p. 100, 222. 

4. Ibid,, ch. XI, p. 176. — Sur les rapports qu*André de Gouvea entrelcnail 
avec le Portugal, voir auparavant, p. 166, 167, 169. 

5. Descriptionis universœ naturœ ex Aristotele Pars prior, etc. Paris, 1562, 
ui-8". L'auteur, Jacques Carpenlier, de Clermont-sjr-Oise, fait précéder ce livre 
d'une épltre dédicatoire : « Illustrissimo et litterarumamantissimo principiLu- 
sitano, Theotonio, ducis Bragancix filio, n 



retraite^ son duel philosophique avec le célèbre Ramus, son 
^pulsion de Sainte-Barbe à la suite d'embarras d'argent, ni 
sa carrière diplomatique, dirigée surtout contre les corsaires 
Donnands et rochelais, à l'affût des bâtiments portugais du 
retour des Indes. On trouvera tout ce que l'on peut désirer à 
ce sujet, dans le recueil du vicomte de Santarem * et dans les 
chapitres xiYi et xxvii de l'ouvrage de M. Quicherat, sans 
négliger le rapport de M. Livet '. 

La série des directeurs portugais du collège de Guyenne 
oe devait pas finir avec les Gouvea. Le P. Francisco Soares de 
YilhegaSy religieux profès des carmes de Bordeaux, fut appelé 
aui fonctions de principal, en remplacement de l'Écossais 
Highgate; il les remplit jusqu'en l'année 1629 ^, et passa 
ensuite à Paris, où il paraît avoir été en faveur à la cour ^. 

Dans une autre université, celle de Bourges, un docteur 

i. Quadro elementar, etc., t. III, p. 178, 199. — Cf. p. 200, 201 et suiv., 223, 
329 (aDD. 1551). 

1 « Lettre d'André de SUreira au roi (D. Manoel) sur ce que Diogo de Gouvea 
ot notre en possession de l'or que les Français lui avaieut pris. — 5 mars 1513.» 
(Uret, p. 84, n» 67.) 

Dans le même catalogue (p. 70, n» U),il est fait menlion d*une lettre d'Affooso 
Fenuodes au roi D. Joâo sur ce que l'archevêque de Bordeaux avait fait faire un 
isieotâire de tous les biens de son prédécesseur (27 décembre 1538); et, p. 71, 
1*3, d'une autre lettre de D. Goozalo Pinbeiro, évèque de Calim, pour demander 
a même roi la permission d'employer certain sujet portugais qui était à Bor- 
^01, comme étant un homme de vertu et de talent littéraire (fé .ricr 1539.) De 
cet deax pièces ne semble-t-il pas résulter que le roi de Portugal avait à Bor- 
<ieioi on «gmit autre qu'un des membres de la nation Juive, si nomlreux dans 
cette TiUeT 

.Noos n'avons pas même une conjecture à offrir au sujet d'une instruction, en 
liUe du 12 juillet de la même année, « pour combattre le libelle que Saint-Blan- 
fui présenta aux juges de France contre l'archevêque Pedro Lopes et autres » 
(LÎTet, p. 107, n« 157); ni le moindre renseignement sur l'origine de Hierosme 
Upes, auteur de VEglise métropoiitaine et primatiale de Saint-André de 
fhurdeaux, avec Chistoire de ses at^hevéques, Bourdeaux, G. de la Court, 
1668, in^*. 

3. PoQthelier^ Continuation à la Chronique bourdehise, édit. de 1612, fol. 29, 
31. — GaulJieur, Hist. du collège de Guyenne, ch. xxv, p. 414, 415, 417, 418; 
eh. xxf, p. 495, en note. — Barbosa, BibL Lusit., t. II, p. 264, col. 1. 

4. Le P. Soares de Vilhegas avait publié à Bordeaux un traité intitulé : Epi- 
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portugais, Salvador de Ferrandina, se faisait remarquer à côté 
du célèbre Cujas ^ Enseignait-il également le droit comme 
son compatriote Jay me Asaa^? Nous ne saurions le dire, pas 
plus que parler pertinemment d'Augustin de la Trinité, reli- 
gieux de Tordre des ermites de Saint- Augustin, qui enseigna 
à Coïmbre, puis à Toulouse, où il mourut en i 539, et de 
Fr. Manoel Ponsâo, auteur d'un Liber passionum^ etc., im- 
primé à Lyon en 1576 ^. 

Les Gouvea nous ont retenu bien longtemps. A leur suite 
nous mentionnerons encore Alvaro da Fonseca, devenu, le 
10 octobre 1547, docteur de la maison et société de Sorbonne, 
recteur de l'université de Paris, et un noble enfant de cette 
même université, que le talent, un grand caractère et la bonté 
de son &me, ont mis au premier rang des écrivains portugais, 
Jeronymo Osorio. Critique savant et brillant écrivain, il a 
composé en beau latin la plupart de ses ouvrages, ainsi que sa 
Vie deD. Manoel. Cicéron n'a pas eu de plus heureux imitateur. 

Son histoire et le catalogue de ses productions se trouvent 
partout *, excepté dans la Nouvelle Biographie générale de la 
maison Didot ; nous nous en tiendrons à la nomenclature de 
celles qu'Osorio a publiées à Paris, ou qui ont été traduites 
dans notre langue *. 

logus universœ dialecticœ quas summulas vulgo dicunt, 1662, in-4o ; à Paris, il 
donna le Jardin sacré du Louvre (1643, ia-16) et VOraison funèbrti à l'auguste 
mémoire de Louis le Juste, treizième du nom, etc., qu'il avait prononcée dans le 
couvent des grands carmes, et qui fut imprimée par ordre. 

1. Thaumas de la Tbaumassière, Histoire de Berry, 1. I, ch. LVIII, p. 62. — 
L. Raynal, IHst. du Berry, 1. IX, ch. i, t. III, p. 366. 

2. 11 a publié à Paris en 1551 un traité De Primogenitura Tractatus super 
difficili et salis tractata quœstione, an filius secundo genitus prspferendus sit 
nepoti ex primogenito mortuo, 

3. Bibl. Lusif., t. III, p. 347, col. 1. 

4. Voyez, entre autres biographes, Nicéron, Mémoires pour servir à Vhistoirt 
des hommes illustres, t. XI, p. 202-212. 

5. C'est 10 Les Deux Livres de la noblesse civile du seigneur lerome des Osres 
de Portugal, traduits de latin en françois, par B, B, S. D. L, G, P, (sieur de la 
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À la suite de Jeronymo Osorio, nous placerons le domini- 
cain portugais Antonio de Senna. Partisan de D. Antonio do 
Crato, il l'accompagna en Angleterre et en France, et le servit 
fidèlement. Retiré à Nantes, il mourut au couvent des Carmes, 
le 1" février 1584. Sa biographie et le catalogue de ses 
ouvrages se trouvent partout ^ 

Guillotière, Parisien). Paris, 1549, in-8o. — Le traducteur a dédié son travail à 
Henri II. 

2« EpistoLe ad EHzabetham, Anglùe reginam, de Relujione, Paris, 1563, 
iD-16. — V. Rétrospective Review, t. I, p. 322-332, et le Bibliogrnpher*s Manual 
de Lowndes, t. 11, p. 967, art. Haddon, 

3» Remonstrance à Madame Elizabeth, roync d'Angleterre et dlrlaiide, tou- 
chant les affaires du monde, gouvernement politique des royaumes. Républiques 
et Empires, et restablissement de ^ancienne Catholique Religion, etc.; par 
Osorius, Portugallois, 1577, in-8* de 55 feuillets. — Cette traduction, qui est 
de Jean de Maumont, a été réimprimée à Paris et à Lyon en 1575 et 1587, iq-S<> 
et in-folio. 

4« Histoire de Portugal, etc., nouvellement mise en françois par S. G. S, 
(Simon Goulard, Senlisien), imprimée d'abord à Paris en 1581, in-folio, pui:^ en 
1587, in-8». 

Enfin 5« les lettres du même auteur ont été réimprimées à Paris en 1819, sous 
le titre de Cartas portuguezas de Dom Hieronymo Osorio, bispo de Sylves. 

1. Nous ne citerons que la Bibliotheca Lusitana, t. I, depuis la p. 384, cul. 2, 
jusqu'à la p. 386, col. 2, et le Scriptores ordinis prœdicatorum d'EcUard et 
Quétif, 1. 11, p. 271. 
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Dans le indme teinps^ un autre écrivain portugais se fit 
couuann> dans notre pays par Tamicale intervention d'un 
autre traducteur* Pendant son séjour en Portugal, l'un des 
eoin}v>j^nou$ d'André de Gouvea, Nicolas de Grouchy, s'était 
\x<b avec Fernando Lopes de Castanheda, qui l'avait été de Nuno 
da Cunha \ dans ses voyages. Dès que Castanheda eut publié 
le premier livre de son Histoire de tlndej il s'empressa d'en 
adresser un exemplaire à Nicolas de Grouchy, et celui-ci, à la 
suggestion d'un autre ami, entreprit de mettre cet ouvrage en 
français. Sa traduction, imprimée à Paris, par Michel de Vas- 
eosau, parut en 1553 ^, deux ans avant un livre d'heures 
exécuté & Paris également ', soit à l'usage des émigrés qui s'y 

l« A ii<> |Vk» ccofUidre ax«c l« P« Chrislvrio d« Cunha^ auteur d'une Relaçâo 
nhk nVyiNt dm Aitmzimm, qui a êlé traduite en français. 

S* Hîjf/Ut^ iht cWA^ ih Ctit^JiJtey ch. xiy, p. 211. Voyez surtout V Etude sur 
Kicokn (h (•iXMM'A^, ete.» par l\in de ses descendants. Paris et Caen^ 1878^ in-8«, 
p. 90 et suivantes. — On a attribué à Nicolas de Grouchy^ une traduction fran- 
çaise do Vinez lie Castro d*Autottio Ferreira, et Diego Barbosa ajoute qu'elle fut 
imprimée à l*ari$ arec uuo dédicace au comte d'Atoguia, aux fils duquel le tra- 
ducteur endiguait le laliu. Son Irarail semble penlu. Voyez BibUotheca Lusitana, 
t. I, p. 273, col. 1. — Étude sur \. de Grouchy, p. 156, 157, etc. 

3. Horas de N, Senhora en Hngoagem portuguez. Paris, 1555, in-8«. Bniuet 
^Manuel du tibratrey t V, col. 1667, u» 350) cite une autre édition avec ce 
litre et ce coiophon : Horas de Sossa Sùora segundo costume romaâo con as 
horas do Spinto Sancto : (i la fin) : Trestadado todo (f latin ê linguoaje pur- 
tuges : visto et emtdado pô revet^o freiJohây ciaro pourtuges doctor,,,, foy 
todo e Paris epremydo por mestre Nearciscus Brun, elemâo^ a. XIII dias do 
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trouvaient en si grand nombre, soit pour l'exportation ; car, 

i>ienquele Portugal possédât des imprimeurs depuis Nicolas 

de Saxe et Valentin de Moravie, c'est-à-dire depuis la fin du 

XV* siècle*, ces industriels ne suffisaient pas toujours aux 

travaux qui leur étaient demandés, et se voyaient forcés de 

s'adresser à leurs confrères de Paris, Lyon et Rouen ^. D'autres 

raisons peuvent avoir aussi dicté un pareil choix ^. L'histoire 

€Î« la maison de Tavora et celle de la maison de Sousa*, sans 



»»*f*(r/ÏMr«ro Era doSnorcT mil et quinhetos rtnnas(1500). in-8o, goth. Eofin^ la 

bibliothèque Dationale possède uo petit Tolume incomplet intitulé : lloras de Nossa 

^>fnhora Romaans en Ungoiem Portugues, emendadas com muyta diiigencia e 

^tar^tadas de muyto mais coustts, que em outras nam ka, Em Paris^ em casa 

•le ieronymo de Maroef à o sigoo do Pelicano. M.D.LXIII^ petit in-12. 

1. Voir, sur l'ancienne typographie portugaise, Panoramùy t. I (Lisboa,1837, 
ÎD-fol., p. 163-165.) 

2. UaouTrage de Fr. Manœl da Ascensâo, mort en 1GG5, avait élé confié à un 
Français, Jean da Costa, imprimeur à Lisbonne, pour être imprimé à Lyon, et le 
maoascrit d'un livre d*un autre religieux, Affonso Pires, trinitaire de Santarem, 
«lerait passer en France des mains du général de l'ordre. Voyez Barbosa, 1. 1, p. 47, 
col. 2, et t. in, p. 183, col. 1. Les pièces d'un procès entre deux dignitaires 
portugais de l'ordre de Saint-François, paraissaient réunies en un vol. imprimé à 
LyoQeni653, in-4«. (Ibid., 1. 1, p. 645, 646.) De tous ces imprimeurs-libraires fran- 
co, le plus employé paraît avoir été Horace Cardon, de Lyon, éditeur en 1515, 
^tV Histoire 'dl'Abyssinie, deJoâo Nunes Barreto et André Oviedo. (/6t/., t. UI, 
p. m, col. 1, art. P. Nicoluo Godinho.) 

3. On comprend très bien que les œuvres de Camôes en portugais aient pu 
^imprimées à Paris en 1759, trois volumes in-12 pour Texportation ; mais les 
^'indicias apologeticas criticas contra o prologo anlicritico que escreveo 
^' B. Justiniano de Anmmciaçam impugnando a dissertaçam dos fastos mili- 
^t de LusUama, compostas pelo Ignacio Barbosa Machado; em Pariz, 1760, 
«o-folio? 

L'auteur d'un volume intitulé : Declaracion de instrumentos musicales 
(O^oa, 1555, petit in-folio), dit à la fin de son ouvrage qu'il avait écrit six par 
lies, mais qu'une des causes pour lesquelles cette sixième partie n'a pas été impri- 
^ provient du manque et de la cherté du papier, qui est telle que dans un autre 
^mps il valait trois fois moins; il ajoute que s'il plaît à Oieu de lui faire recevoir 
^Q papier à imprimer en abondance, il fera imprimer le sixième livre avec 
l« septième. 

4. Historia de varoiis illustres de appelido de Tavora, Paris, 1664, in-folio. 
- Theatro historico, genealogico, e panegyrico erigido a ta immortalida'ie de 
^ excellentissima casa de Sousa, Pariz, 1694, in-folio, avec planches. Barbosa, 
qui cite cet ouvrage, 1. 111, p. 384, c. 2, l'attribue à D. Manoeï de Sousa-Moreira, 
mort en 1722. 
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parier d'antres oompositioDs plus frivoles S paraissent avoir eu 
cette destioatioo. 

Certains de ces eiilés, cependant, non seulement lisaient 
le français avec Eaicilité, mais l'écrivaient sans embarras. 
Nous n'en donnerons pour preuve que les Voyages advan- 
harfur de Femand Mendez PintOj fidèlement traduicts de 
pariyyais «m françoisy par le sieitr Bernard Figuier y gentil- 
homme portugais. Ei dédiez à Monseigneur le cardinal de 
RicJielieu *. 

Après le fiiux D. Sébastien , qui avait su inspirer chez nous 
une crédulité aussi robuste, on avait vu paraître un prétendanL 
portugais autrement sérieux. Ce que nous en avons déjà dit 
nous dispensera de revenir sur ce personnage, si ce n'est 
qu'après sa mort on trouva dans une cassette de son mobilier 
un recueil de psaumes latins, fruit de ses pieux loisirs. Ce 
centon de firagments de psaumes choisis par le compilateur au 
gré de son &me souffrante et inquiète, fut pour la première fois 
trifluit par Kerre du Ryer, et son travail parut en 1645, in-12. 
Vînt ensuite celui de D. Antoine-Joseph Mege, imprimé à 
l*aris en !67i, in-S*", sous le titre de Psautier royalj ou les 
Psmanes de la confession '. 

Une troisième traduction, par un certain Audry, vit le jour 
dans la mtaie ville en 1693, petit in-8®, accompagnée du texte 
latin. L'avertissement raconte brièvement la vie et la mort de 
D. Antonio do Crato, et engage à lire sa biographie, écrite par 
un Portugais du même nom *. 

1. Par exemple, le Châtenu de Grasx^iUe, traduit par A. J. C. Craz. Paris, 
Pillet, 1836, quatre volumes iii-18. 

2. Paris, 1628, iu-i» de 1193 pages. 

3. Voyez D. Bouillart, Histotre de tabbaye royale de Saint-Germain-âes- 
PrtZy liv. V, ch. Lxv, p. 2S6. — Ed. Foumier n*a pas comiu cette traduction. 
Voyez p. 92, not, 113, de son opuscule Vn Prétendant portugais. 

4. Un Prétendant portugais, etc., p. 93. — Audry veut-il parler de la Briefve 
et sommaire description de la vie et mort de Don Antoine, par D. CristoTio, 
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Vînt ensuite M. de la Bodonière, qai donna un quatrième 
volume du même ouvrage à Paris, en (701^ in-12. Enfin, la 
Biographie universelle en cite une cinquième de Tabbé de 
BeUe^arde, 1718, in-<6. 

Antonio Henriques Gomes doit avoir ici sa place. Né en 

Portugal, il suivit vraisemblablement D. Antonio do Crato, et 

devint successivement chevalier de Tordre de Saint-Michel, 

conseiller et maître d'hôtel ordinaire du roi Louis XIII : ce qui 

exclut ridée de le confondre avec un poète famélique du même 

nom, contemporain de Malherbe ^ On a d'Antonio Henriques 

divers ouvrages en portugais et en espagnol, qui témoignent 

de la variété de ses études : 1® Triumpho Lusitano^ a accla- 

maçam del Rei D. Joam IIIl, Paris, 1641 , in-4**^ ; 2° Acade- 

mas morales de las Musas ^ Bordeaux, 1642, in-4°; 3** El 

Siglo pithagorico^ y vida de D. Gregorio Guadama^ Rouen, 

1644, in-4*^; V* La Culpa del primera perigrino^ mêmes lieu 

et année; 5* Luiz dado por Bios a Luiz y Ana^ Samuel dada 

de Bios a Elcana^ y Ana, Paris, 1645; 6® Soliloquio^ a 

Ckristo nuestro senor en la Cruz^ Paris, 164S, in-8** ; 7° Rimas 

voriasj y tragicomedia del martyr de Elyopia, Ruan, 1646, 

filialné du prieur da Grato^ également auteur d'un factum devenu très rare? Ce 
D'est guère probable, à moins de supposer que ce traducteur ignorât cette filiation. 
Voyez Lettre de Monseigneur le Prince de Portugal Dom Christôjhk, escrite 
àt Paris le 24 octobre 1628, à Monsieur son Nepveu qui s*est rendu Religieux 
àe tordre des Carmes Deschaussez en Flandres. (CoUect. Godefroy, vol. 4913, 
fol. 213-216, quatre feuilleU in-12.} 

1. Ménagiana, etc. Paris, 1715, in-12 j 1. 1, p. 51; t. III, p. 55; t. lY, p. 109. 
-Cf. C. Moreau, Bibliographie des mazarinades, t. I (Paris, 1850, in-S»), 
p. 409, 410. 

t Cet ouvrage, à ce qu'il parait, ne doit pas être confondu avec une curieuse 
pièce en vers d'une grande rareté attribuée à Antonio Henriques Gomes dans le 
Catalogue de la bibliothèque espagnole de José Miro (Paris, 1878), où elle 
figure tous le u9 291 avec ce titre : Triumpho Lusitano, reciàimiento que mandô 
f^oier su Magestad el christiamssimo rey de Francia Luis XIII d los ambaxa- 
(iores extraordinarios que S. M. el serenissimo rey D, Juan el IV de Portugal 
^ embiô el ano de 1641. Lisboa, na ofQcina de Lourenço de Anvers, 1641, petit 
iQ-4«. 
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ûkS***; 8* P%Bikm amf dicm^ en deux parties, Rouen, 1647, 
iii-4*' ; 9r S^MSom \mz^are»Oj poema beroico, même ville, 1350, 
în-i*^; ir rofTv ^B«éifau< 1"* partie, Braen, 1649, in-i*'; 
11* Diogo Beamqaez Basurto (Anu Heur. Gcmies), El Trium- 
pko de la rirtmd y paziem-âa de Job^ en Roan^ ano 1649, 
(etil îo-4% poème dé£é à la reîiie Anne d'Autriche, et pré- 
cédèd^une dezima^ pareCiement ea espagnol, signée Arnao 
de Acosia. Ea 1641, Antonio Gomes avait débuté par un 
diant à la looange da raidinal Richeliec; le curieux de 
Fallaire est que ce panégyrique fiit imprimé à Pampelune ^ 
En 1647, IGgoel Botdbo Canalho avait été envoyé à Paris, 
en ambassade extnoidiiiaiie; Hoiriques Gomes lui adressa ce 
compliment : 

Tan cuerdameote adTertis, 
Tan dulcemcnte cantais, 
Qae las Musas colocais 
A la corte de Pariz. 

Un autre bel esprit, Christovâo Soares d' Abreu , résidant à 
Paris de 1643 à 1649, avait, de son cAté, invité les muses por- 
tugaises aux obsèques du cardinal de Richelieu. H écrivait en 
post-scriptum, dans une lettre à un grand personnage : « J*ay 
convié les nymphes du Tage à faire ce devoir funeral en vers 
italiens, mais en langue Françoise et affection portugaise. J'en- 
voie un sonnet à M. Godefroy,'mon bon ami, pour le présenter 

1. La curiosité publique était alors aux histoires orientales^ traduites le plus 
souvent du portugais. Voyez entre autres celle de TEthiopie, du R. P. Joâo dos 
Santos^ dont Barbosa cite deux éditions de Paris, 1684 et 1688, in-12. {BibL 
Lusit,, t. Il, p. 748, col. 2). VHtstoire de Ceylan, de Joào Ribeiro, également 
traduite en français, a été imprimée à Trévoux en 1701, in-12. (/6ûi., t. II, p. 68, 
col. 1.) Francisco Alvares, chapelain du roi D. Manoel, avait pendant un long 
séjour en Ethiopie écrit l'histoire de ce pays; lorsqu'il voulut la publier, il fît exprès 
le voyage de Paris pour y aller chercher tout ce qu'il erut propre à rendre l'iii- 
pression du livre plus belle. {Ibid., t. II, p. 101, col. 2.) 

2. Bibliotheca Lusitana, 1. 1, p. 297, 298; t III, p. 466, col. 2; t. IV, p. 39, 
col. 1. — Summario da bibUotheca luzitana, Lisboa, 1786, in-8«, t. 1, 
p. 141, 142. 
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à Vostre Excellence, s'il le trouvera à propos, soubs sa cen- 
sure/. j> 

A la mort de D. JoSLo JTV, on célébra en son honneur un 
service funèbre à Notre-Dame de Paris*; mais, à ce qu'il 
parait, tout se borna là. 

Â la fin du XVI* siècle, un Portugais, André d'Evora, im- 
primait à Paris une espèce de Morale en action '. En même 
temps, un cordelier de la même nation, nommé Diego (ou 
Jacques) Soares, faisait merveille dans la chaire des princi- 
pales églises de la capitale ^. Pendant le carême de 1602, il 
prêcha à Saint-Paul devant un nombreux auditoire, de ma- 
nière à enlever les suffrages et à être tout de suite placé sur la 
même ligne que les PP. Cotton et Gontier, « qui avaient toute 
la presse de la ville. » L'année suivante, nous le trouverons à 



i. Msst. de la Bibl. nat. port. 66, pièce n^ 33. — Quadro elementar, etc., l. FV, 
part. 1, p. CCXLIII. — Dans la lettre d'envoi du fameux sonnet au chancelier de 
France^ Soares ne s'exprime pas en meilleurs termes : « Je sçay. Monsieur, que 
c'este aoe grande confiance d'escrire en françois, maisTamour mesme m'excusera. 
Voyez donc le sonet avec la telle condition sur mentionnée, en deux ou trois co- 
pies de première, seconde et troisième linne ; dont tous pouvez choisir la moins 
DUQfaltepoar la présenter à mon dit sieur le grand chancelier. (Collection Godefroy, 
bibl. de l'Iostitat de France, vol. 496, fol. 360, 361, 374.) — Le moyen, après 
cet aveu, de donner au moins une des quatre stances de la Condoléance en la déplo- 
nble mort du très éminent, trois foU grand cardinal duc de Richelieu, et de 
ranger l'auteur parmi les poetœ minores français ? Mieux avisé, René Michel 
delà Rocbemaillet avait, en 1637, employé le latin pour adresser un compliment 
eo vingt-trois vers à D. Christovâo, prince de Portugal. {Ibid., fol. 217.) 

2. La Gazette, 1657, no 48, p. 385. 

3. Exempta memorabUia cum ethnicorum, tum christianorum, e quibusque 
proàatùsimis icriptùribus setecta. Parisiis, 1596, in-8«. 

4. Jacques Soares, cordelier portugais a dn couvent do Lyon, fort habile 
bomme, écrit Gillot à Scaliger, et celui-là est le plus estimé en savoir, comme 
de vérité il est, sans comparaison, plus versé en la philosophie et la théologie. » 
Epistres françaises des personnages illustres à M. J. J. de la Scala, p. 427. 
— Cf. Bibt. Lusit., t. 1, p. 700-702. Gilles Bry, qui en parle dans son Histoire 
des pays et comté du Perche et d'Alençon (Paris, 1620, in-4», p. 382), l'appelle 
« le lainct Paul de no&tre temps. » Il n'y a pas jusqu'aujL Privilèges, franchises 
et libertés de la ville de Boisbelle, où les sermons du Père portugais ne 
soient mentionnés. (Journal de Henri III, édit. de Lenglet du Fresnoy, t. IV, 
p. 522.) 
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Saint- Jacques-la-Boucherie, parlant sur le purgatoire, à la suite c 

d'un carême. « Entre autres passages et autorités qu'il allégua 

pour le prouver, dit TEstoile, il cita un passage de Luther, ^ 
qu'il lut tout haut en chaire. » Sully, qui l'avait entendu deux_^ 
jours auparavant *, déclara « qu'il n'avoit rien ouï de lui sur-^ 
cet article que choses fort communes et vulgaires. » Piqu( 
au vif, le cordelier annonça, pour le mardi suivant, une réponsi 
foudroyante *. 

D'autres fois, c'était Henri IV lui-même qui allait ouïr k 
Portugais à Saint-Germain^l'Auxerrois ou à Saint-Nicolas — 
des-Champs ^, et qui apprenait de sa bouche ce qu'un traite 
du jésuite Maiiana contenait de pernicieux ^. 

Deux mois après la lettre de Malherbe à Peiresc, oîi nous 
savons puisé ce renseignement, le roi tombait sous le couteau 
de Ravaillac. Le cordelier s'empara de cette catastrophe pour 
donner carrière à son éloquence. L'Estoile nous dit que, dès 
le 23 mai suivant, il fit de ce lamentable événement le texte 
d'un sermon, et qu'il ne craignit pas de dire hautement que 
les jésuites avaient trempé dans le crime *. « Audace singu- 
lière, qui justifie bien ce qu'écrivit Pierre du Moulin dans sa 
préface des Eaux de Siloéj pour esteindre le feu du purga- 
toire^ » etc., à propos de notre cordelier, lequel, selon lui, 
était sans doute un théologien savant, mais surtout un prédi- 

1. Tout huguenot que fût Sully, il n'en était pas moins assidu aux sermons du 
P. Soares, et une fois il alla jusqu'à donner trente écus pour la quête de l'orateur 
à Saint-Paul, «et, disoit-on qu*on lui avoit fait jusques à quatre cens écus, qui 
étoit plus de proGt qu*on n'eût sçû tirer de ses sermons en quarante ans. » (L*Es- 
toile, M avril 1604; coll. Petitot, t. XLVII, p. 438.) 

2. Supplément des Mémoires journaux de Pierre de l'Estoile, !•' avril 1603; 
dans la collection Petitot, 1" série, t. XLVII, p. 377. — Cf. p. 383. 

3. Journal d'Henri IV, éd. de Longlet du Fresnoy, t. IIÏ, p. 338, en note, 
col. 2. 

4. Lettres de Malherbe à Peiresc, de Paris, le 24 mars 1610. (Œuvres, t. III, 
Paris, 1862, in-8o, p. 152, 163.) — L'Estoile, coll. Petitot, t. XLVII, p. 382, 383, 
20 avril 1603. 

5. Journal de l'Estoile, t. XLIX, p. 20. 



_^ 
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• 

cateur emporté ^ Il aurait pu ajouter un homme âpre à Tar- 
geot et un affronteur^, faisant état, comme dit le cardinal de 
Richelieu, d'être grand astrologue '. 

Soares ne s'en tint pas à ce sermon sur l'assassinat de 
Henri IV. Un mois après, il prononça une oraison funèbre à 
Saint'Jacques-Ia-Boucherie ; mais, cette fois, il prêcha sans 
saccès. <c Hardi dernier, écrit Malherbe dans sa lettre à Pei- 
rescda26 juin 1610, le père portugais ayant convié ses amis, 
des grands de la com*, pour venir ouïr son oraison funèbre du 
roiàSaint-Jacques-la-Boucberie, fit perdre la bonne opinion 
qaejusques-là on avoit eue de lui : il ne fut, au jugement de 
tout le monde, jamais si mal fait ; j'y étois, et de bon cœur me 
range à la voix du peuple, pom* ce que c'est celle de Dieu ^. » 

Ce qui avait sans doute empêché Soares de retrouver, dans 

1. L'Estoile, t. XL VU, p. 388.— Un Prétendant portugais au XVI^ siècle, etc. 
Parii, 1852, in-12, p. 105. 

2. ff Le dimanche 8 de ce mois, dit l'Estoile, le cordelier portugois qui près- 
choit à Saiot- André, commença son sermon par un trait qui le fit remarquer de 
^m ambition et de peu de charité ; car estant entré en sa chaire, après qu'il 
eut bien regardé de çà et de là et tout à Tentour de soi, commença à dire qu'il 
y tToit des escrivains de ses sermons qui les revendoient après... dix, quinze, 
viogt, Toire jusqu'à Tingt-cinq escus, qu'il n'estoit raisonnable qu'on profitast de 
Ms labeurs et sueurs, et que s'ils ne s'en abstenoient, il cesseroit de prescher. 
Utqaelles paroles en offensèrent beaucoup, et en firent rire plusieurs autres, qui 
<iiioieot que nous n'estions pas en un temps où on achetast des sermons si 
cher. B {Journal de Henri IV, février 1604, dans la coll. Petitot, t. XLVIl, 
P-423.) 

3. Mémoires de Richelieu, 1612; dans la collection Petitot, r« série, t. XLVII, 
P- 377. — Cf. p. 383, 388, ^23. — Dans le procès de Leonora Galigaï, maréchale 
<i'Ancre (collection Cimber et Danjou, 2» série, t. H, p. 19, col. 1), il est fait 
iDeoUoD d'un juif portugais comme d'une espèce de sorcier. 

4. Malherbe à Peiresc, parmi ses œuvres, t. III, p. 183. — C'est sans doute 
cette oraison funèbre que l'on criait dans les rues de Paris deux mois plus tard, 
f«Tiie et retranchée; « et quand elle eût été tout, dit l'Estoile, n'eût guères mieux 
v^Q : car j'ai ouï dire à un honnête homme capable d'en juger, qui l'avoit ouïe 
toot du long, qu'en sa vie il n'avoit entendu traiter si fadement et froidement un 
tut noble sujet que celui-là. » Je ne connais de Soares que l'oraison funèbre pro- 
noncée le 22 juin 1619, dans l'église de Saint-Jacques-de-la-Boucberie, imprimée 
^ les Oraisons et discours funèbres de divers autheurs, sur le trespas de 
Benry le Grande etc., par G. Dupeyrat. Paris, Robert Estienne, 1611, in-8o, 
P- 111-145. (Bibl. Mazarine, u- 24, 805.) 
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celte occaâoD soienndle et trisie, ses effets ordinaires, 
acIioD accoolaiiiée sur la foule, c'est qa'étant avant tou»^^^ 
prédicateiir assez peu grave, disons mieui, burlesque, ék 
façon des libres prficbeurs qui l'avaient précédé % il se trou^/? 
assez mal à l'aise pour employer un autre langage ^. 

D'Aubigné nous initie au style des sermons de Soares, qui 
sentait son moyen âge et qui était comme le miroir de sa vie 
privée, notamment de sa passion pour le jeu, dominante chez 
ses compatriotes \ L'un des interlocuteurs du baron de Fœ- 
neste, annonçant une histoire dont il avait été témoin, dit: 
« C'est du cordelier portugais, lequel, jouant à la prime avec 
le feu roy et deux autres, se vit pressé d'achever, pour ce qu'il 
entendoit la cloche de Saint-Germain-l'Âuierrois, où il devoit 
aller faire le sermon. Il tire donc son reste, et, lui estant venu 
deux rois des premiers, il se souvint que c'étoit le jour de leur 
fes#; par caprice, il fit de sa moitié, ce qui fut tenu de tous les 
trois. A l'escart lui estant venu encor un roy, il fit son reste, 
disant : « Fils de putain qui ne le tiendra. » Tout fut tenu, et 
le fredon luy ayant succédé, il jette les quatre rois sur la table, 
met dans sa pochette quatre-vingts écus et s'en court à sa chaire 
avec les autres joueurs. Il commença en criant : Vive les rois! 
vive les rois! et à cela joint un grand discours de rauthorilé 
des roys*, » etc. 

(( Ce trait, ajoute Edouard Fournier, est passablement bur- 
lesque, il faut Tavouer; mais que direz-vous de celui-ci, que 
d'Aubigné raconte à quelques pages de là, et que, si Ton en 
croyait Le Duchat, il faudrait attribuer encore à notre facé- 

1. Voyez La Vie au temps des libres prêcheurs ^ etc., par Aniony Meray. 
pari.*, 1878, deui volumes iii-8'. 

2 Kdouani Fournier, Un Prétendant^ etc., p. 106, 107. 

:j. L'F^loile signale un autre Portugais nommé Pimentel comme jouant à Paris 
• t f^agnant. (Mémoires, dans la collection Petitot, t. XLVHl, p. 70.) 

4. Lfs Ave?itures du baron de Fœneste, édit. de Prosper Mérimée. Paris, 
1855, in-12, liv. IV, eh. x, p. 275, 276. 
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^^x prêcheur ? Il s'agit de la façon dont quelques orateurs 
surent réveiller leur auditoire endormi, et à ce propos Enai 
dit à Fœneste : « Telle fut encor l'invention d'un cordelier, 
«qui, ayant pris une pierre en sa chaire, fit semblant de la 
tr vouloir jetter à la teste d'un cornard, et, prenant son bransle, 
«lafist baisser à plusieurs, et puis : Je pensois, dit-II, qu'il 
« n'y en eust qu'un. » Le ris resyeilla les auditeurs ^ » 

Devenu évoque de Séez, Soares mourut à Paris le 28 mai 1614, 
et fat enterré aux Cordeliers, non loin de Diogo Botelho, noble 
portugais, qui, sept ans auparavant, l'avait précédé dans la 
tombe '. Le nom de Soares, accompagné des titres d'évéque 
inpartiàus infideUum^ d'aumônier et prédicateur de Leurs 
Majestés, devait reparaître, cinquante ans plus tard, sur le 
nécrologe des Portugais morts à Paris '. 

Dans un autre couvent, celui des Jacobins de la même ville, 
était mort le P. José Teixeira, de l'ordre de Saint-DomitAque, 
I homme de bien, meilleur François qu'Espagnol, grand gé- 
Qéalogiste, et assez docte pour un moine ; au reste, homme 
pacifique et formel ennemi de toute ligue et faction, ce qui le 
lendoit odieux à beaucoup de son couvent^». A cet éloge, L'Es« 
toile ajoute qu'il venait fraîchement d'Angleterre, où il avait 

1. Uf Aventures du baron de Fœneste, liv. IV, ch. vin, p. 262. 

2. Gaignières a recueilli leurs épitapbes dans le t. II, folio 10, de sa collection, 
cuDierrée dans la Bibliothèque Bodléienne, à Oxford. — Voyez aussi le Théâtre des 
Àntùpiitez de Paris du P. Du Breul, liv. III, p. 523. Plus loin, pi. 25, est figurée 
me autre tombe qui se trouvait dans la nef de l'église des grands Jacobins de 
^vis, avec cette inscription : Aqui jaz Francisco d'Alvarenga, Portugues, da ci- 
<fcrfe d*Oporto, escudetro fidaigo da casa d*El Rei de Portugal Don Joham ho 
Tfrceiro. Faleceo dia de Nossa Senhora purificavit, ano de 1539. Rogarà Deos 
pfjrna aima. 

3. Gazette de France du i9 avril i664. 

4. L'Estoile, suppl. des Mémoires journaux, dans la collection Petilot, l^"* série, 
l» XLVIl, p. 442, 443.— Cf. Barbosa, 1. 1, p. 904-907, et Niceron, Mémoires pour 
ierctr i) Vhistùire des hommes illustres, t. V, p. 401-406. — M. d*Aotas qualifie 
Teixeira ^'ambitieux, intrigant, habile à exploiter toutes les situations. {Les 
faux Ikm Sébastien, p. 399.) — Le Ms n- 191 de la Bibliothèque nationale ren- 
ferme, fol. 51-52, !• un a Extrait d'une lettre escrite de Venise, le 8« de sep- 

9 
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élé par le commandement d'Henri IV. Admis auprès de Jao 
ques !•% il en avait été très bien reçu et lui avait fait hommage 
de sa généalogie. 

Avant ce travail, le P. Teixeira avait écrit un traité, De Por- 
htgaUœ Ortu^ imprimé à Paris en 1582, în-4% et des a Re- 
marques de la généalogie de très excellent seigneur Henry de 
Bourbon, premier prince et premier pair de France, et de 
quelques héroïques actions de ses ancestres depuis saint 
Louis ; » l'auteur y prend les titres de « Portugais, conseiller 
du«ioy très chrestien , aumosnier et autrefois prédicateur da 
très sérénissime Anthoine, roy du Portugal. » L'existence de 
ce traité dans une bibliothèque d'Angleterre ^ ferait croire que 
le P. Tdxdra lavait apporté dans ce pays. Plus patriotes, des 
juifs portugais émigrés en Hollande conservaient précieuse- 
ment deux exemplaires, dont l'un en français, d'un ouvrage 
analogue, mais d'un intérêt plus général '• 

Nous rencontrons maintenant sur notre route, ou, pour 
mieux dire, sur la route d'Orléans, à la rencontre des ambas- 
sadeurs de D. JoSo IV, qui se rendaient, en 1641, à Paris ^ 
Mauoel Fernandes Villareal^ natif de Lisbonne et résident en 
Franco pour le roi de Portugal, a C'étoit, dit M""' de Saintonge, 

tembrt^ 1600, |>*r le S. D. Juan de Castro au docteur F. Joseph Teiere, Portugais, 
ooufeiller et aumosnier du Roy Très-Chrestien. » etc. ; 2* une a Copie d*une 
letUt> dudil liou, de mes^me datte, par le docteur F. Estiene de Sampayo au susdit 
F. Jo**^ph de Texere. » L*un et Tautre en français. 

i. Uriliih Mu^um, Bibl. Harl., n* 1506, folio 51. 

a. MrtHOTMS para a hùtt>na genealogica das cazas illustres do reyno de 
Pitrtugal no anno de 1680, mentionné par le chevalier d'Oliveira. (Mémoires de 
Portugnly etc. Amst., 1741, in-8», t, I, p. 379.) 

3. Heln^atn da viatfem que d Franco fizeram Francisco de Mello, etc. 
p. 40. — Nous passons sous silence un autre Francisco Manoel de Mello, dont 
Louis XIII prit la dt^fense auprès de D. Joâo IV par une lettre rapportée dans la 
HiU. Lusit.j t. II, p. 183, col. 1; et cependant Barbosa représente ce cheYalirf 
comme ayant fait imprimer à Lyon, et 01iveira(t. Il, p. 349) le donne pour «oila- 
boraleur à l'auteur d*un grand ouvrage généalogique imprimé chez Cramoisy, 

comme en 1653 les Balidos das igrejas de Portugal ao Suprême Pattor 

peios Très Estados do Reino. 
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un homme d'un agréable commerce; son esprit étoit d'un 
caractère à se faire beaucoup d'amis ; aussi tous les gens de 
qualité et de bon goût se faisoient un plaisir de le voir ^ » , etc. 
A cet éloge nous ajouterons celui que décerne à Villareal 
fiarbosa Machado. D'un esprit non moins curieux qu'agréable, 
il cultivait en même temps la poétique, l'histoire dans plu- 
sieurs de ses branches, et Tart militaire, ainsi qu'en témoignent 
les ouvrages qu'il a laissés ; et, bien qu'il y prenne le titre de 
capitaine, il faisait également le commerce avec succès, à 
l'exemple d'un riche Portugais dont il avait épousé la fille à 
Rouen *. 

Rappelé à Lisbonne par le roi D. Joâo lY^ il fut livré à 
l'inquisition, puis au bras séculier, comme pratiquant le 
judaïsme depuis quarante ans, enfin au supplice du garrot, 
qu'il subit le 22 octobre 16S2, non sans avoir renié ce 
que son biographe appelle la perfidie ^. Vers le même temps, 
Ismaél Bouillau ayant conseillé au roi JoSio de faire sacrer par 
les métropolitains les évéques auxquels le pape refusait des 
bulles, en lui rappelant le mode des élections dans les temps 
anrîens, le Saint-Office condamna cette consultation ^, et, plus 

1. Histoire secrète de dom Antoine, etc., Paris, 1696, in-8*, p. 234. 

2. làid.f etc., p. 236-240. — Voir encore, sur Villareal, Lettres, instructions 
diplomatiques et papiers d'Etat du cardinal de Richelieu, t. IV, p. 135, 
et la Correspondance de Portugal, vol. 1, fol. 220, 225, 246. On y lit, sous 
la date de Rouen, 25 octobre 1645, et la signature de Manoel Lopez, des lettres 
patentes de D. Joâo IV, en faveur du capitaine «Manoel de Villareal, escuier, 
gentilhomme de la maison royale de Portugal, à présent résident à la cour de 
France, » etc. 

3. Bibliotheca Lusitana, etc., t. 111^ p. 264, col. 1. ~ Encore, len la lin du 
ûècle dernier, un officier français au serrice du Portugal, atteint du crime d'avoir 
pofBédé les ouvrages des philosophes du temps, s'était vu obligé de se réfugier à 
Tarbes pour se soustraire aux poursuites de Tinquisition. (Voyage du duc du Châ- 
ttlety t. 11, p. 29.) — 11 existe un volume très rare, intitulé : Procédures curieuses 
de tinquisitUm de Portugal contre les francs-maçons, par un frère maçon sorti 
de l'inquisition ; dans la vallée de Josaphat, l'an 2803. Nous n'en connaissons que 
le titre. 

4. IsmaeHs BuUialdi pro ecdesiis Lusitanicis ad clerum Gallicanum Libelli IL 
Argyropoli^ 1656^ in-12. Selon Barbier {Dict. des ouvr. onoii. et pseud.. 
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Urd, sur les plaintes de Tambassadeur de Portugal, les 
DUtloguts politiques de Lenoble furent mis à Tindex pa 
Louis XIV». 

Les ou¥rages de Viilareal qui le recommandent à nctr 
attention, sont i V Le Politique irès^hrétien, ou Discour, 
poliiiques sur quelques actions de S. E. le cardinal duc 
Richelieu, traduit par Chautonières de Grenaille. Paris, 1643 
in-4*: 2* le Prince venduj ou Vente de t innocent et libr 



D. DuartCj prince de Portugal, conclue à Vienne le 2^ juin 
1642, etc. Paris, 1643 : 3* & Mercure portugais, ou Rela- 
tions politiques de la fameuse révolution d'État arrivée en 
Portugal depuà la mort de D. Sébastien, jusqu'au couron- 
nement de D. Jean /F, mêmes lieu et date ; 4"* Anticaramuel, 
ou Défense du manifeste du royaume de Portugal, écrit par 
D.Juan Caramuel Lobkoicitz, etc.^ mêmes lieu et date, in-V; 
5* Architecture militaire, ou Fortification moderne, traduite 
du français du P, George Tournier, et augmentée par Viilareal. 
Paris, 1649, in-i6, publiée par les soins du traducteur^ ; mais 
rimpression de cinq livres de la douzième décade de V Histoire 
des Indes* devait éclipser ses autres productions, et aurait dû 
lui valoir une autre couronne que celle du martyre. 

!!•• 20672 et 21942}, il y a eu de ce livre uuc édition aotérieure publiée à Pari?, 
en 1655, in-4». — Cf. NicertHi, MétnoireSj t. I, p. 337; et Haa^, la France protes- 
tante, etc., t H, p. 426, art. BoHiIlau, 

1. Revue rétrospective, secoaàt série, l. VII, p. 150. (1692.) 

2. Le marquis de Niza, auquel ce livre est dédié, était accompagné de son coq- 
feiiseur, Fr. Antonio de Seq^a, quaad, Tan 1647, il fut renvoyé auprès du roi 
Très-Chrétien en qualité d'ambassadeur extraordinaire {Gazette de France, 1647, 
nMl,p. 76; n- 19, p. 148; n» 46, p. 336, et n- 21, p. 168.— Cf. ann. 1649, n* 66, 
p. 425). Le révérend Père fit paraître à Paris, en 1648, un volume in-folio intitulé : 
Eucharistica Chronologia ab ipso mundo per figuras legis naturœ depicta, et 
ennarata. {Bibl. Lusit., l. I, p. 386, col. 1.) 

3. Cinco Liiros da Decada doze da Historia da India (de 1506 a 1600) p*"^ 
Diogo do Conto, chronista e guarda môr da Torre do Toitibo do Estado da Imiin, 
Tirndos a luz peh capitâo M^l fv» de Villa Heol, cavalleiro fidalgo da cfim 
do serenissimo Dom Joâo /r, Rey de Portugal nosso senhor, résidente na corte 
de Pariz e consul da naçûo portugueza nos reynos de Franco, com licenia e 
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Les seules poésies de Villareal qui nous restent sont un 
sonnet et un roman héroïque en français sur la mort d'une 
grande dame portugaise, D. Maria de Attayde. Elles ont peu 
d'étendue et se trouvent au folio 30 des Memorias funèbres de 
la défunte, imprimés à Ldsbonne en 1650, in-l**. 

Nous ne serions pas étonné que Villareal ne fût l'auteur 
d'OPhœnix de Lusitania ou Acclamaçào do Serenissimo Rey 
de Portugal D. Joâo IV, poema heroico, Ruan, 1649, in-4o, et 
n'eût pris part à la publication anonyme du célèbre mani- 
feste de D. Manoel da Cunha, du moins à celle de la traduc- 
tion française imprimée à Rouen en 1644, sous le titre de : la 
Délivrance et le restablissement du royaume de Portugal, et 
réimprimée, avec le texte latin, par feu Jules Theury, à 
Dieppe, en 1863, in-S"". 

Poète et prophète, Gonçalo Bandarra, savetier du bourg de 
Trancoso, dans la province de Beira, étant aussi devenu l'objet 
de l'attention du Saint-Office, avait figuré dans l'autodafé 
célébré le 23 octobre de la même année 1651 ; mais la peine 
qu'il subit ne fut pas apparemment capitale, car il ne mourut 
qu'en 1S56. Dans le siècle suivant, on crut voir la restauration 
portugaise prédite par cet émule de Nostradamus : ce qui fit 
revivre sa mémoire. Le marquis de Niza^ pendant son ambas- 
sade en France, fit imprimer ses œuvres en un volume que 
l'on peut dire introuvable * ; comme on prétendait que l'édi- 
tion de Nantes était altérée et contenait des vers qui n'étaient 
pas de Bajidarra, D. Jo&o de Castro la réduisit^ et y ajouta des 
notes pour l'intelligence des endroits obscurs. Ce fut la nou- 

preTilegio. Em Pariz, anno mdczlv, in-fol. Ce petit volume est précédé d*une 
longue dédicace adressée à D. Vasco Luiz da Gama, comte de Vidigueira, ambas- 
sadeur auprès du roi très-chrétien, et datée de Paris, le 26 avril 1645. 

1. Trovas de Bandarra apuradas e impressas por hum grande Senhor de 
Portugal, offereddas aos verdadeiros Portuguezes devotos de encubterto. 
Nantes, por Guilherme de Monnier, 1644, in-8». {Journal étranger, juin 1757, 
in.l2, p. 73.) 
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^sëJt é£ùam qai parut sme ioco soas ce titre : Paraphras e 
t«f dafM de mifwmm prophedas de Bandarra, etc., 
1€0X in-^. Oêl croît qodie fut faite à Paris^ tandis que 
Bnmel* h doue comiBe imtie des presses de Pavie : ce qui 
n est pas prubable. 

Uo autre éaiiain portugais, aoqnd une fin comparable à 
cidie de YiUaieal, assigne une place à cdié de loi, Agostinho 
Manod de Vasconcrilos. aiait puhlîé eo e^Mignol on volume à 
llioooeor d'un roi de Fortngal^ Traduit en français par de W. , 
ce livre fiit poUié à Paris en IfrIL in-S*, sous uu titre bien 
plus dévdoppé. Dans la dédicMeà un ami des lettres, le con- 
seiller Aceréy il oommenoe ainsi : c La oootinnation d'un tra- 
vail, qui m*oocope depuis qudi|iies années, m'ayant fait con- 
gnoistre Tautheur de la Vie de D. Jean H, roy de Portugal, et 
ayant trouvé en hny des qualités qui kpeuvent mettre au rang 
des mdUeurs de ce temps, j*ay cril que Ton ne serait pas marry 
de le voir parler français avec ses compatriotes. Il n'y a pas 
longtemps que les Poriiifgaîs paiienl ce langage, et nostre 
cavalier a fait si peu decongnoissance en Fnnce,qu'ayantesté 
contraint d'emprunter une plume eslnngèie pour lui servir de 
truchement, il ne se Cuit pas eslooner si on n'y voit rien 
aiqirocfaant de la beauté et de Téléganee du lai^gi^ de nostre 
siècle, où l'éioçienoe françùse se peut vanier de se vmr en sa 
perfection'. » 

i. Mmmd dm £lr«Bnr, 1. 1, pw C3S. oL t. ~ CX F^rîûaaii Denù» SomceUe 

2. Vida If mcoÊÊtes éei rey D, Jmm «[ Segmmét^ i^ lÊMmd^ ÏG9, ii»-4-. 

3. TiseoBceOos fil àjapîlê le âl Met t^t. te p«ut cQnsmteTy âo njH de cet 
écrifû. Barbota XachMé» cA 1— iiUf^M À <«te» sa» aarkr da cowt aiikle 
qm M. FurÉiMii UeM» a éaMê i ^ .VmmmIp jÉiy-y^ fêmérmie, L XLV, 
ooL 92S. 



IV 



Écrits parus en français sur les aflCûres da temps. — Lettres, journal de Marie de Saroie. 
— Les Menezes da Ericeira, écriTains français. ^ Histoire de Portaga! de Jacques Le 
Qoien de la NeuTille. — Les MeUo, Magalhies, etc. — Le chevalier d'OUreira. 



Plus que jamais le Portugal avait les yeux tournés vers la 
France, d'où il attendait son salut, et guidée par son intérêt, 
la France prenait la plus grande part à ce qui se passait dans 
cepays^ l'antagoniste de l'Espagne. Français, Espagnols, Ita* 
liens, tous accueillaient chez nous, avec curiosité, les brochures 
politiques rendant compte de ce qui venait de se passer chez 
nos alliés ^ 

En 1643, Louis XIII étant mort, il lui fut fait par la colonie 
française un magnifique service dans la chapelle royale de San 
Luiz de Lisbonne *, et, afin que Ton n'en ignorât, le sermon 
prononcé à cette occasion (en portugais, bien entendu) par 

1. Le Mercure portugais, ou Relations politiques de la fameuse révolutùm 
arrivée en Portugal (en 1640). Paris, 164S, in-S*. —Francia interessada con 
Portugal en la separacion de Castilla, por Antonio Moniz de Carvalho. Parisj 
1644^10-4*.— Htf/orta delregno di Portogaih del D^ Giovanni Battista Birago, 
avoearo. Lngàum, anno 1644, in-4<>. Le privilège du roi est daté de Fontainebleau^ 
le 3 octobre de la même année. 

n y a une autre édition de cet historien vénitien ; elle est intitulée : Historia délie 
desunione del regno de Portugallo délia corona de Castiglia, etc., dal molto 
R. P. Ferdinando Helevo, del ordine dei Predicatori, etc. Amsterdam, 1647, 
in-4% volume à mettre à côté de celui du P. Gajetano Passarelli : Bellum Lusita- 
nicum ejusque regniseparatio a regno Castellensiy cum abrogatione super adjecta 
Alfonsi, régis Lusitani. Lugduni, 1684, in-folio. 

Voyez encore Historia dos varones illustres de appelHdo Tavora continuada.,. 
corn a relaçaô de todos os suressos politicos deste reyno e suas conquistas desde o 
tempo de S, Rey D. JoaÔ o in, a esta parte, etc. Pariz, 1648, in-4*. 

2. Il y avait encore à Lisbonne un mosteiro dos Francesas, mentionné par 
Antonio Caetaao de Sousa, Memorias hist, e geneal. dos grandes de Portugal, 
p.2U. 
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Franciseo de Santo Âgostinho Macedo, fut imprimé la même 
mèm/t année in^* '. 

Quelque intéressant qu'il soit, nous ne nous y arrêterons 
pas, étant pressé d*arri?er à des événements d'une plus 
grande importance, et forcé d'en passer sous silence de moins 
intéressants que la nomination, en 1657, du sieur PetreUj) 
gentilhomme ordinaire du duc d'Anjou, habile linguiste, ail 
pa^ede « secrétaire interprète des langues, et notamment en 
la portugaise ^ » 

Noos avons dit dans le chapitre P' comment en 1667 
D« Pedro II avait succédé à D. Affbnso YI. Les auteurs prin- 
cipaui de cette révolution de palais lancèrent un manifeste dans 
les deux langues» pour la présenter à leur manière. Le P. Yieira 
Tavait écrit en portugais, Antoine Verjus le mit en français, et 
rimprimeur parisien, Habre-Cramoisy, en fit, en 1669, une 
hroehore qui circula sous le titre de : Discours historique poitr 
kpmt «fr Im mm iss m^ee de la serenissime royne de Portugal^ où 
a tsi irmkf des grands événements arrivés tannée dernière en 
et rofoutne^à^. 

I« IM/. Lusîts^ t« ll« p. $$-90. —Plus Urd, une messe en musique fut célébrée 
M iw>«i« !îiM <^a llMMiMur de Lahib XH'. (/6m/., p. 138, col. 1.) 

tt « rr«nc»co de Macedo, dît 5on élèTe, Joio Franco Barreto {Viagem, etc., 
|v iH\ avmil pis»^ «a France, en route poorRoroeY sur le même naTire, en 1641. 
Itien ttt de Lmù» XUI et du cardinal RicbelieQ, il aTait composé pour le roi et 
•vHi winîstiv dVImiradikles inscriptions, et décrit aTec une rare élégance, en yers 
(i^(\»h|^w« latins, la statue de la place Royale. Auteur du Panegyris apostalica 
^Mv LustttÊtêm^ à^k nientiouné ci-dessus^ le P. Francisco de Macedo a encore écrit 
uoe descri|4î«Mi p«Mkk)ue de la maison de campagne de M. de Breteoil, arcbeTèque 
d Ail, imprimée jk Paris en IMl, in4». — Cf. Vogage du ci-devant due du CM- 
leitt, tiK\ u IL p, 90, {Jimmmi étntmger,^mn 1757, p. 22.) 

a. Correepondance de Portuaral, toI. X, fol. if. 

3, BiUH>theK>i lusihimt, L I, p. 423, col. t. — Noos aTons sons les yeux un 
Tolume in-12, intitulé : Rfhtiim des troubks arrivez dams la cour de Portugal 
ru tannée I6«7 et en Cannée 1668, où ton voù la renonciation d'Âlfànse VI à 
la couronne, la dissolution de son mariage avec la Princesse Marie Françoùt 
Isabelle de Savoye, le mariage de la mesnte Princesse avec le Prince D. Pedro, 
Régent de ce Royaume; et les rm'sous gui ont esté alléguées à Rome pour en 
avoir dispense (par Blouin de la Piquetière). A AmstMdam, suinni U copie, 1674. 
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Dix ans après, Duarte Ribeyro de Macedo, secrétaire de 
Vambassade envoyée par Affonso YI à Louis XIV en 1659, 
imprimait à Paris, sous le titre de : Panegirico hisiorico e 
gmealogtco da serenissima casa de Nemurs^ etc.^ un petit 
volnmein-12, dédié à la reine de la Grande-Bretagne, Catha- 
rina de Bragance, femme de Charles II ^ 

Le 6 janvier 1669^ Marie de Savoie étant accouchée d'une 
fille, le P. Vieira reprit la plumeetfit paraître à Paris, en 1671 , 
'in Discours de conjouissance sur la naissance de l'infante de 
M^€»tugal^ qui n'est, selon toute apparence, qu'une traduction 
d^j portugais, à l'imitation du P. de Villes, jésuite français, 
qui, dix ans plus tard, appelait la jeune princesse «notre mira- 
^^vileuse infante » *. 



n est on ne peut plus imporianti pour l'histoire de M^'* d'Aumale^ née eu 1646, 

ten 1683, de lirerarticle qui lui a été consacré par Jal dans son Dictionnaire 

^iritipte, p. 806, col. 2. Ajoutons que son premier mari a trouvé un apologiste 

^ans Camillo Àureliano da Silva e Souza, Tauteur d'un Tolume in- 8% intitulé : 

^-^ Anti-eatastrophe, historia dEl-Bey D. Affànso VI de Portugal, Porto, 1845. 

1. On doit encore au même un Nacimento e genealogia do conde D. Henrique, 

JcMy de D. Affàmo /, rey de Portugal^ Pariz, 1670, in-12, et une traduction de 

i-'^Aristippe de Balzac, publiée deux ans auparavant, de même à Paris. — Dans l'in» 

t«ulle, un antre in-12, sans nom d'imprimeur, avait paru sous le titre d*Adver- 

ttmnt ai addidonador de la Historia del Padre Juan de Mariana impressa en 

Madrid en el anno 1669, publié à Paris sous le nom d*un gentilhomme français, 

X de Gohoa-Truel, chevalier de Saint-Jacques, lieutenant général d'artillerie 

«t in^ieur en chef des fortifications de la province de Beira. — Envoyé 

pirD. Pedro auprès de Louis XIV, D. Ribeyro de Macedo arriva chez nous le 

iw mars 1668, et y resta neuf ans. (Voyez Barbosa, t. I, p. 742, col. 1, et 743, 

col. 1.) 

S. Correepoodance de Portugal, liv. XIV, 18 juillet 1678. — Nous devons dire 
que l'abbé E. Carel, auteur d'une thèse pour le doctorat présentée à la Faculté 
^lettres de Paris en 1880, avec le titre de Vieira', sa vie et ses oeuvres f ne semble 
pu iToir TQ ce discours en français, pas plus que le chevalier d'Oliveira, comme il 
^ dit loi-mème, n'avait rencontré la traduction française des sermons de l'éminent 
J^mite, dont l'un avait été prêché pour la fête de la reine (voyez Carel, ch. xni, 
P> 342, et append., p. 439443) ; mais on retrouve l'orateur mêlé à la courte destinée 
^e il jeone princesse. Elle était encore dans l'enfance, que le P. Vieira, passant 
ptf Florence en revenant de Rome, avait fait de lui-même au grand-duc les pt-e- 
iQières ouvertures du mariage de son fils aîné avec l'infante, et, à son retour, en 
iyant rendu compte à D. Pedro, ce prince lui avait ordonné de suivre cette propo- 
''iti<m. Louis XIV, qui avait aussi ses desseins sur sa filleule, envoya, pour les servir, 
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Le père n iTait ea pour coinpiinwgit da même genre qu'un 
sonnet frinçûs acco mp ^ g iunt une ode en espagncd ^ ; mais il 
ne perdit rien poor attendre : on oooitisan fit son pan^yrique 
en castillan et loi brûla de Toieetts soos le nez*. 

Les rifes do Tage semblait n'afoir point été poor la reine, 
si scandaleosement £Torcée, cdles do Léthé. Elle ne laissa 
pas ses anus de France sans nooYelles, sortoot le doc de Saint- 
Aignan, anqod eDe adressa deox litres pobliées dans le 
Mercure ff€U€mi\ Le 8 s^tonbre 1680, M** de Sévigné écri- 
vait : c n me semble qœ voos ne voos attendiez pas an souve- 
nir de cette bdle reine de Portugal; œ n'est pas do moins le 
Tôtre qoi l'a réveillée. Corbinelli m'a mandé la joie qo'il avait 
me de recevoir one lettre de voos à l'occaâon de cette 
majesté. » La correspondance française, en prose et en vers, 
échangée entre die et Jcdianna Josepha de Menezes, troisième 
comtesse da Ericeira ^, si die a été conservée, mériterait sûre- 



H. de GvMgaad k Lisboone, en 1675. Ce diplomate adressa i M. de PompooM 
an loa^ rappoft, qn noos a Mé co nawi é (Ms. de la BiM. naU 7120, fol. 113 recto 
et feno. — Cf. Saatarem, Notiday de., p. 6(MM). On y voit fignrer, oolre les Jésoites 
(jai gonrenuioit la reine el son épooi, Doarte Ribejro de Maœdo, rAsident de 
Foctngal en Franoe depois qnalone ans, et Foocher, créature da cardinal d'EUiéei, 
enTOjé à Lisbonne par le secrétaire d*Êtat. 

1. Bibi. LamI., U ni, p. 342, col. 2, ail. Memoel Pires de Almeida. 

2. Fomeg^rieo «/ Jtey mmestro sétor^ Don Pedro II de Portugal, escriio par et 
primcipe Senescal de Ufftte, marquez de Arroneket. En Lisboa, 1685, in-lblio. — 
Noos ne serions pas éloigné de croire que la Relation de l'entrée pubUqMe de 
M. le prince Seneseàal de ligne, ambassadeur extraordinaire du roy de Por- 
tugal à la cour de Vienne, etc., publiée dans les Lettres historiques^ etc., t. X 
(La Haye, 1696, in-24), p. 47-56, fût partie de la même plame; maison peut plos 
sûrement attribuer, atec Barbosa Macbado, k Joué Freire de filootarroyo Masca- 
renhas deux factums anonymes relatife à la négociation de la paix de Ryswi^, écrits 
en français et imprimés k La Haye en 1687, in-6*. — Voyez la Bibliotheca LusUanë^ 
t. II, p. 853, col. 2. 

3. Mars 1679, p. 147-149; et arril 1680, p. 45-47. On peut coigecturer qu'elle 
allait jusqu'à inviter ses connaissances k venir lui faire visite, en lisant une pe^ 
mission à M. de Fromonville, bailli de Nemours, etc., de sortir du royaume pour 
aller en Portugal et y demeurer pendant un an. (Correspondance db Portugal, 
vol. XIX, fol. 264, 22 avril 1682.) 

4. Bari>osa, Bibl. Lusit,, t. II, p. 555, col. 2; p. 257, col. 1. — Dans un livre 
récemment paru sous le titre de Rainhas de Portugal, Estudo historiée com ani- 
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ment de voir le jour, plus encore que les lettres politiques con- 
tenues dans la vaste collection des affaires étrangères ^ Quant 
aux lettres politiques de la reine écrites à Louis XIV, au car- 
dinal d'Estrées et divers, nous en avons recueilli un bon 
nombre que nous publierons dans un appendice à la fin de ce 
volume. 

Le journal de la reine de Portugal a été publié par extraits ^ , 
c'est celui d'une Ame troublée, dirigée par des jésuites qui 
n'avaient en vue que la raison d'État. 

L'amie de Marie de Savoie tenait son nom de D. Luiz dQ 
Henezes, que les Portugais ont surnommé le Colbert de leur 
pays et mis sur le même rang que le marquis de Pombal ^. 
On l'a confondu à tort avec D. Francisco Xavier de Menezes, 
également revêtu du même titre que D. Luiz. C'est à ce der- 
nier qu'est due l'histoire célèbre intitulée Bistoria de Portugal 
restauradoj part. 1*, Lisboa, Pedro Galvâo, 1670, in-folio, 
dont la seconde partie a paru chez Michel Deslande en 1698. 
D. Francisco Xavier de Menezes, quatrième comte da Ericeira, 

ios docmnenUM (Usboa 1879, deux volumes grand ia-8*), D. Francisco de Fon- 
Mca fienaTides, a publié^ t. U, p. 103^ 114, une élégie de Marie-Françoise de 
Sa^me. (Voir Tappendice.) 

1. VoL VU, foL 123, 140 (8 et 20 avril 1668); fol. 253 (16 août); 268, 270 
(24 août); 237 (28 octobre); 348 (9 novembre); 361, etc.; vol. VIII, fol. 69; IX, 
27, 82-84 (demande d'accorder à Scbomberg les entrées du Louvre comme grand 
de Portugal), 111 ; vol. X, fol. 77, 90, après une lettre de celui-ci, fol. 75, 30 avril 

*1670. — Le 27 avril 1670 (vol. VIII, fol. 124), M. de NanteuU écrit à la reine de 
Portugal pour Ut remercier d'une lettre obligeante qu'elle en a reçue. 

2. La Vie de Marie de Savoye, reine de Portugal^ et de Vinfante Isabelle, sa 
fille, par le Père d'Orléans, de la Compagnie de Jésus. A Paris, chez Pierre Ballard, 
M.DC.XGVI, in-8*.— Suivant la copie imprimée à Paris, M..DC.XGV1I, petit 
iii-l2. Dans la dédicace « à très-haut et très-puissant et très-excellent prince 
Dom Pedre II, roj de Portugal,» l'auteur n*oublie personne, ni S. M. T.-F., ni la 
vertueuse reine défunte, ni cette « incomparable infante, » sa fille, ni la Compagnie 
qui les gouvernait tous, et par suite le pays entier. M. Verjus, secrétaire des 
commandements de Marie de Savoie, les PP. de Villes et Ponmiereau, ce dernier, 
confesseur de la mère et de la fille, paraissent à chaque page de ce petit livre, 
souvent avec celui des Exercices de saint Ignace à la main. 

3. Voyex VAdminislration du marquis de Pombal, par le chevalier Dezoteux, 
envoyé de France en Portugal. Amsterdam (Paris), 1788, 4 vol. in-8% 
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mérite d'être nommé id moins poor le n(Mnbre de ses oq- 
Trages, qoi appartiennent uniquement à la littérature porti^ 
gaise, que pour sa Induction des Amours de la règle ti (h 
compas j poème français de Desmarets ; de la Henriadej an^ 
des observations sur les principes du poème épique et des nota 
(1741 . in-4o} ; et de VAri poétique de Boileau. Inédit du tem|l 
de Tauteur, ce dernier ouvrage a été tardivement publié m 
1818 après avoir paru dans rAlmanach des Muses porto- 
gais*. ' J 
Cette connaissance approfondie de la langue française^ en . 
même temps que des annales du Portugal, avait désignéle 
comte da Ericeira pour seconder et surveiller la compositioii 
d'une histoire de ce pays, en préparation depuis D. Pedro IL 
Jacques Le Quien de la Neuville, né à Paris en 1647, atait 
entrepris, d'après les conseils de Pélisson, d'écrire ce livre. 
<K Les préparatiis, dit Niceron ^, en furent un peu longs et loi 
coûtèrent plus de trente années d'efforts. La première partie, 
qui parut en 1700, fut tellement goûtée, qu'elle lui valut, en 
1706, la place d'associé à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, sans trouver grâce auprès de l'Académie de 
Lisbonne. L'auteur accompagna en 1713 l'abbé de Mornaj 
dans son ambassade de Portugal. 11 y passa le reste de ses 
jours, et Joâo Y, en récompense de ses travaux ', que ceux d€ 
La Clëde devaient faire oublier ^, lui conféra l'ordre du Chiisl 
avec une pension de 1,S00 livres. 

1. Voyez, sur ces Menezes, Barbosa, Bibliotheca Lusitanay i. III, p. 78-80 
et Autonio Caetano de Sousa, Memorias historicas e genealogicas dos grande 
de Portugal, p. 372-374. Un autre Menezes (D. Fernando), comte aussi d 
Ericeira, est l'auteur d'un sonnet en françai:*, imprimé en tête du dictionnaire d 
P. Bluteau. 

2. Mémoires pour servir à f histoire des hommes illustres, etc., t. XXX VUl 
p. 139-145. 

3. Qaadro elementar, etc., t. V. p. CCXLIII-IV, en note. 

4. Son histoire de Portugal a été traduite en portugais par Manoel de Souia 
J. da Sylveira. 



Ici vient se placer une anecdote qui indique deux courants 
d'opinion utiles à signaler pour l'histoire politique et littéraire 
de l'époque. En 1682, M. d'Oppède, ambassadeur de France, 
écrivait à Louis XIV : n Le comte de Conculin, second Gis du 
feu marquis de Frontière, a fait un poème latin pour V. M., 
et il m'a prié de Luy présenter avec la lettre qu'il se donne 
l'honneur de Luy escrire en la mesme langue. Le zèle de ce 
jeune seigneur sera encore plus agréable à Y. M. quand Elle 
sçaura que l'on n'a rien oublié pour le détourner d'en donner 
cette marque publique. On a voulu luy en faire un crime 
d'Estat et luy persuader que le fils d'un homme qui a eu la 
principale part dans la confiance de son prince, ne peut, sans 
Qiarquer beaucoup d'ingratitude, travailler pour un prince 
étranger : qu'il se produisoit à V. M. sous le titre de poète, 
qui ne convient guère à un homme de sa naissance. La passion 
qu'il a eue d'offrir ses très-humbles respects à V. M. l'a em- 
porté sur toutes les remontrances. 11 commande un des navires 
qui sont allez à Ville-Franche \ » 

A la suite du mariage que fit IVlUe d'Aumale, reine de Por- 
tugal, nous avons parlé des différentes unions contractées dans 
la maison de Cadaval. Le duc aurait pu retrouver chez nous, 
sinon un parent, au moins quelques-uns de ses homonymes. 
Nous faisons allusion à D. Francisco Manoel de Mello, dont 
les poésies avaient été imprimées à Lyon en 1665, in-i^ Un 
autre personnage du même nom, André de Mello de Castro, 
envoyé extraordinaire auprès du Saint-Siège, avait donné à 
Paris en 1709 une relation de son voyage en portugais, trois 

1. Correspondance de Portugal, t. XIX, fol. 308. — Vient à la suite un accusé 
de récepUon « de Monseigneur » à a M. Gaddo Gaddi, » sans doute auteur d'un 
pareil hommage : « Le Roy a receu par les mains de M. Taicbevèque d'Alby 
UQ poème devostre part. S. M. m*a ordonné de vous escrire qu'EUe en estoit sa- 
tisfaite, et que dans les occasions qui se présenteront Elle vous donnera volontiers 
des marques de sa protection et de son estime. Je suis, » etc. Suit un brouillon de 
lettre du Roi au duc de Cadaval, en date du 3 juillet 1682. 



:n$ ivint D. Fraocï^co Botelho de Moraes e V'asconcello; 
.'ic:etir cua poème épique à mettre à côté, mais non à 1: 
:zicK 23.-^'^^^ tjue les Lusiades ' . 

M liï ."i:=îO=~ !i [es Mellu qui ont pu a'iroplanter chez noiiî 
?: ^ï-îTî'.Xï r.iT Cadaral. 

>j.-:? 7,.:c~ Iirï-:erea arrière dans les généalogies, noussh 

-ix-er-: a? .e iu'-' riiae pièce ilplomatique qualifie de couîii 

: r rî!:e ie Brî-jor-î-. srirA 4':uyer de France, et la duchess 

■: 'j^:.; L.. >:--:7 il ij: i-i Lmembour?, dont parle la \euï 

:--' .u:: ; iu:;? ~ .~ *-;/,'.-j-ij.- 'i*u7i? ambassade et d'unséjm 

l„s ie'j ■. .:; ir:i^-i< siccesïLîï du duc de Cadaval n« 
-. ..--■ ■ :'_ik:-;-- ir. Lrrri;-'? : nous j avons trouvé un Porti 
, -îs. i^-i.'..- zi:: :^:-rL:: L2«:-:f=e Î3titalé:.li«j« Aw/oriçi 
. (v-i-,-. -:^ ',vitf ■>■ f r^er :V '.~Vf>-/!r< \\ duc de Lorrain 
,-.«::-. ; > :i V *,-.^ -. 'l-î Le*."çi;id ', Nous ne sommes pa 
-il ■■.,>. '..i .-.v.--:-' «tcL-ôiiî^ni.-nide rA«nits5o, por 
V. ? -:^ ; vi,.- :;: i-jr,-!;: ::•; ia France, au château i 
>. ■.' ...■■. -r-ï- i- >,. îie-Mea-iiiL-cid. l'indice d'une origli 

^t..L .■,: •.-.-•^ ;- Vvv-raJ'ir.-i.":. >:>!?: «lui du R. P. de Us 
■ Wv. .-,i-.tu.- i i:\ n;«Kâiiaw as 'aszue chiaoîâe compo^ 
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en lS86,et traduit en français par UQ sieur Bernou, sans avoir 
jamais été imprimé en portugais*, comme le Nouvel Epitome 
de grammaire grecque, qui le fut à Paris, iu-lâ. 

Uq autre MagalbSes s'est fait connaître dans notre pays 
par une notice sur la mort de J.-J. Rousseau. Inutile de nous 
yarrèter, pas plus qu'à un Français, au moins d'origine, Aleiîs 
CoUot de Jantillet, auteur d'un roman intitulé : A Ibudlla Alexii 
Collolis de JantUlet (Rothomagi, 16o9, in-12), et d'un autre 
OQirage : Borœ Subscecioœ, imprimé ù Lisbonne en 1679, 
Cernent in-12. 

Un autre traducteur s'occupait aussi à faire passer dans 
notre langue des livres portugais, l'abbé Legrand avait ac- 
compagné à Lisbonne, en qualité de secrétaire d'ambassade, 
l'abbâ d'Ëstrées en 1692, et recueilli, pendant son séjour dans 
cette capitale, un grand nombre de documents sur les décou- 
vertes des Portugais dans les Indes. Il traduisit en français 
l'Bûtoria da Uka de Ceylào du capitaine Joào de Ribeyro ', et 
la Relaçàoda Abyssinia du R. P. Jeronymo Lobo^. 

Un de leurs contemporains, que nous avons déjà eu plu:i 
(l'une occasion de citer, mérite plus qu'une mention. 

^^aocisco Xavier de Oliveira, né & Lisbonne, avait été se- 

'■ ihnoelle Helalioa de la Chine, elc. Pari», 1688, in-C, p. )0l et prébce, 
•^"■— BtW.lioif., 1. 1, p. 298, col. a, art. P.Antoniode Gmivea.—Ct.K.U, 
^«1 * •■ Ooe seconde édilion de cotto Iraduclion parut à Paris eo 1690, in-4*, 
^**i«ntdt wifie d'une BUtoire miverielU de la Chine. {Paris, 1695, in-i'), 
L7^ <to i'Iwiptrio dt ta China da P. Alvaro Semmedo. Madrid, 18*2, 
^•OUmiAnm ia <:he*alier d'OUnira, t. I, p. 3i5.) 
^"•(■UJo fhuMn» ««ut pris goAt aui récita des Porlugiii eonceraant l'ei- 



^^ -■ — j «m nli^au angnitin traduisit la reUlion du tojage do l'archa- 

^** ***■■■ ï>. 7r. Aleyo ds Mbimim, par Fr. Antonio do GouTSa, imprimée k 

'■ ■ *_— ^ I»«>H (* •» l»''"! 1» 'ut i BniiellM en 1609, sou9 le titre 

**"*"*We du grandi progrét de fEgliit catholique en la réduction 

'_ *^'*'^'ifTU i/iVjdp S. Thomu. — Voir, pour d'auliet traductions dumémt: 

t£A^io/Aeca bistorU.n de J^.-P. de Sousa, part. II, p, 118. 

*^^8j iu-*". Voyez NIeena, Mim. pour «nm- à l'hitt, dei homme) 
-*^VI, p. 131-33. 1«. 
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crétaire du comte de Tarouca, ministre plénipotentiaire de 
Portugal à Utrecfat en l'année 1713; il s'absenta encore de 
son pays en 1724. L'auteur de la Bibliotheca Lusùana dit que 
le titre de la première impression du livre qui se recommaDde 
à notre attention et qui eut lieu à Amsterdam, était Mémoires 
de Portugal j avec la Bibliothèque Lusitane, 1711, deux vo- 
lumes in-12 * ; on n'a jamais rencontré cette édition ^. 

Selon A. Twîss^, qui avait connu l'auteur en 1744, à 
Londres, il abjura deux ans après la religion romaine, et eut 
en conséquence l'honneur d'être brûlé en efGgie à Lisbonne 
en 1762. Le chevalier d'Oliveira a publié des voyages en 173i; 
il est douteux qu'il se fût absenté de Portugal en 1724 ; il y 
était en tout cas l'année suivante. 

Oliveira, qui a beaucoup voyagé, a visité TAUemagne, 
Vienne surtout. Il était à Amsterdam le 17 novembre 1740, 
et c'est ce qui nous fait croire à l'erreur d'impression qui se 
trouve dans la Bibliotheca Lusitana. Il annonce son départ de 
Lisbonne comme étant seulement de 1734. On ne sait trop 
pourquoi, devant abjurer, il insiste sur son désir de vivre et 
mourir bon catholique et bon Portugais *. 

Oliveira, parti de Vienne en 1740, passa en Angleterre, et 
paraît avoir eu, à la cour, beaucoup de relations importantes \ 
Jo5o Evangelista Guerra, bibliophile portugais, qui était à 

1 . L'édition que j'ai sous les yeux porte pour titre : Mémoires historiques et 
littéraires y concernant le Portugal et toutes ses dépendances , avec la biblio- 
thèque des écrivains et des historiens de ces États. A la Haye, 1743, 2 vol. in-8«. 

2. Voyez la Bibliotheca historica de P. de Sousa, Lisboa, 1801, gr. in 8». 
part. Il, p. 90, n» 152. 11 y aura quelque erreur dans Barbosa, et il faut lire pn>- 
bablement 1741. — Dans la même compilation, part. II, p. 2C4, figure un aiil ^ 
Portugais, Vicente Carlof de Oliveira, traducteur des Suits fTYoung, sur la ver 
sion française de Le Tourneur. 

3. TravelsthroughPortuffoiandSpain, London, 1773, in-4*. 

4. Mémoires de Portugal, préface, p. 7. 

5. Il n'est peut-être point hors de propos de faire remarquer que vers le même 
temps un Anglais publiait un livre, bieDtdt traduit en français cou» ce tKre : Histov-e 
du détronement d^Alphonse 17, roi de Portugal, contenue dans les lettre. ^' 
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iiis en septembre 1851, affirmait à M. Denis qu'il possédait 
ne histoire de l'inquisition écrite en français par Oliveira, 
ai semble l'avoir annoncée dans ses Mémoires^ 1. 1, p. 300, 
anote, mais publiée en Angleterre. Ce personnage, dont la 
iefutsi orageuse, mourut aux environs de Londres ^ 

loM Southwell, et précédée cTun abrégé de Vhisioire de ce royaume, Paris^ 
742, 2 ToL in-12. 

1. Oa peat compléter ces renseignements en recourant au Dicc^ Bibliographico 
wbàguez, par Innocencio F. da SiWa. — Âlmeida Garrett attribue à GHveira un 
wkU de romances populaires portugaises; mais il n'en faut rien croire. Au milieu 
hiiècle dernier, on songeait bien aux romanceiros! Voyez Th. Braga, Epopeas 
krw^mosw^îbe, Porto, 1871, p. 334. 
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Aleiandre de GnsmSo, frère de Bartholomea Loarenço, à Paris ; jonettr effréné et soupçonné 
d'être an intrigant, il finit par être accrédité en qnalité de chargé d'affaires de Portngal. 

— Bernard de Jassieu en Portugal. — Demande d'an abbé Dorand, désirenx de pouvoir 
correspondre en franchise aTec les savants régnicoles et étrangers, notamment portugais. 

— Hommage d'an lirre de Titon da Tillet ; récompense accordée à l'anteor. — Motion 
scientifique envoyée de France en Portugal ; M. de Chezac, José Joaqaim de Barros. — 
Le commandeur José Joaqutm da Gama Machado & Paris. — Portugaises illustres en 
France : Dona Maria de Castro ; Luiza Agniar Todi. — Le docteur Merveilleux. — 

M. T. Pedegacho Brand&o Ivo. Le R. P. Blutean; Correa da Serra, le dodev 

Constaneio, Silvestre Pinheiro, Broussonet, l'abbé Aparicio et autres. 

Mort en i7o3, un éminent Brésilien, Al. de Gusman ', ou 
Gusm&o, vint très jeune en Europe, et fut d'abord attaché à 
l'ambassade portugaise à Paris ^. Il mit à profit son séjour 
dans cette ville pour continuer des études s^érieuses commen- 
cées au Brésil et en Portugal^; mais aussi, et c'est triste à 
dire, il était âpre au jeu. En octobre 1717, il demandait la 
permission, ou plutôt la tolérance d'un nouveau tripot. L'année 
suivante, le marquis d'Argenson, revenant à la charge, écrivait 

1. Frère de Bartholomeu Lourenço, véritable inventeur des aérostats. Voir 
Memoria que tem por objecta revindicnr para a naçâo portugueza a gloria da 
invençâo dos machinas aeroslaticas, por Francisco Freire de Carvalho. Lisboa, 
1843, ia4*. Ce mémoire avait été lu dans la classe des lettres de l'Académie royale 
des sciences de Lisbonne, le 20 mai 1840. 

2. Reiaçâo da entrada publica que fez em Pariz ao 18 de agosto 1715 o 
E. S. D. Luiz da Cainara, conde de Ribeira Grande, do conselho del Rey, etc. 
Parii, 1715, in-4«. — A la date du 16 janvier 1719, on écrivait de Lisbonne : « Les 
nouvelles de cette semaine consistent en la nomination d'un ambassadeur pour 
voslre cour : c'est le jeune comte de la Ribera-Grande.... Il est fils de D"*« Constance 
de Hohan, et par conséquent neveu de M. le cardinal deHohan : c'est un des fidalgos 
de Portugal qui a les plus belles manières et le cœur le plus françois. n (Correspou- 
dance de Portugal, vol. XLVI, fol. 11. Voir sur la maison de Ribeira, vol. XLVl, 
fol. 106, lettre de la duchesse de Rohan.) 

3. Nouv, Biogr. g nérale, t. XXII, col. 8G0. — Cf. Panorama, etc., vol. lî, 
p. 410, 411. On y lit deux lettres, Tune de D. Luiz da Cunha. (Paris, 6 décembre 
1746), l'autre d'Al. de Gusmâo. (Lisbonne, 2 février 1747.) 



^ lu ces termes au maréchal d'iluxelles : a Son Altesse Royale 
r est surprise que Dom GusmSo, qui prend la qualité de rési- 
' dent de Portugal, quoy qu'il n'ayt jamais présenté des lettres 
de créance, continue à jouer au pharaon avec scandale et au 
i mépris de la dernière ordonnance du roy, y ayant eu avant-hier 
m soir une table de pharaon autour de laquelle il y avait plus 
deSO pontes, outre le tailleur et deux croupiers, tous inconnus 
aox personnes de confiance qui y sont entrées. La demeure de 
ce prétendu résident est à Thostel Saint-P.erre, tenue en 
chvnbre garnie rue de Grenelle, où l'entrée estoit libre h toutes 
les personnes qui s'y présentoient * . » 

Le 25 juin 1720, on écrivait de Lisbonne que n le 
S' de Gusman, qui estoit agent de Portugal en France», 
devait être chargé d affaires à Paris pendant la durée d'une 
assemblée *. 

Ud savant bien autrement recommandable, «le S' de Jussieu, 
professeur en botanique du jardin royal à Paris», envoyé par 
le R^nt en Espagne et en Portugal pour la recherche des 
simples, était arrivé à Lisbonne avec un graveur nommé 
Sinumneau. Il devait partir pour aller au cap de Saint- 
^iocent et repasser par Lisbonne pour s*en retourner en 
fiance •. 

A cette époque, un abbé Durand écrivait au secrétaire 
^'État des Affaires étrangères : « Comme Votre Grandeur a 
^ujours honoré de sa protection les gens de lettres et ceux qui 
^^ultivent les sciences, permettes que je luy demande avec con- 
fiance une grâce singulière : c'e.^t que Votre Grandeur me 
permette que H'* de l'Académie des sciences et des inscrip- 

1. Currespondaoce de Portugal, toI. LT^ LU, fol. 307; note au maréchal 
<i*HuxeUeSy janvier 1718. 

2. Vnd,, vol. LIV, foL 208 veno. 

3. Und,^ Tol. LU, fol. 2S. (Lettre de l'abbé de Mornay, de Li:»bunne le 2 février 
1717.) 
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lions mettent mes leltres dans les paquets que reçoit Votre 
Excellence de la cour et principalement de M. d'Ârgenson.... 

« Je pourrois me venger de ce service, Monseigneur, si vous 
éliés curieux de former un cabinet de physique en minéraux, 
fossilles , oiseaux vivans ou morts des pays les plus éloignez, 
reptiles, insectes et autres, dont je fais la collection pour l'Aca- 
démie des sciences, avec la correspondance continuelle de 
M' de Reaumur et de M** du Jardin Royal \ d 

Un hommage de nature à faire honneur à une compagnie, 
qui paraît en avoir été très flattée^ eut lieu en même temps. 
Tilon du Tillet ayant, en 175i, fait présenter à l'Académie 
royale de Lisbonne la description de son Parnasse, elle s'as- 
socia l'auteur et lui fit en retour un beau présent de livres', 
sans doute de livres publiés par ses membres, les autres étant 
difficiles à dénicher '. 

Parvenu au milieu du xvni* siècle, nous avons vu défiler 
devant nous les hommes plus ou moins éminents que la 
France et le Portugal, pendant plusieurs siècles, échangèrent 

1. Correspondance de Portugal, Lisbonne, 23 janvier 1746; vol. LXXX, fol. 228. 
— En posl-scriplum, le secrétaire de l'ambassadeur de France, M. de Beauchamp, 
est prié de faire passer les leltres destinées à l'abbé sous le couvert de PadiilM 
de Aucourt, a cavalheiro da ordem de Christo, n etc. 

2. Ibtd.y vol. LXXXVI, fol. 93. 

3. Répondant au désir du secrétaire d'État d'avoir un détail des ouvrages parus 
en Portugal en 1750 et qui y paraîtraient à l'avenir, le consul Duvemey écnuit 
de Lisbonne, le 18 mai 1731 : a On ne peut avoir la liste qu'on désire paraucuo 
imprimeur; comme ils ne sont pas intéressés dans la vente des livres, ils ne tien- 
nent aucun éiat de ceux qu'ils impriment, ils oublient facilement ceux qu'ils ont 
imprimés, et ne veulent pas prendre la peine de donner le litre de ceux qui «ont 
BOUS leur presse. 

« On ne peut guères plus aisément l'avoir par la voye des libraires; iU n'ool 
fa°' ein d'*^°^"* ^^^ ^'^'"®* ^" '^^ débitent; ils sont trop indolents pour prendre 
ils no I ^° "'■®^*^'" un, et ne le faisant pas pour eui-mèmes, comment le feriient- 
j- Lu*! /* ^^^ étrangers, où leurs livres ne sont pas entendus et ont peu ou point 



de débit? 



TT 1 " 

Êg^m^ „ /p *® ^*°" *^^®* ^^ libraire est presque toujours ignoré de ses coq- 

Un Ll^T^^^*^ ^^ Po^'oS-J, voLLXXXlV, fol. 308, et C, Î88.) Ce.t 
««n M CM de dire : ««« de Espana. 
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entre eux ; mais dans le nombre ne figure aucun astronome. 
En 1753, Louis XV avait envoyé en Portugal M. de Chezac 
et d'autres académiciens chargés d'une mission scientiflque ; 
José Joaquim Soares de Barros s'y associa par des Observa- 
tions et explications de quelques phénomènes vus au passage 
de Mercure au-devant du disque du soleil, observé d Ihostel de 
Chmy à Paris^ le 6 may 1755 ', dissertation devenue aussi rare 
et peu recherchée que les Mémoires sur Fastronomie de 
J. Monteiro da Rocha (Paris, 1808, in-4«) et les Principes de 
mathématiques de feu José Ânastacio da Cunha, traduits du 
portugais par d'Abreu, Bordeaux, 1811, même format. 

Nommé secrétaire d'ambassade en février i761, après une 
longue résidence en France comme pensionnaire de son gou- 
vernement occupé d'études diverses', Barros s'adonnait éga- 
lement à la statistique ; on le voit par un petit mémoire qu'il 
fit imprimer à Paris, dans lequel il cherchait à prouver que le 
Portugal contenait au moins trois millions d'habitants ^. 

Nous avons tous connu un autre Portugais ami de la nature. 
Le commandeur José Joaquim da Gama Machado , conseiller 
de légation à Paris, gentilhomme de la maison de S. M. Très 
Fidèle, commandeur de l'ordre du Christ, membre de l'Aca- 
démie des sciences de Lisbonne et d'un grand nombre de 

i. Paris, 1755, grand in-i». (Bibliolhtca LusUana,i. II, p. 8G5, col. 2; t. IV, 

p. 213, col. 2. — Elève de de Lisle, Barros demeurait chez son maître, au Collège 

royal de France. —A côté de ce travail, faute de meilleure place, nous enregistre- 

roDS un Mémoire sur les variations séculaires des éléments elliptiques de Pallas 

et de Cérès, par M. Damoiseau de Monfort, publié dans les Memorias de mathe' 

tnatiea e physica da Academia das sciencias de Lisboa, t. 111, part. I (1812), 

p. 15»67; et VOrganogénie générale du docteur Isidore-Hyacinthe Maire, datée 

de h rade de Lisbonne, le 26 octobre 1835, et insé.-ée dans le même recueil, 

t. IIII, part. II, p. 3-106. 

2. Voyage du ci-devant duc du Châlelet, t. II, p. 107. — Le consul de France, 

jK- de Saint-Julien, écrit qu'il habitait chez le sieur Joly, géographe. (Gorrespou- 

jMOcedfi Portugal, vol. XCII, fol. 330.) 

3. Correspondance de Portugal, vol. XCIII, fol. 24. — Cf. Quadro elementar^ etc., 
t* ^1» P. 39, 40, 247; U VII, p. 4, 25. 



SDsiÂ^ sniSiÉKy snt élè i knl lAS eniofè à P^ris poar bire 
SB cttads <■ cîIË» tfBaicoart. A li smte de longs voyages, 
2 icsîn C9 FtwoÊDt d ae s onopt plas qœ dliîstoire natu- 
relie. OÊmÊfÊOBj^qA ko a coosaoé le premier chapitre de 
sts EmmùiftÊa*, le represeote fiueUnl sur les quais dans 
ks fao&B des liosqDiaîstes, cl dans S03 appartement do quai 
\dOam eÊùofué f oisBHii et de cazioâlès de tontes les parties 
dnaoade. 

MmB a tm fmitm f» buxmd? a dit Salomon. Noos avons 
aûneosenKni chrrrhr^ panni les Pbrtogaîses on les Fran- 
çû$c§ çœ ks hasards de la vie ameoèrenl sur les rives de la 
Seine on du Tase, des femmes lettrées d^nes de mémoire, 
nous n*avon§ gnère trooié que Dona Maria de Castro, née en 
FofftogaL BDe é^oiisa an Fiançais nommé Faustmo Rochien^ 
et se fit remarquer i Paris par ses profondes connaissances en 
philosophie, théologie et arithmétique^ 

Une antre Pdrtogaise devait jeter pins d*édat sur un théâtre 
bien différent. La Révolution allait édater, et il n'était bruit 
que des luttes passionnées dont Thonneur devait rester à une 
cantatrice de cette nation : c D y a eu combat à vie ou à mort 
entre M** Mara et M"* Todi, écrivait Métra, de Paris, le 
23 avril 1783. L'action s'est passée au concert spirituel, en 
prfeence d'un bon nombre déjuges. J'en suis f&ché pourFAl- 

f . PiriSy f S56, ia-12. — L'aateiir dume pour armes la gnnd de Portugal, 
d'azur aux cinq haches d'^rigenl. 

Par on le»Ument en data da 12 mars iS32, le commandeur J. da Gama Ifa- 
cha<Jo avait légué à TAcadémie des sdeoces une somme de vingt mille francs, 
réduite à dix mille francs^ pour la fondation d'un prix qui doit porter son nom. 
Uo décret du 19 juillet 1878 a antorisé TAcadémie à accepter ce legs. 

Ra ooQséqaeoney l'Académie, conformément aux intentioas exprimées par le 
te:^taiell^, dé ca roer a , tmt les trois ans, à partir de l'année 1SS2, le prix da 
Gana UacMo anx meiUean Mémoires sur les parties colorées du système tégu- 
meotairedsi asûniaz on sor U matière fécondante dtfs êtres animés. Le prix con- 
■iéiliitle de dème cemis francs. 

U It p. S7S. » Biblioiheca Lusitana, U \\l, p. 420, 



lemagne; mais ritalienne (Portugaise d*origine) semble avoir 
réuDi les suffrages. On lui a trouvé d'abord moins d'orgueil 
et ensuite plus de talent qu'à M"* Mara .... M"* Todi l'emporte, 
selon moi, pour la facilité, pour l'expression et pour le son de 
voix ; mais le public est partagé en Marates (mauvais calem- 
bour) et en Todistes *, » etc. 

La notoriété n'avait pas manqué au commandeur da Gama 
Hachado, tandis qu'un autre naturaliste bien autrement dis- 
tingué, David-François de Merveilleux, médecin suisse do 
Neuch&tel, était tombé dans l'oubli. En 1723, revenant de la 
Louisiane, il s'était arrêté à Lisbonne, et Jo&o Y avait cherché 
à Ty retenir pour travailler à divers objets concernant l'histoire 
naturelle. Le roi, écrivait ce savant, voulait améliorer bien 
des choses dans son royaume, et l'avait chargé de composer 
une histoire naturelle du Portugal. On trouve en effet que 
l'ambassadeur D. Luiz da Cunha demandait la môme année 
au gouvernement français la permission nécessaire pour ce 
naturaliste de demeurer en Portugal. Dans l'intervalle, il par- 
courut diverses provinces du royaume, rentra à Lisbonne le 
19 juin 1724, et remit au roi plusieurs mémoires sur l'his- 
toire naturelle du Portugal. 

Le 18 juin 1720, le consul général de France écrivait de 
Lisbonne : a Le sieur Merveilleux, dont j'ay eu l'honneur do 
vous parler autrefois, qui avoit fait quelque séjour à Lisbonne, 
et d'où il avoit passé à Paris, est de retour dans cette ville, se 
débitant, à ce qu'il m'est revenu , se disant chargé (sans dire 
par qui) de quelque affaire d'importance; mais je pense qu'il 
n'en a pas do plus intéressante que de faire antichambre à 

1. Correspondance secrète, t. VU, p. 341 ; t. XIV, p. 263, 264^ 602, 403. 
Voyez, sur cette artiste^ le docteur José Ribeiro Guimarâes, Biographia de 
Luizade Aguiar Todi. LxéhotL, 1872^ in-S*; et Joaquim de Vasconcellot, Luiza 
Todi, estudo critico, dans VArcheologia artistica, 1* anno, toI. I. — Fasciculo L 
Porto^ 1873^ petit io-4*. 
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M. de Mendonça, ponr, par son canal, attraper qodqoesKmRS 
de S. M. P., y ayant déjà été amorcé dans le premier ^o^ig^ 
qu'il a bit icy '• » 

Au dd!iut, JûSo V avait employé notre savant à la motmave 
aui ap|iûioiements de 80,000 reis par mois ; en août 1726, il 
lui fit donner une gratification de ^ ,300,000 reis pour avoir 
mnne!$;midu de Paris avec le secrétaire d*État Diogo deMen- 
doii(4, H envoyé en présent au prince du Brésil un jeudecartts 
d'un pnhieux travail ^ 

Un autre Suisse^ mais seulement d*origine, a droit à une 
place ici; on va voir pourquoi. Miguel Tiberio Pedegadô 
Braudào h\> (car il faut ainsi compléter la série interminab^ 
d<^ $0$ noms) était né en Portugal vers 1730, et mourut p^ 
accid^'ni en 1791. Entre autres ouvrages, on a de lui une tr^ 
ducliou portugaise du poème du grand Frédéric sur la guer 
ot un dictionnaire français-^portugais. U s'occupait en ou^ 
d<^ arts du des^n^ et on |pi doit^ en collaboration avec i 
ccrUtin gntwur nommé Parisy un livre bien connu : Reçue 
fif$ fi/us Mits ruwts de lÀsbonnej causées par le irembleme 

I, OArTy**|VM>.Un»v ^îo P^Miii^xî, rai. LXI, fol. 102. 

:î» V»n^t »Un* > i}*té'irù eJrmmtar, t, V, p. ccXLîil, en note, les «oun 
«"Ui^ |vAr M^ ^ SAnurMn. — Ou Attribue à Merveilleui les Mémoires instr< 
li/V !»€>#. r ii)i tssy^i^tir ii^^if irs divers états de t* Europe^ avec des remarqx 
t^r et {\'immf'ri>t H sur /'histoire naturelte. (Aotsterdam, 1738, 2 vol. in-t 
^>u\TA,c^» r^tiijT* >ur de* m^nv>ire'> fournis par M. de la Meloanière, réfugié fn 
\''Ai*» M^TxtkilWuv axAÎi jv>ur dominateur un Parisien nommé Pierre-Antoine Qt 
/.>»\/» t>u plutiH («iti/M'Nif, né 041 1733, qu'il faut se garder de confondre avec 
• prt^ioi^da *N\nUo i«uiKAr<U » >i}rualè U même année comme se trouvant à Lisbon 
Voir .4/'0.v./fî»vi> ^»i7/orï<\^ <fr7 f\/Ir^ri»o AntoHio Orlundi, accresciuto di Pi< 
lîuarionli. VeuojJA» lIVs iu-S*. p, 415, el Correspondance de Portugal, vol. LXV 
fol. ISI. — 1.0 l^^lUU>ralou^ de Merveilleux était &ans doute le La Melonnl< 
hrijradier de KrAac»i* relijriv>nn.^ire^ qui figure dans VÉtat des troupes angloi 
et hoUftHtitmrx rmt»,ir(fuct'.< dans la flotte sortie de Lisbonne le \% janvier 1* 
(Corre*|x>ndanoo do PoriugaL vol. XLV, fol. 103). Plus lard, on voit dans les ra 
de Parmée i^ortUir.Mso un autre prolestant des Cévennes, le baron de Muntbel 
était entr^ ou Vrlù au serviee de D. Joào V, au sortir de celui du roi de Suède 
se retira déûnilivemenl avec une gratification en gage d'estime. (/6i7., vol. 1 
fol. 286 verso, t\ juillet 1723.) 
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i terre ei par le feu du t*' novembre 1755, dessinez sur les 
îeiiï par MM. Paris et Ped^gache^ et gravées à Paris par 
Jtuq. Philippe le Bas^ premier graveur du cabinet du Roy, 
efi!757. 

Noos croyons avoir montré sans réplique corabien le sar- 
casme décoché aux Portugais par Montesquieu est peu fondé : 
00 glossaire des mots et phrases de la langue française qui 
ont passé chez eux dans les temps modernes ^ achève d'éclairer 
ies relations sociales et intellectuelles qui n'ont jamais cessé 
d'exister entre les deux pays. Le R. P. Raphaël Bluteau, au- 
teur d'un dictionnaire portugais-latin', avait perdu l'occasion 
d'affirmer son origine. Né à Londres de parents français, en 
'fô8, il acquit par son long séjour à Lisbonne l'habitude des 
'fiées et des expressions bizarres, et il paya un ample tribut à 
'^ofluence du climat et de l'exemple '. On ne le voit que trop 
A^r son recueil intitulé Prosas portuguezas, recitadas em 
^^jfferentes congressos academicosk 

Ayant achevé son grand ouvrage, le P. Bluteau entreprit 

passer en France pour le faire imprimer avec plus de soin. 

Paris, il commença par s'adresser au directeur de l'Impri- 

erie royale, alors établie au Louvre, et lui soumi^ les ma- 

iKiscrits de sermons prêches à la cour de Portugal ; mais il ne 

pas à trouver qu'il avait fait fausse route : les épreuves 



1. Gicttario das palavras e fraset da lingtia franceza, que por descuidoy 
ia, au necestid'ide se tem introduzido na locuçâo portugueza mo- 
'€rm; eam o Juiso criiico das que sâo adoptaveis nella^ por Fr. Francisco de 
. Uiz, moDge de S. Beoto. (Historia e memorias da Acndemm rt^al das scien- 
^inde Lisàoa, t. IV, part. Il, p. 1-146.) Ce travail a été analysé <lans le Bui- 
^^fàkdts seienees historiques da baroa de Férussac, t. XII, p. 169, 170. Voir 
le jouraal Panorama, yoI. I (Lisboa, 1837, io fol.}, p. 62, 63, art. Gul- 



2* VocainUario poriuguez e lafino. Coimbra, 1712 21, 8 vol. petit io-folio. — 
Stipp^mai/o, etc. Lisboa ocddental, 1727-28, 2 vol. 
)• Voifage du ei-dewmt duc du Chdtelet, t. I, p. 92, 93. 
4. LidKMy nSby deux parties in-folio. 



«««usaiciU n* ^ ô'-es de tant ^^ 
*">^* klTj^- "^ cor^Û* y^ ««te». 

" 'N^liM., . "" «onde -.% I' "«"« «ta ~ " 

i«.ïM.,K, '<"'»"* et qui, " ». prier d-fc,^ ^ 

"'■ '« "Hôte. bi,«,..„,. ' """ "^ "h" ". 

..../'.'-. W . ^"^"-«'ement écrits» !'''"'*««'-* 

-..'^ ^^-'» ^^ ^k '^t'" "" -'o; ' "^ ^"^ "f 

a. \.mv.'/c. i*.a^,..,^ ^'•'«o e A«Tedo, voyez ... 

4. Vos»! « KMuU .I'u,, i " ■ '^''•'*' « ^«ecerfo Cin. . 

l.,„tiai.« .1» U ...ur .U, .." J"""'»l .u«n,„eru .!„ ». " '^*'^' •• '"' 



,ée 1^4,'"'''"'"^ P'-Wp»- 



— 155 — 

1er qu*il s*etait établi, chez nous, sous la direction de J.-D. 
iscarenhas, une société de Portugais résidant à Paris, qui 
iblidt un recueil dont les volumes, devenus rares, méritent 
Ure consultés ^ 

Cette société de Portugais lettrés existe-t-elle toujourb parmi 
os? Nous ne saurions le dire; mais il nous a été donné de 
ir, à Toccasion du centenaire de CamOcs, une réunion 
issi nombreuse que distinguée de ses compatriotes devenus 
5 nbiresj présidée par le ministre du Portugal, D. José 
iSilvaMendesLeal. 

Avec le xviu* siècle, nous avons atteint le terme de notre 
Dtreprise ; toutefois on aurait le droit de s'étonner de ne pas 
nm?er dans ce Ijlvre la mention d'éminents Portugais qui, nés 
nnt 1789, ont dépassé cette époque et fleuri dans notre pays. 
feb sont Correa da Serra, le docteur Fr. Solano Constancio et 
ulvestre Pinheiro. Le premier, né en 1750, résida en France 
i deux reprises, fut correspondant de la troisième classe de 
'Institut (maintenant Académie des inscriptions et belles- 
cUres), et Tun des collaborateurs de la Biographie universelle^ 
^Q8 le supplément de laquelle il a un article détaillé ^. De 
3ême Constancio^ qui a également habité Paris, a écrit dans le 



Mlliy LXiv, OÙ il est égalemeat parlé de traducleurs français de ce sitcle^ 
■Qt les moios connus sont le Basque Garay^ dit de Monglave^ etc. — Ami de mon 
^k docteur Antonio Nunez de Carvalho l'a aidé dans la publication d'une lettre 
n fmtilbomme portugais à un de se3 amis de Lisbonne sur Texéculion d'Anne 
liayiiy etc. Paris, 1832, gr. in-S^, et publié lui-même, l'année suivante, dans la 
ftoe Tille, le Roteivo da viagem dot Portuguezes ao mar Roxo, 

1. Ânnaes dat sciencias, dos artes e das letrav, etc. Le tome IX, année 
^»p. 92 et sui?., renferme le Uvro de bem cavaigar que fez El-ïiei Dom 
inarie de Portugal e do Aigaroe, — Il faut prendre garde de confon<lre ce 
■arenhas ayec un autre, auteur d*une relation de la mort de Louis XIV, et 
i mourut lui-même en 1730, ayant laissé à D. Gelestiuo Seguineau la tÂche de 
ét>rer le grand roi dans une oraison funèbre imprimée à Lisbonne en 1716, in-4*. 
•yez le Voyage du ci-devant duc du Chàlelrt, t. II, p. 77, 78, et le Diccwnario 
>'io^r9pAtco d'Iunocencio da Silva, t. II, p. Ci. 

2. Tome LXl, p. 405-&08. 
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même recueil ^ et lu à l'Académie des sciences, le 6 avril 
1818, un mémoire répété en portugais dans les AnnaeSy 1. 1, 
p. 136-155. Disciple distingué du célèbre chirurgien Dufau, 
Constancio devait en avoir un non moins assidu, non moins 
studieux : Jozé Correa Picanço *• 

Correa avait plus d'un titre à la haute considération dont il 
jouissait chez nous. Un moment, dénoncé comme jacobin, il 
avait été sur le point de se voir proscrit dans sa patrie. Cette 
accusation était fondée uniquement sur la généreuse protec- 
tion que son ami, le duc de LafOes, à la sollicitation de 
Correa, avait accordée au savant Broussonnet, qui, fuyant le 
régime de la Terreur ', avait cherché un asile en Portugal, où 
il arriva de la côte d'Afrique sous un nom supposé. Le duc le 
tint quelque temps caché dans une chambre de l'Académie 
des sciences, oh les savants les plus distingués s'empressaient 
de le visiter et de s'éclairer de ses lumières. On assure que 
des émigrés français, ayant découvert sa retraite, en infor- 
mèrent l'intendant général de police, Diogo Ignacio de Pina 
Manique. 

Nous ne le nommons ici que pour le flétrir comme oppres- 
seur acharné de nos compatriotes que la tourmente révolution- 
naire avait jetés sur la terre étrangère, si ce n'est de ceux que 
leur nom indique comme des Français établis depuis plus ou 
moins longtemps en Portugal. De ces derniers nous ne men- 
tionnerons que quatre personnes, recommandables par l'amour 

1. Biographie universelle, p. 407, 408. — Portugal illustrated, by Ihc 
n. W. M. KÎDsey. (London, 1829, iu-4», p. 55G-558.) Constancio écrivit égalemeni 
dans VObservador Lusitano em Paris, ou Collecçâo liiteraria, polttica, com- 
mercial, Paris, 1815, in-8'; ouvrage périodique. — On en doit à Constancio une 
foule d'autres dont la Biographie générale, t. XI, col. 561, 562, contient la liste à 
peu près complète. 

2.A7inaes, t. III, p. 78, 80. — Nouvelle Biographie générale, t. XI, col. 561, 562. 

3. Pierre-Auguste Broussonnet (1761-1817), médecin et naiuraliste, avait siég^ 
à la Convention parmi les Girondins. Voir la Nouvelle Biographie générale^ 
t. VH, col. 339, 340. 
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l la pratique des arts, mais oubliés ou dédaignés par les bio- 
^raphesy comme Balthasar de Cbcrmont ' : l"" M. Roquemont, 
à Lisbonne, sans doute de la môme famille que le Roqucmont 
tnentionné par Monconys', ou que Tauteur du livre intitulé : 
LesAydes de France et la régie^ Paris, 1704, in-S** ; 2" Ben- 
\am Comte, octogénaire en 1780; 3"* Timothée Verdier, 
habile arcbitecte, membre de l'Académie de peinture ^ ; 
i* Tabbé Âparicio, célèbre peintre de portraits, qui avaic 
étudié en France *, etc. 

En 1781, paraissait à Lisbonne un poème épique sur la dé- 
couverte de Babia, par Fr. José de Santa Rita Durâo. Si la 
critique nous reprochait d'introduire ici un élément étranger 
dans notre sujet, nous lui répondrions par la citation d*un épi- 
sode de cet ouvrage, que nous avons hésité à placer à sa date 
dans notre chapitre P' : c'est le récit du baptême, à Puris, 
d'une Brésilienne nommée Paraguaçu, puis Catharina par 
ses parrain et marraine, Henri II et Catherine de Médicis '. 

1. lonoceocio da SilTa^ Diccionnario biblioçraphico portuguez, t. I^ p. 321. 

2. Voyages, etc., t. I, p. 139. 

3. Rioynski, Les Arts en Portugal^ p. 114, 127, 447. —Cf. L Architecture 
« Portugal, Mélanges historiques et archéologiques, par Charles Lucas. Paris, 
ISIO, iQ-8«. 

i< J. G. Pinto de Sousa, Bibliotheca historica de Portugal, p. 330, note 1 . 
S. iiid., p. 221. 



VI 



Mots et locations emprantés à U langne française par les ècrÎTains portugais, Dommémenl 
les journalistes et les traducteurs des temps modernes. 



Nous avons fait mention d'un lexicographe portugais, le 
P. Francisco de S. Luiz, plus connu sous le nom de cardinal 
Saraiva, comme s'étant livré à la recherche des emprunts que, 
de son temps, sa langue avait faits à la nôtre ^; nous revien- 
drons, sans l'épuiser, sur ce sujet intéressant. 

L'auteur présente un dictionnaire entier des mots et des 
locutions que des auteurs portugais ont cherché à faire 
passer dans leur langue, et qui, pour la plupart, selon lui, 
sont tout à fait inutiles, puisque le portugais possède les 
équivalents. C'est ainsi que le compilateur déclare abandonado 
(abandonné) un gallicisme excusable, de même qu* absurdidade. 
Abertura (ouverture), dans le sens figuré, lui semble d'impor- 
tation étrangère, comme abordoj acanionary acantonado^ 
acantonamento (cantonner, etc.). i4c/2var n'est pas moins d'ori- 
gine française, de môme qu'alterado (altéré), affroso^ sont 
présentés comme des gallicismes grossiers, tandis que Tadoption 
daraAesco (arabesque) est jugée nécessaire, faute d'équivalent. 
Il en est de môme des mots assemblea^ adepto^ affares (affaires), 
affectado (affecté), aguerrido, alambicar^ isoladoj qui parlent 
d'eux-mêmes. Ambicionar (ambitionner), ntiancias se sont 
imposés, ridée ne pouvant se rendre en bon portugais que par 
une circonlocution. Galimatias est inutile, vu l'existence an- 
cienne et légitime de palavrorio ou palanfrorio. De même 

1. Voir ci-dessus, p. 153. 



il et jarnai oui été introduits sans nécessité, espingarda et 
^io étant suGBsants. Sobre o campo (sur-le-champ) est un 
bmrbarisme, contraire au génie de la langue portugaise; on 
peut en dire autant de yolpe de vista (coup d'œil), que les nova- 
teurs ont tenté de substituer à emprego de olhos et de uma so 
msta des bons auteurs. Les militaires, du moins nombre d'entre 
eux, employaient armada dans le sens d'armée de terre^ au lieu 
A*exercilo^ qui convient mieux, et retreta (retraite), qu'il faut 
«garder de confondre avec un autre gallicisme, retreie, syno- 
njme à*aparlamento, qui l'est aussi de Tanglais apartmenL 
Les marchands, nommément les tailleurs et fripiers, ont adopté 
les mots effeitos (effets) et descozido (décousu) , gallicismes excu- 
sables, suivant Francisco de S. Luiz, qui ne traite pas autrement 
ecAtta, venu du français après dique^ dérivé du flamand. 
Les autres mots relevés par le savant cardinal sont les sui- 
vants, tous accompagnés d'observations qui rentrent dans le 
cadre de celles que nous venons de présenter, ce qui nous 
dispensera de les reproduire et d'allonger ainsi une liste déjfi 
assez aride. 



AbindoDo (abandon). 

AWsado (abosé). 

i(iniie (fr. id,). 

Aflixir (afficher). 

Afllxe (affiche). 

Aapinr-fe (s'emparer). 

Aaeedota (anecdote). 

Aaimoildade (animo«iié). 

Aanuidade (annaité). 

AnoisUcio (amistice). 

Aiœadeole (ascendant). 

AUcar (attaquer). 

Atnrdido (étourdi). 

Aoetoridades constituidas (autorités con- 

ittUiées). 
Aodaeioio (audacieux). 
ATtnçar (atancer). 
Biixo poTO^ baixo clero (bas peuple, bas 

cler^). 



Banca-rota (banqueroute). 

Barricar (barricader). 

Belle espirito (bel esprit). 

Belle sexe (beau sexe). 

Bizarre (bizarre). 

Boa-manhâ (bon matin). 

Boas graças (bonnes grâces). 

Boletim (bulletin). 

Bom Deos (bon Dieu). 

Bom tom (bon ton). 

Bruâcamente (brusquemenl). 

Cabotagem (cabotage). 

Cadastro (cadastre). 

Carnagem (carnage). 

Chefe d'obra (cbef-d 'œuvre). 

Chicana (chicane). 

Coaliçâo (coalition). 

Comité (comité; aogl. committee), 

Gomplacente (complaisant). 
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Comportar-se (se comporter). 

Comprimentar (complimenter). 

Comptabilidade (comptabilité). 

ConGoar (conGoer). 

Conjunctura (conjoncture). 

Conscripçâo (conscription). 

Coquet, coquette, coquetterie (fr. t>i.). 

Cracha (crachat, décoration). 

Dados (données). 

Deboche, debochado (débauche, dé- 
bauché). 

Deferencia (déférence). 

Degelar (dégeler). 

Degradar (dégrader). 

Departamento (département). 

Descoberta (découverte). 

Désert (dessert). 

Desgostante (dégoûtant). 

Deshabilhado (déshabillé). 

Desinfectar (désinfecter). 

Desolado (désolé). 

Destacar, destacamento (détacber, dé- 
tachement). 

Detalhar, detalho (détailler, détail). 

Diligencia (diligence). 

Disponivel (disponible). 

EUançar-se (s'élancer). 

Electrizar (électriser). 

Elevé (fr. id.). 

Emigrar, emigrado,emigraçâo (émigrer, 
émigré, émigration). 

Emissario (émissaire). 

Emoçâo (émotion). 

Encorajar (encourager). 

Endossar (endosser). 

Engajar (engager). 

JËntrave (entrave). 

Espirito-forte (esprit fort). 

Estar ao facto (être au fait). 

Estar sobre as suas g^ardas (être sur ses 
gardes). 

Estudado (étudié). 

Evaporado (évaporé). 

Execuçâo (exécution). 

Exportîr (exporter). 

Faccionario (factionnaire). 

Fanatismo (fanatisme) . 

Fatigante (fatigant). 

Felicitar (féliciter). 



Filantropo (philanthrope), etc. 

Finanças (Gnances). 

Formalizai^se (se formaliser). 

Formato (format). 

Frapante (frappant). 

Frivolidade (frivolité). 

Fugitivo, obras fagitivas (fugitif, œanei 
fugitives). 

Funccionario (fonctionnaire). 

Gentes (gens). 

Governante (gouvernante). 

Grande caminho (grand chemin). 

Grande mundo (grand monde). 

Grimaças (grimaces). 

Grupo (groupe). 

Guardar o leito (garder le lit). 

Horda (horde). 

Humiliante, humilhante (humiliant). 

Immoral, immoralidade (immoral, im* 
moralité). 

Imperissivel (impérissable). 

Impetuosidade (impétuosité). 

Importaçâo, importado (importatioD, 
importé). 

Impotente (impotent). 

Impracticavel (impraticable). 

Inacçâo (inaction). 

Incalculavel (incalcalable). 

Incessantemente (incessamment). 

Inconcebivel (inconcevable). 

Incontestavel (incontestable). 

Indemnizar (indenmiser). 

Infectado (infecté). 

Infortunado (infortuné). 

Insignificante (insignifiant). 

Insinuante (insinuant). 

Inspeetar (inspecter). 

Installar (installer). 

Insultante (insultant). 

Insurmontavel (insurmontable). 

Insurreiçâo, insurgente (insurrection, in- 
surgé). 

Interdicto (interdit). 

Interprender (entreprendre). 

Intriga, intrigante (intrigue, intri- 
gant), etc. 

Jogos de espirito (jeux d'esprit). 

Justeza (justesse). 

Languir (fr. id,). 
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', libertinagem (libertin, liber- 

• 

jposito (mal à propos). 

(ouuuBuyre). 

oreiro (manufactarier; aogl. 

acturer), 

(massacre), etc. 

lettre). 

do calio (miaistres du culte). 

meablé], etc. 

lOtioa, fr. et angl.]. 

fr. «/.). 

; (obligeant). 

I, ostensiTelmente (ostensible, 

>lement}. 

(pampblet, fr. et angl.). 

>arc; angl. park). 

patriotismo (patriote, patrio- 

peoÎTelmente ^pénible, péni- 

(enser). 

cibeça (perdre la tête', . 

(périssable). 

iade, personalixar 'penoona- 

noanaliser). 

re, petimetre, petimeCra 'pelit- 

petite-roiitrïi«e'. 

riosida-le (pi'fwrr la '^rioMt^,- 

k boora, de nobreza, d*r aï^b- 

le piquer dVjaneQr. de :»- 

de saroir, etc.^. 

popdatioo). 
a ao facto 'aMtlre «p^Cq::^ ! 

■et prft . 






Renomado (renommé). 

Réprimanda ^réprimande). 

Reprocbar (reprocher). 

Ressorte (ressort). 

Ressorças (ressources). 

Retrogradar (rétrograder). 

RcTancbe (fr. id,), 

Reyeria (rérerie). 

Révolta, revolUdo (réTolle, révolté). 

Ridicule 'fr. id.). 

Rival, rivalidarJe Privai, rivalité^. 

RutJna (routine). 

Saltar aos olho!S ^>wjter aut veui . 

Sabre 'fr. id,\. 

Salva-guarda ^sauvegar^k). 

Sapador ^sapeur j. 

Se:uodar, secundado '•eo'jnd'ir, secon- 
dé,. 

fensato [vm^,]. 

Senâo [msii). 

Sentimental 'ir,vL,. 

Serpentear. lerpentar '»^rp*at*r^. 

Subir 'fr. id,\, 

Sobsisîeiicia 'fubtiftan^^ . 

Snocumbir 'faoy^mb^r, . 

Sapenrberia 'mpercb^rrle.. 

Sarm-'^oiar 'tonnoat^^r,. 

5orpr*za, ifir^r^ioAtr •-:'••>. • r- 
prndr* . 

T*r::r., t»r::ii Url,', u.'-i.it . 
Tart.iî> 'Jir./.r . 
Taia Ui*; \.\jr^ /.,/>,. 

T>*j»i> Vy- ::.*-.: , 

T'i*:!*.' i;>*_i'.'t ;♦' .,''. -i :-.'. 

Triit^.* -_•--. ' •! V V. - ■. * . 

T'»r.i >: T -t -..t^, y-. ' ' , 
Ti.t'1 •-••■.-•.•^ . 
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Nous terminerons ce court aperçu en signalant encore, avec 
le bénédictin portugais, des abus de pronoms, de verbes auxi- 
liaires, de locutions, etc., commis par les écrivains de Tépoque 
qui ne se piquaient point d'être gallophobes, nommément cer- 
tains journalistes, qui imitaient plus ou moins servilement le 
style français dans les traductions portugaises. 

Après avoir parcouru le vocabulaire qui précède, on peut 
nous en demander la contre-partie, disons mieux, la liste des 
mots portugais qui auraient passé dans notre langue. Si quelque 
curieux malavisé nous adressait une question pareille, nous 
serions fort en peine pour lui répondre nettement sans sortir de 
notre cadre; mais qu'il soit permis de passer la frontière et de 
jeter un coup d*œil rapide sur la péninsule ibérique, nous 
pourrons alors présenter quelques généralités applicables au 
Portugal aussi bien qu'à l'Espagne littéraires, comme si les 
deux pays ne faisaient qu'un. 

Nous devons à l'un Corneille *, Beaumarchais, Victor Hugo; 
mais nous ne voyons nulle part chez nous l'influence portu- 
gaise, même au temps des irovadores et de Gii Yicente ', et 
maintenant, à quelques exceptions près, l'esprit qui les animait 
se repose. 

Pas plus que l'Espagne, le Portugal ne peut, depuis leur 
séparation, se renouveler comme la France, à qui l'inspiration 

1. En 1846, feu M. Viguier ayait écrit une piquante brochure sur les rapports 
du théâtre de Corneille et du théâtre espagnol. Elle est derenue très rare, mais 
a été reproduite en 1875 dans un Yolume intitulé : Fragments et Correspondance, 
Voyez les Anecdotes littéraires sur Pierre Corneille, p. 32 et 202, et p. 154, 175 
les Fragments extraits de Tédition de ses œuvres, donnée par M. Martj-LaTeaoi 
(la Jeunesse du Cid; le Menteur, et Alarcon), —S'il faut en croire M. A. Mézières, 
auteur d*un article nécrologique publié dans le journal le Temps du 21 octobre 
1867, M. Viguier avait hérité de l'un de ses premiers maîtres, Tabbé Mablin, de 
•on goût pour la langue et la littérature portugaises. 

S> Sa Fraoceiy o*ett an drame portugais qui a popularisé le nom d*Inès. La pièce 

Hit de La Mptle fut représentée le 6 avril 1723, et imprimée à Paris U 

^. TolUird a dit, à propos de cette tragédie, on mot qui rappelle 
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qui Tempoigne (pour parler Targot du jour) arrive de partout. 
Vultima Thule du sud-ouest de l'Europe est isolée; c'est 
presque une lie, comme le dit sa configuration générale, et 
elle s'y tient, ne s'inspiraut que d'elle-même lorsqu'elle veut 
sérieusement produire. En attendant, elle s'amuse des pro- 
ductions des autres, de celles de Paris surtout, dont peut-être 
elle se moque autant qu'elle s'en amuse, son goût n'ayant point 
comme le nôtre (qui, je le crains, n'y veille pas assez) la respon- 
sabilité de ces méprises ou de ces méfaits littéraires. 

En résumé, nous n'avons trouvé dans notre langue aucune 
trace de mots d'importation purement portugaise, si ce n'est 
chamade^ giberne (algibeira); peut-être aussi charabia^ ma- 
efl^eet^aûfouar(/(gaudaieito), tandis que de bonne heure des 
mots soit castillans, soit arabes, venaient d'Espagne gonfler 
notre dictionnaire national, même avant l'arrivée d'Anne 
d'Autriche au trône de France. 

Mais si, quittant la mère patrie, nous passons dans nos 
colonies d'Asie et d'Afrique^ nous trouverons des matériaux 
poor ce côté de la linguistique. 

En ce qui regarde l'Inde française, le seul pays dont nous 
Youlions nous occuper, nous nous adresserons à une tiotice de 

tiKx bien l'effet qu'elle produisit alors : «J'allai hier à laez : la pièce me fit rire; 
nuis le cinquième acte me fit pleurer. Je crois qu'elle sera toujours au nombre de 
ces pièces médiocreiet mal écriU^s qui subsistent par l'intérôt. » 

Réveillée chez nous par une pièce après tout médiocre, l'attention publique se 

reporta de nouveau yers le Portugal. M. Ferdinand Denis en fournit les preuves 

daiif la Nouvelle Biographie génét^ale, vol. XXV > col. 850. Nous ne mentionnerons 

que YBistoire de D. Juan de Portugal, fils de Pedro et d'Inès de Castro. Paris, 

llily in-12. Eo ce qui regarde Antonio Ferreira, l'I^uripide portugais, suiyi de si 

bin par k Motte, yoyez les fragments que M. Sané, à la suite de sa Grammaire 

portugaise, etc. (Paris, s. l.,in-8«, p. 284-292), M. de Sismondi, dans son ouvrage 

for la littérature du midi de l'Europe, Raynouard, Journal des savants, juillet 

lii33, p. 42i, ont donné de la pièce, regardée comme la première tragédie régulière 

qni ait paru en Europe après la S&phonisbe du Trissin. Voyez aussi l'élégante 

traduction qu'en a publiée, en 1835, M. Ferdinand Denis, et le jugement porté sur 

Y [nez portugaise par M. Patin, dans ses Éludes sur les tragiques grecs, 3* édition, 

Paris, 1865, in-12, p. 162. 
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M. Artsâde Mane, commuDiqoée à la Société académiqai 
ÎDdKxltuBoisey qui m a puisé les éléments dans YAnmm 
dts éimè&sewÊenis firamms dans F Inde pour 1880, ou ploMI 
duis le résumé qa^m a Eut M. Gibert dans le numéro d*afd 
1881 des Ammmks de texirème Orient. 

M. Marre commence par iopas^ ou mieux topaz^ topazk^ 
usité à Pdo^hérr pour désigner des chrétiens métis desceo- 
dints des Poirtugais; il passe ensuite en revue argamm» 
et ses dériïéSy atdeey hgty paiUoite^ P^^j comme ayant été 
importés par eux et adiqptés par les colons venus à la suite 
de Slabé de Labourdomiais ei du bailly de Suffren. 

Puis viennent : 



Btfcrio, Tvlows. P. vHmdo^ 
Vannrft fk^-roL P. viop-ret. 
BoUàt^ book, biUe. P. hoUu 
Bomba» poiiP«> ^- AomAa. 
Booekm, poupée. P. Aonec*. 
BofiselU, b«>ite. P. boctta. 
Boya, bouée. P. hom. 
Da>1u^ dé à jouer. P. dailiK 
Deîdal^ dé 4 coudre. P. dedai. 
¥ÏU, rubans. P. fita. 
Garfu, fourchette. P. gorfo, 
Gre^ja, êiclUe. P. egrrja. 
luteiro, eatier. P. inteiny. 
Istiogarda, ancien fusd. P. e^fpmgarda. 
Jaudela. djandela, fenêtre» croisée. P. ja- 

neii't. 
Julu, djulu» juillet. P. julho, 
Jun, djun, juin. P.jimho. 
Kamar, chambre. P. camara, 
Kameja, chemise. P. camisti. 
Karetta, charrette, P. carreta. 
Kejo, kedjo, fromage. P. tjueijo, 
Kowelo, lapin. P. œeiho. 
Lingsu, tiséu de fil, de coton, mouchoir. 

P. /enço. 
Mantegn, beurre. P. manteiga, 
.Maruior, marbre. P. mannore. 
Medja, mesa, table à manger. P. mesa. 



3lilo, mais. P. nuiho. 

3li]ifgt>, dimanche. P. domingo, 

3luimnf ^ mèche à canon. P. murrâo. 

Orgaoo, orgues. P. orgào, 

Padri, père, prêtre. P. padrt. 

Ptfeyar, m promener. P. passear. 

Pelure, boulet, grosse baJle. P.pe/ow-— 

Pombaq, colombe. P. pomba, 

Prada, argenture, mince feuille darçvtu- 
P. pratn, 

Pulan, un tel, quelqu'un. P. fulano, 

Ren<ia, dentelle, bordure, galon. P. rai 
da. 

Roda, roue. P. roda. 

Sanggrah, saigner. P. sangrar. 

Sapatu, soulier, chaussure. P. sni>tito. 

Sekula, école. P. escola, 

Sinnor, seigneur. P. seKhor. 

Soldado, soldat. P. soldado, 

Sumaka, semaque, embarcation de trans- 
port à deux mdts. P. sufuaca. 

Tchiuela, mule, pantoufle. P. chindo. 

Tempo, temps. P. tempo. 

Tenda, tente. P. tenda. 

Terigu, blé, fromeut. P. trigo. 
Tinta, teinture, couleur, encre. P. tinta, 
Trangkeira, palissade. P. tranqueim. 
Trinquet, misaine. P. trinquete. 
Tuala, tuwala, senriette, essuie-mains. 
P. toalha. 



examen d^ mots malais de provenance portugaise nous a 

(Qé sûrement de notre sujet; mais comme il est assez 

^mblable que plus d'un s'est glissé dans le français parlé 

is nos comptoirs del'Inde, nousavons cru devoir reproduire, 

l'abrégeant, le petit vocabulaire de M. Marre. 



CHAPITRE III 



RELATIONS COMMERCIALES 



(Allions eommereiales entre la France et le Portugal an xiii* siècle, notamment entre les 

ports de l'Océan. — Les corsaires des deux pays l'infestent par des pirateries continaelles; 

lettre de marque accordée en 1295 à nn marchand de Bayonne, pillé par des gens de 

LUbonoe. — Documents du xiy* siècle, attestant la continuité de ces relations; le 

Portagal, point de relAche pour les croisés et l'escadre vénitienne qui passait annuelle- 

neot le détroit pour approrisionner l'occident et le nord de l'Europe. — Denrées 

importées et exportées par les Portugais ; constructions navales opérées en Flandre par 

des oarriers venus de Portugal. — Concessions des anciens rois de France aux Portugais 

établis dans plusieurs villes de France, notamment La Rochelle, Amiens, Abbeville, 

Montpellier et Saint-Jean-de-Luz. — Relation du voyage du capitaine de Gonneville, de 

Honfleor, en 1503-1505. — Incident survenu entre D. JofU> II et Charles VIII an sujet 

(ion fait de piraterie ; JoSo de Silvcira et Lourenço Garcez envoyés à Paris pour obtenir 

réparation d'un cas semblable ; envoi de Honoré de -Caix à Lisbonne ; partie de sei 

iostmctions. — Antres actes de piraterie ; affaires de Jean Ango avec le Portugal. 

Les rapports de commerce entre la France et le Portugal 
semblent dater de fort loin , comme avoir donné lieu à une 
&u<se étymologie du nom moderne de l'antique Lusitanie *• 
A ne partir que du xni* siècle, nous voyons le roi Affonso III 
réglementer la police des barques et vaisseaux marchands 
^vés de France, ou de La Rochelle, à l'embouchure du 
Dûuro*, et Henry UI, roi d'Angleterre, donner, en 1242, 
'ordre au sénéchal de Gascogne de faire arrêter un navire 

1* Le Sicilien Cataldo dit dans son discours à Charles VIII : « Nam Portu* 
6&liain, qu» vero e Latine vocabulo Lusitania nuncupatur^ non alia de causa 
'PclUtam credimus, nisi quod Portus Galli» esse antique tempore sole bat. » — Cf. 
^Bibl. Nat. 10, 358, et Quadro elenientnr, etc., U IV, p. 3003. 

2. SâDlarem, Quadro elementar, etc., l, I, p. 20, n* 2. — Au suivant, il eai 
<Iuestion du prix des marchandises anglaises, de Rouen et de Groot (?) en 1291. Plus 
^'o»p. m, XIX et 13, se trouve le tarif des marchandises portugaises depuis 1184 
jusqu'à 1254, et un exposé des relations commerciales avec des villes fi&nçaises. 
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venant d^E^pagne (peut-êtr3 de Portagal) à destinati*^^ de 
cette ville, avec une cargaison composée de chevaai, è^étoSes 
de 8oie et autres articles et marchandises ^ 

I)e bonne heure TAquitaine et la Bretagne avaient aussi des 
relations avec les côtes de l'Espagne et du Portugal. A nous en 
tenir à ce dernier pays, nous renverrons aux chartes d'alliance 
et aux traités de commerce recueillis dans un manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, analysé par le vicomte de SantaremV 
Le plus ancien de ces documents, qui sont de la seconde moitié 
du xv^ siècle, débute par ce considérant d'Affonso Y (1452): 
tt Cum mullis rétro sa&culis fuerit habita et celebrata bona 
pax amicabilis, concordia et confœderatio inter.clars memoris 
principes Portugalliœ et Algarbis reges, prsBdecessores nos- 
tros, et illustres duces Britanniœ, » etc. 

En dépit de ces déclarations, les corsaires des deux pays 
infestaient TOcéan par des pirateries continuelles. En 1294, 
Portugais et Anglais (c'est-à-dire Bayonnais) étaient en état 
d'hostilité tempérée, deux ans plus tard, par un sauf-conduit 
limité, et, dans rintervalle, par des permis de représailles. 
Je n'en veux pour preuve qu'une lettre de marque du 3 oc- 
tobre 1295, par laquelle le roi d'Angleterre confirme la per- 
mission accordée à Bernard Dengresille, marchand et bour- 
geois do Bayonne, par Jean, fils du duc de Bretagne, neveu et 
lieutenant du roi en Gascogne, d'user de représailles envers 
les Portugais, et notamment les gens de Lisbonne, qui avaient 
pillé un vaisseau appartenant audit Bernard, chargé de mar- 
chaîidises de prix et arrivant des côtes d'Afrique ^. 

1. Mies gascons, l. I, p. 7, n. 31. — Nous aurons occasion de recourir à ce 
recueil pour découvrir des Portugais à Bordeaux. 

2. NoUcia dos manuscriptos pertencentes ao direito publico extemo diplo- 
matico de Portugal, e d /iijr/onVï, e iitterafura do mesmo payz, que existem na 
BUfltotheca R, de Paris, elc. Lisboa, 1827, in4*, p. 91. 

3. Uymer, Ftede/ïi, édil. lli^ t. I, part. UI, p. 128, col. 1; p. 150, col. 1; 



La même année, des navires espagnols et portugais, appar- 
tenant à la flotte que le roi Philippe le Hardi avait fait réunir 
sur la côte ouest de la France, attendaient le moment de navi- 
guer de conserve avec elle * ; et indépendamment de leurs équi- 
pages, des Espagnols, c'est-à-dire des Portugais, de Harfleur 
servaient dans la marine royale : on le voit par un compte de 
Jean de Tflôpital, relatif à leur solde pour les années 1295 
et 1296*. 

Il existe aussi des documents du xw"" siècle, qui attestent que 
les commerçants de la Péninsule étaient admis et favorisés en 
France', documents qui, se référant à un état antérieur, ne 
permettent pas de douter que, de leuf côté, les commerçants 
français ne fréquentassent les ports d'Espagne et de Portugal, 
et même ne s'y établissent *. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
ce dernier pays était un point de relâche pour les navires qui 
transportaient les croisés aquitains, bretons, angevins et nor- 



p. 176, col. 1. — Cf. R'Ues gascons, t. I, p. 164, n* 1215. — Ghampollion-Figeac, 
lettres de rois, reines^ etc., 1. 1, p. 418. — Math. Westmonast., Flores historiarum, 
p. 424. — Macpherson, Annals of Commerce^ vol. I, p. 424. — Auparavant, p. 322, 
ooToit comment des Normands et des Flamands avaient pris Lisbonne en 1147. 

1. C'est le compte Gyrart le barillier pour rarmée [de la mer] faite Van de 
roceM, ce, IIIIXX. XV. (Jal, Archéologie navale, etc., l. II, p. 301-319. 

i. Ch. Jourdain, Mémoire sur les commencements de la marine militaire sous 
Philippe le Bel. (Mémoire de l* Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XX, 
!*• partie, p. 409.) 

3. DiDs sa Collection des lois maritimes antérieures au xyiii® siècle, t. II, 
introd., p. lxix, et t. III, p. cm, CXVii, M. Pardessus a cité tous les textes qui 
<^OQQent des renseif^ements sur les relations commerciales de la France et du 
Portugal an moyen ifge. Voyez encore, sur le commerce et les privilèges des Por- 
^ÎB à Harfleur en 1341, et sur certains de ces étrangers en 1378, Ernest de Fré- 
^iWc, Mémoire sur l'ancien commerce maritime de Rouen, t. Il, p. 103-115, et 
l'Appendice à la fin de ce volume. 

4. Eq 1369, un marchand breton, établi à Lisbonne, se rendait auprès d'Knrique II, 
^ d'E«pagne, pour se plaindre^ de ses sujets qui lui avaient pillé un navire. Voy. 
fr. Antonio Brandio, Monarchin LuMtana, part. VIII, lib. XXI, cap. xv, p. 101; 
«t PrtQcisco Cascales, Discursos histôricos de la ciudad de Murcia, 1775, in- folio, 
^^- VII, cap. IV, p. 161, col. 2. — En 1449, les Bretons étaient invités à venir 
^ toute sûreté commercer dans toutes les possessions portugaises. (Qundro ele- 
»i«ter,elc., t. I, p. 60.) 
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mands ^, aussi bien que pour l'escadre Ténitieiine, qui, chaque 
année, passait le détroit pour approvisionner les côtes occiden- 
tales et le nord de l'Europe. 

Il est donc établi que déjà avant le milieu du xiv* siècle, les 
navigateurs portugais transportaient leurs denrées en France, 
oîi ils avaient obtenu des privilèges en (309 et 1341 ^. Ces 
articles, à en juger par les catalogues de leurs importations 
en Flandre et en Angleterre au xiv* et au xv* siècle, étaient 
de rbuile, de la cire, de la cochenille, des oranges et citrons, 
des figues, des raisins secs, des dattes, du miel, du cordouan 
ou cuir pour les cordonniers, des peaux, du sel et d'autres 
marchandises^, telles que poivre, coton, ivoire*, bois d'if 
(( pour faire arcs de main ^. » Le sucre ne figure pas dans ces 
dénombrements avant les établissemeifts des Portugais sur la 

1. E. de Fréville, t. I, p. 116, 117; Jules Thieury, le Portugal et la Normandie 
jusqu'à la fin du rv* siècle. Paris, 1860, in-8o, p. 10. —A ce dénombrement de 
croisés joignez les Flamands^ qui ne laissaient passer aucune occasion de faire du 
commerce, et aux auteurs cités ajoutez Reiffenberg, Relations anciennes de la 
Belgique et du Portugal {Souieaux mémoires de f Académie royale de Bnixelles, 
t. XIV, p. 8-13), d'après un récit publié par l'abbé C. Gazzera dans les Mémoires 
de l'Académie royale des sciences de Turin j 2« sér., t. II, p. 191-203, sous ce 
titre : De Itinere navaiij de eventibus, deque rébus, a peregi'inis Hierosolymam 
petentibus, MCLXXll, fortiier gpstis Nat^atio, Le narrateur est précis sur ce 
trait d'esprit mercantile : « Nostri quidam, et maxime Flamiugi, furtive vendebant 
ultra muros frumeuta Portugalensibus. » (P. 202.) 

2. Voyez encore dans le grand recueil des Ordonnances du Louvre, t. III, 
p. 571 ; t. IV, p. 460; t. VI, p. 4, n» 8 : t. VIII, p. 185, et t. XIII, p. 58, des dis- 
positions législatives des années 1362, 1364, 1374, 1397 et 1424, relatives aux Por- 
tugais établis en France. 

3. Ce sont li royaume et les terres desquex les marchandises viennent à Bruges 
et en la tetTe de Flandres, etc. {Fabliaux et contes, par Legrand d'Aussy, édition 
de Henouard, i. IV, p. 0. — T/ie Libel of English Policy, ch. Il, dans \es' Political 
Poems ajid Sangs de Thomas Wright, t. Il, p. 162. — Oranges et orangères de 
Portugal figureni dans les comptes d( s ducs de Bourgogue pour lesxiv* et xv^ siècles. 
Voyez 2e part., t. I, p. 389, 392, et t. II, p. 283, 289. - Voyez aussi l'Appendice 

4. Qiiadro e/ementar, etc., p. 241, ann. 1531. Voyez ci-après, l'Appendice. 

5. Plus lard, le Portugal demandera à la France du bois pour confectionner une 
autre espèce d'armes. Dans la Correspondance de Portugal, à la date du 13 dé- 
cembre 1G91, vol. XXVIII, fol. 237, on trouve un passeport pour 20,000 bois de 
piques, « que le roy de Portugal a fait acheter à Bayonne et à Saint-Jean- 
de-Luz. » •' 
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odte d'Afrique et au Brésil, soit que cette denrée fût entre les 
xnains des Vénitiens, qui la tiraient de l'Orient et de la Sicile, 
s«it que le prix et la demande de la marchandise ne provo- 
quassent point encore une concurrence qui devait ruiner les 
oompatrioles de Marco Polo et déplacer, pour certains d'entre 
eux, le siège de leurs affaires. 

£q échange des denrées que nous venons d'énumérer, les 
Portugais remportaient chez eux, ou recevaient par navires 
français, notamment du Crotoy, petit port à l'embouchure de 
la Somme, du blé et de la draperie d'Abbeville. Des lettres du 
parlement de Paris au roi de Portugal, en 1376, nous révèlent 
trois bourgeois de cette ville, associés avec un habitant 
d'Amiens, en instance auprès de D. Fernando I, pour obtenir 
le redressement de griefs qu'ils avaient reçus dans une affaire 
de 141 tonneaux de blé et de 42 demi-pièces de draps de 
laine *. 

Les constructions navales, auxquelles les Portugais se 
livraient avec ardeur et succès, ne pouvaient que servir leur 
esprit d'aventures. Non seulement ils étaient en état de louer 
des navires à leurs alliés , mais ils leur vendaient des appa- 
rauî * et leur prêtaient des charpentiers et des calfats. Les 
comptes des ducs de Bourgogne, pour 1439 et l'année sui- 
vante, nous font connaître les ouvriers de cette espèce, en 
assez grand nombre, recevant leur paye pour avoir aidé à bâtir 
à Anvers un vaisseau pour Philippe le Bon. Six francs donnés 



i. Voyez l'Appendice. 

3. Garcia Fernandez, de Lisbonne, donne quittance en \ 443 au duc de Bourgogue 
pour lai avoir livré une ancre (Catalogue analytique des archives de M, le baron 
de JowsanvnuU, l. I, p. 53, n* 391). — Dans les temps modernes, notre marine 
traite encore avec un Portugais pour des fournitures; mais celui-ci les demandera 
aux fonderies des Pays-Bas. C'est ainsi que le sieur Alphonse de Loppes reçut, en 
1636, la somme de 8704 1. 3 s. 9 d. pour acquit du prix de cinq pièces de canon 
^e fonte de fer, achetées en Hollande. (Correspondance de Henri d'Escoubleau 
de Sourdis, t. III, p. 211, 503.) 
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à l'an d'eux « ppar sa peine quant il a mis au-dessus du m^3st 
de la grande nave de mondict seigneur une banière armoyée ^ » 
indiquent bien qu'il s'agit d'un bâtiment de fort tonnage, '^ 
que les chantiers de l'Escaut ne pouvaient seuls en finie ^ 

Nous ne parlerons pas des privilèges octroyés^ en 1452, {>^ 
Affonso V au commerce étranger , en ce qui concernait 1 ^ 
douanes, ni de ceux du consul français à Lisbonne, moi ^^ 
favorisé que ses collègues vénitiens et allemands ^ ; nous revi^ "Q* 
drons aux Portugais en relations de commerce avec la Franc^^* 
Grftce aux concessions de nos rois, dont la dernière, de IST ^) 
confirmait celle d'août 1530 ', ils opéraient non seulement da "M^ 
les villes du littoral de l'Océan, pir exemple, à La Rochelle A 
mais à Amiens et à Abbeville, et bon nombre d'entre eux s ^ 
étaient établis, surtout depuis le traité d'alliance conclu entre 
les rois de France et de Portugal en 1485 ^. Pareille chose eut 
lieu dans la principale ville du bas Languedoc. Les actes ori- 
ginaux renferment, à la date de 1501^ la réception d un mar- 
chand de Lisbonne en qualité de bourgeois de Montpellier, 
Lopes Machado, que les consuls exemptèrent pendant cinq 
ans, avec sa famille , du payement des tailles et autres contri- 

1. Léon de Laborde, les Ducs tfe Bourgogne, 2* partie, l. I, p. 372, 37 i, 379 
381. 

2. Quadro eiementnr, etc., t. I, p. 25, n* 24. — Cf. 58-65, et le rapport de 
M. Livel, p. 93, n* 103. 

3. Ibid,y etc., t. I, p. 60, aaaôe 1420. — Voyez Moreau de Saint-Merry, Loix 
et comtitutions des colonies françaises de CAmérique^ t. I, p. 9. 

4. Voir dans les rej^istres du Ptirleioeut de Paris les pièces d'un long procès entre 
Torribio Fernaudes, Portugais, et plusieurs habitants de la Rochelle. (Archives 
nationales, X** 1479, folio 43 verso, 54 recto, 65 recto, 68 recto, 159, 161, 172; 
1480, fol. 87 verso; 1483, fol. 27 verso.). Voir aussi l'Appendice. 

5. Entre autres documents, voyez un arrêt du Parlement de Paris, rendu contre 
des Portugais en faveur de certains marchands d'Amiens et d*Abbeville, publié 
par Augustin Thierry' dans son Recueil des monuments inédits de fhisioire du 
tiers Etat y t. I, p. 715-724. — Les registres de la même cour renferment un autre 
arrêt « d'entre Jehan l'Orfèvre, Louis Baudiquet, Fermin Prendelou, marchand 
d'Amiens, appelans en deux causes : d'une part, et Louis Martinez, marchand de 
Portugal, sur le plaid fait entre iesdictes parties, » etc. (ArchiTes nationales, 
X»* 1477, fol. 615 recto.) 
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butioDs urbaines, moyennant une somme de deux mille livres 
au profit des pauvres des hôpitaux. L'année suivante vit égale- 
ment l'admission de deux autres marchands portugais, Aflbnso 
et Fernan Alvares, qui donnèrent, à leur tour, trente sous aux 
hôpitaux de Saint-Éloi et de Saint-Jacques. En 1503, une 
faveur identique est concédée à deux Portugais encore, à un 
licencié en médecine, Affbuso Dossa, et à un simple étudiant, 
Bernardo Bernardi ^ 

Enfin, l'existence d'une colonie portugaise nous est révélée 
à Saint-Jean-de-Luz par le « procès-verbal sur le sacrilège 

commis par une Portugaise en date du 30* de mars 1619,» 

et par le nom d'une chapelle affectée à ces étrangers^. 

Juifs ou non, mais généralement tenus pour tels par le vul- 
gaire depuis l'ordonnance de 1580, ils avaient pris racine dans 
le pays de Labourd, en dépit de la déclaration de Henri IV, en 
date de 1602^ dont voici la teneur : « Attendu que, depuis 
quelques années en çà, il s'est retiré et habitué un nombre 
fort grand et extraordinaire de Portugais, sçavoir : de huit 
cens à mille familles, le long de nostre coste et frontière de 
Biscaye, près nostre ville de Bayonne^ nous avons résolu de 
les en tirer et mettre àleiir choix d'entrer plus avant au dedans 
de nostre royaulme, qui est l'habitation que doivent prendre 
ceulx qui veulent s'y réfugier, et non aux frontières, ny me^me 
près des forteresses qui en sont les clefs et principale entrée, 
comme est nostre ville de Bayonne. » 

Au commencement du siècle précédent, il y avait des mar- 
chands français en Portugal. 1/un d'eux, Pierre Lemoyne, 
recevait, en 1529, la somme de 287 livres tournois « pour un 

1. Germain^ Histoire du commerce de Montpellier. Montpellier, 1861, in -8", 
t. II, p. 28. 

2. Archives de la inuaicipalité de Saint-Jean-de-Laz, pièce publiée dans la Revm' 
d Aquitaine et des Pyrénées, douzième anuée, mars, 1869, n. 9, p. 384-394. — 
De Laucre, Tableau de f inconstance des mauvais amj es ^ etc., p. 459. 
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payement d'un cbalict marqueté à feuilfagB et maàt de 
perles, faict au pays dlndye, ensemble d"me dniie, fakie à 
la modo duflit pays dlodye, » etc., acbeiés par le rai et fhcés 
au Louvre ^ 

Au milieu du xvi* siècle, les Portugais û^ortaînl diez 
nous les mêmes denrées que par le passé, nolaBUBoit des 
fruits et de rhuile,la Provence et le Languedoc n'en prodmsul 
pas assez pour la consommation du rojaimie * ; en rdoor, îk 
tiraient de chez nous du blé, des étofles de prix et des tissas 
plus grossiers. Espagnols et Portugais ne pouvant se passer 
de nos grains a ny aller aux Indes quérir les de^omOes des 
mines sans nos toiles et cordages*. » Un économiste de T^ 
quOy qui nous fait connaître la nature de ces expratatimis, donne 
à penser que les épices de l'Inde nous arrivaient aussi par la 
voie du Portugal ^, et un passage des Cammenimres de 
Monluc nous conUrme dans cette idée ^. 

La mémo année ^ des n^ociants, établis à Honflear 
et qui trafiquaient avec Lisbonne, éblouis par l'éclat des 
richesses que de hardis navigateurs apportaient des Indes, 
réalisaient le dessein qu'ils avaient formé d'envoyer un navire 
dans CCS contrées lointaines^ et, « après bonne enqueste à 



\, I)n linborilo, Notice des émaux du Louvre, 2* partie, p. 423. 

2. Hflnzioni degli nmbasciatori veneti al senato, etc., séria 1% vol. I, p. 223. 

- ' Hriatiom des ambassadeurs vénitiens, dans la Collection des documents inédits 
sur Vhistoire de France, t. I, p. 292-295. 

3. Iliitoirc du commerce de Bordeaux, ch. XXXIV, t. II, p. 218, note 7. 
Voy. oncorc) t. I, p. 400-468. 

4. LusiadaSy ch. Il, st. XCVII. — Advis au roy, etc., dans les Archives cu- 
rieuses de rhistoirc de France^tic, par Cimber et Danjou, 2* série, t. I, p. 443. 

— LeM miiniteM de» auciens notaires de Bordeaux surabondent de connaissements 
relatifs à dos chargements de blés pour le Portugal. Nous n'en citerons qu*un, 
concernant rembarquement sur un navire breton , par <c Sire Gil Vaez , > mar- 
chand i)ortu(;ais, de 30 tonneaux 4 boisseaux de blé « pour le port de Baynine ou 
relui de la Garbe. » (Minutes de Donzeau, 23 juillet 1547.) 

5. Commentaires de messire Biaise de Monluc, 1. I, année 1567. {Collection 
de mémoires, etc., par Petilot, lf« série, t. XXII, p. 190.) 



aucuns qui avoient tel voyage et pris à gros gages deux Portu- 
galois qui en estoient revenus, l'un nommé Bastiam Moura, 
l'autre Diegue Cotinho, pour en la route es Indies ayder de 
leur sçavoir, » la campagne du navire C Espoir de Ronfleur^ 
eut lieu sous le commandement du capitaine de Gonneville \ 
Auparavant était survenu un incident qui avait failli brouiller 
les deux pays. JoSlo II ayant appris que quelques vaisseaux 
français avaient pillé, sur les côtes de Portugal, une caravelle 
portugaise qui venait de la Mina, donna l'ordre à Yasco de 
Gama de saisir tous les navires français qu'il trouverait dans 
les ports du royaume, et, à ne parler que de Lisbonne, on 
y comptait dix grands vaisseaux, et nombre de petits. Les 
maîtres, étonnés d'un coup si inopiné, portèrent plainte à 
Charles VIII, en même temps que les marchands portugais 
intéressés dans l'affaire, adressaient leurs doléances à leur roi. 
Il parait qu'elles furent assez mal reçues; toutefois, ce prince, 
dédaignant les artifices de la diplomatie qui lui étaient sug- 
gérés, et ne prenant conseil que de son courage, obtint toutes 
les satisfactions qu'il était en droit de demander, à ce point 
qu'après la restitution de la caravelle, on constata l'absence 
d'un perroquet, « chose de si peu de considération, dit le nar- 
rateur, parmy tant de richesses dont elle estoit chargée, qu'il 
sembloit que ce fust une remarque ridicule, et neantmoins que 
'e roy ne voulut point que l'on baillast mainlevée aux vaisseaux 
françois que le perroquet ne fust rendu *. » 

Si ces négociations diplomatiques produisirent quelque effet, 
il fut de courte durée. En 1522, des corsaires français, venant 



i. Histoire de la vUle de Honfleur, par Pierre-Philippe-Urbain Thomas. Hoo- 
fleor, 1840^ iii-8*, ch. m, p. 56. — La relation aulhentique de ce voyage a été 
{Hibliée par M. d'kftnàc dans les Annales des voyages, jaia et juUlet 1869, et 
tirée à part. Voyez p. 87-88. 

2. Histoire de ta vie et des actions de Jean II, etc., 1. Y, p. 249-254. — Cf. 
Rtxende, Chrofu, cap. czLVi. 



— 176 — 

croiser sur les côtes de Portugal, excitèrent Tinquiétude de 
cette puissance. Joâo de Silveira fut envoyé en France, puis 
rejoint par Lourenço Garcez % pour demander la restitution 
des prises faites sur les navigateurs de la nation. François I", 
dont le génie chevaleresque et le caractère généreux éclataient 
toujours dans i^es sortes de rencontres, quelquefois môme aux 
dépens de ses intérêts, donna toute satisfaction à Joâo III ' ; et le 
Savoyard Honoré de Caix 'fut envoyé à Lisbonne en qualité 
d'ambassadeur, pour travailler au maintien de l'intelligence 
entre les deux États, notamment pour traiter du mariage de la 
fille aînée du roi de France avec l'infant D. Luiz, duc de Beja, 
père de D. Antonio, prieur du Crato *. 

Peu de temps après , les relations commerciales entre la 
France et le Portugal furent sur le point de se rompre, à la 
suite de quelques actes de piraterie commis par des Portugais 
au détriment de l'un des plus grands armateurs du temps. 
Déjà, en 1522, François 1" avait mis arrôt sur les personnes 
et les biens des Portugaloys pour une cause semblable*. 

Par un motif ou par un autre, x\ngo traita avec le roi *, et 

1. Rapport de M. Livet, p. 83, vfi 62, ann. 1530. 

2. « Lettres patentes adressées à mons' l'admirai pour faire rendre et restituer à 
l'ambassade et gens du roy de Portugal une nef appartenant au prieur de Roddes 
de Portugal , qui a esté prinse sur ceulx dudit païs de Portugal, par le s' de Saint- 
Germain; ensemble l'équipage appartenant à ladite nef, dont le roy a re^pondu 
audit de Saint-Germain, au cas qu'il y ait droit. » — Uem. «Lettres missives à 
mondit s' l'admirai à ceste fin, et aussi pour faire bonne justice aux autres Portu- 
galois sur lesquelz on auroit prins quelque chose iudeuement. » {ProcèS'Verôàux 
du Conseil d'État de Charles Vlll, p. 119.) 

3. Il est aussi appelé de Cais et de Cazes, Voyez Quadro elemenlar, t. III, 

p. LXVIII. 

4. Quadro elementar, t. III, p. 176, 196, ann. 1522. — Cf. p. 234, 235, 287, 
309, 310. — Livet, p. 108, n* 161. — Cf. p. 92, n» 98. 

5. C'est probablement à cette occasion qu'il faut attribuer deux lettres conservée» 
dans la Torre do Tombo, l'une de François !«»• sur les sujets portugais résidant en 
France, l'autre en vertu de laqiiejle on avait pris à Pedro Ayres de Taboada, par 
ordre du roi, tous les biens qu'il possédait à Bayonne. Voyez le rapport de M. Livet, 
p. 111, n' 181; et p. 115, n* 204. —Cf. p. 117, u» 225. 

6. Edouard Frère, Manuel du bibliographe normand, t. L p. 23, col. 1. — Il 
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François T** écrivit, le 22 mars 1530, aux gouverneurs de 
Provence , une lettre leur enjoignant de ne mettre aucune 
)pposition à ce que Jean Ângo, vicomte et commandant de la 
ville et du château ^e Dieppe, usât de représailles contre les 
navires du Portugal, et cela comme indemnité des pertes occa- 
sionnées à cet armateur^ et évaluées à 2S0,000 ducats ^ 

lemble qa*il faille rattacher aux démêlés d'Ango ayec les Portugais une lettre du 
docteur Nicolas, évèque de Tanger, au roi Jqâo III ; il informe Sa M^'esté des 
démarches faites par Theotonio Moniz auprès du cardinal de Meudon et du yicomte 
de Dieppe pour les déterminer à porter au roi de France sa plainte de ce qu'on lui 
iprii uo navire Tenant du Brésil (26 février 1547; dans Livet, p. 71, n^ 17). — 
Vers le même temps, un compatriote d'Augo, débiteur de Juâo da Palma, était 
condamné, par arrêt du parlement de Rouen, à payer à ce Portugais certaines 
lommcs d'argent. (TumbuU, Caiendar of State Papers, foreign Séries, of the 
ReigD of Mary, p. 369, n<> 153.) 

1. Léon Guérin, Histoire maritime de France, t. I, p. 201, en note, d'après le 
gnod recueil des relations diplomatiques du vicomte de Saotarem. — E. de Fréviile, 
Mémoire sur t ancien commerce maritime de Rouen, 1. 1»', p. 325; t. II, p. 430- 
432. Voyez encore p. 478, 483. M. de Fréviile cite aussi Ludovic Yitet, Histoire 
éeDieppe, L II, p. 143 et suit., 417 etsuiv.; Ëstancelio, Navig. normands, p. 222 
et suif.; Hamusio, Navig, e viaggi, t. III, p. 450 et suIt.; et Féret, Vie cTAngo, 
dans les Archives de Normandie. — M. A. Hellot, dans la note 268 de son édition 
^Chroniques de Normandie (Rouen, 1881, in -8% p. 260], nous apprend que 
iean Ango laissa une fille, nommée Catherine, et tout son bien à son petit-fils 
Charles de Croismare. — Un autre Jean Ango est mentionné dans un pamphlet de 
1649 comme exerçant les fonctions d'interprète des langues anglaise et écossaise. 
[Bibliographie des Mazarinades, t. II, 266.) 

11 existe un petit Tolume, des plus rares, publié sous le nom d'un certain Jean 
Oogojs : les Voyages et conquestes des rois de Portugais etc., recueillis de fidèles 
tomoings et mémoires du sieur Joachin de Centellas, gentilhomme portugais. Paris, 
157S, iQ-12. Nous avons quelque idée que ce nom d*Ongoys pourrait bien être celui 
^'Angoj estropié, comme on en a plusieurs exemples chez nous et en Portugal. Nous 
0) avons un dans la Relaçâo verdadeira dos trabalhos que ho gouemador 
don Fernando do Souto e certos fidalgos portugueses passarâo no descobri' 
^if^to da provincia da Frodida. Agora noevamente feita per hum fîdalgo d'Elvas. 
Eîon, 1556, petit in-8*, goth. — Cette relation a été traduite en français par 
M. D, C. (De Citri La Guette). Paris, 1685, in-12. — Voyez le recueil de 
M. de Santarem, Quadro etemenlar, secçâo IV, n* 60, t. I, p. 60, et le rap- 
port de 51. Livet, p. lOi, no 11. Dans le premier, il est fdit mention d'une lettre 
démarque accordée à Jean Ango en 1530, et d'une lettre de D. Antonio d'Ataide, 
tniba»<>adeur de Portugal, au roi D. Joio Ilî, au sujet du grand armateur. 
(Çaarfro elementar^ t. III, p. xcvil, p. 237, 239, 240. — Cf., p. 243, 304.) 
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Repriie dei relatioiu comnerdalefl entra let dmu payi; jalousie aa njet de U mleit 
rinde; nufinge d*aB navire portugais à Sasgate. ~ Partialité de Fkaacois I«*psvki 
marchands portugais; déma r ches des magistrats de Rouen en fairenr des négociaitir 
mnnatears de cette plaee. — Continuation des actes de piraterie; reptésailles àt tkét 
d'autra; lettres de marque accordées par Henri II à une sodélé de commerce. —Akifiii 
des lettres de marque en 1879. — Ordra de Philippe II dlntervenir en dvenr de Pvti- 
gais molestés par des corsaires français. — Ordonnance de Henri II toackut b 
négociants étrangers, -i» Courses du capitaine Xean Son. — Denrées qui s'exporlMit 
du Portugal en France. 

Les relations commerciales ne tardèrent pas cependant ï 
reprendre entre les deux pays, troublées, il est vrai, par une 
jalousie mutuelle au sujet de la route de llnde ' et par la 
course toujours pratiquée de part et d'autre. En 15i6-l5l7, 
un navire portugais en route pour la France, ou pour l'Ecosse, 
son alliée, faisait naufrage à Sangate, et l'on sait de quelle 
façon barbare les victimes de ces accidents étaient dépouillées' 
et traitées au inoindre soupçon de piraterie^. 

1. Une lettre de D. Pedro Mascarenhas, en mission en France^ au roi D. Joâo III, 
en date du 15 janvier 1532^ rinforme qu'il a envoyé prisonnier à la cour de Portugal 
certain pilote gagné par les Français (Livet, p. 91^ n^ 5). Une autre lettre de Gaspar 
Palha, chargé d'affaires de Portugal près la cour de France en 1531-38, fait mention 
d'un pilote auquel il était interdit d'aller dans Tlnde et de fournir des cartes marinei 
sans ordre. {Ibid., p. 112. — Cf. Qundro eiementar, t. Ill^ p. 242.) 

2. làid., p. 310, n" 48. —Cf. Thorpe, Calendar of State Papers, etc., toI. I, 
p. 171, no 40, ann. 1561. — Le vol dont se plaignait l'ambassadeur portugais à 
Paris (Cotton. Ms. Britisb Muséum, Caligula, E. IV, fol. 218} avait peut-être eu 
lieu dans des circonstances semblables. 

3. On conserve à la Torre do Tombo, à Lisbonne, une lettre, en date du 19 février 
1549, annonçant la prise de dix-neuf Français, sur un navire de leur pays, qui faisaient 
de la piraterie à la barre de Vianna (Livet, p. 89, u9 85). Les mêmes archives ren- 
ferment aussi les représentations de Peraultuy et autres marchands français au roi 
de Portugal sur ce que leurs effets avaient été séquestrés, et qu'ils avaient été con* 
damnés aux galères pour être entrés dans le port de Lisbonne, poussés par une 
tempête (p. 95, 21 avriH557). 

Le navire d'un marchand de Paris, Guillaume le Gras, en route pour le Portugal 
en loi2, ayant éprouvé le même sinistre sur la côte de l'Ile de Wight, fut impi- 



François P', lié par des traités envers le Portugal, influencé 
peut-être aussi par sa sœur Marguerite de Navarre ', ou plutôt 
par sa seconde femme, Éléonore d'Aulriche, se montra, en plus 
d'une occasion, favorable à ces étrangers, sans sacrifler, cepen- 
dant, ses intérêts *. A leur requête il empêchait les navires de 
Rouen d'aller commercer à la Guinée et au Brésil. Six de ces 
négociants-armateurs, ainsi lésés dans leurs affaires, portèrent 
plainte au conseil des Vingt-Quatre de la ville. Ils exposaient 
les grands dommages qu'elle éprouverait si ces voj'ages étaient 
interdits, IcsRouennais vivant surtout de leur commerce mari- 
time. Le conseil arrêta ', le 26 août 1531, d'envoyer des délé- 
^ës porteurs de ses doléances au pied du trône; mais Fran- 
çois 1" ne voulut point retirer son ordonnance, si ce n'est en 
faveur de Jean Ango, qui avait fait entendre au roi que ses 
oavires revenaient d'un pays où u onques chrestien n'estoit 
^ncores allé *. D 

François P' alla plus loin. Non content d'avoir envoyé maître 
Raymond Pélisson en ambassade en Portugal ^, il chargea, 
dans le courant de l'année 1837-1S38, trois con-eillers du par- 

^ablement confisqué (TurobuU, Calendar of Siaie Papers, foreign Séries, of the 
^^f^of Edward IV, p. 210, n* 531). Une chose à remarquer, c'est qu'il y avait en 
1S31 ao Jean le Gras, marchand et armateur de Rouen. Voyez Fréville, 1. 1, p. 327. 

1. Une lettre de cette princesse à D. Joio III, en faveur d'un certain Francisco 
^^te, semble indiquer des rapports plus ou moins fréquents. Voir le rapport de 
M.Livet, p. 91. 

i On a de lui un ordre à l'amiral de Rouen de retenir la cargaison d'un navire 
''«Gmoéc pris aux Portugais. {Quadro elementar, etc., t. I, p. 61. année 1531. 
- Cf. p. ami. 1536.) 

3. Archives municipales de Rouen, registre des délibérations, A. 13, folio 153 

♦. De Fréville, t. I, p. 327. — Les curieux qui voudraient aborder l'examen de 
* point de géographie historique devront recourir aux Recherches sur la liécou' 
^^fie des pays situés sur la côte occidentale d'Afrique, au delà du cnp Boja- 
^or.tUi., par le vicomte de Santorem. Paris, 1812, in-8% p. 215-218. — Cf. Quadro 
^ffmentar, etc., t. 111, p. 241, et Introduction , p. lxxxi; sans oublier le travail 
^B môme, De la Priorité de la découverte de la côte occidentale d'Afrique, cilô 
^ le même recueil, t. II, p. 91, note. 

5. Lettre du 12 juillet 15:i6, dans le rapport de M. Livet, p. 9% n« 115. 



— iso- 
lement de Normandie d'informer et de punir les infractions du 
traité conclu avec le Portugal ^ Revenant à la charge, les 
armateurs rouennais envoyèrent une nouvelle députation char- 
gée de solliciter le retrait de la déclaration royale^, et, cette fois, 
ils obtinrent gain de cause. 

L'arrivée d'un ambassadeur portugais ne tarda pas à mettre 
un terme au contentement des intéressés. Six d'entre eux se 
réunirent de nouveau pour s'opposer au rétablissement de 
l'ordonnance de prohibition du commerce d'outre-mer; on 
envoya môme au roi un notable commerçant pour faire échec 
au diplomate '• 

Jusqu'au xvi' siècle, les actes de piraterie n'avaient point 
cessé d'entraver le commerce maritime entre la France et le 
Portugal ^, et les agents du fisc se mettaient souvent de la 
partie. Les ambassadeurs se plaignaient, et les deux souve- 
rains intervenaient gracieusement. C'est ce qui arriva en 
1484. Charles VIII fit droit aux réclamations des Portugais ^] 
il chargea en môme temps un héraut d'armes d'accompagner 
en Portugal l'ambassadeur D. Fernando Alvares, et de re- 
mettre à D. Joâo II des lettres « touchant Tamytié et entre- 
cours de la marchandise des deux royaumes, » avec ordre d'en 
rapporter de pareilles ^ 

1. Archives municipales de la ville de Rouen, registre des délibérations, A. U, 
fol. 283 et suivants. — De FrévUle, t. H, p. 437. 

2. lôtd., fol. 285 verso. 

3. Ibid., A. ii, fol. 337 verso. 

4. Voyez dans le Quadro elcmentar, t. III, p. 511, 512, la liste des navires de 
Dieppe, la Sainton;?e et la Rochelle, capturés par les Portugais de 1570 à 1587. 

5. « Commission pour faire adjourner et comparoir devant euli le s' de Saint- 
Germam Porcon et Jehan du Ru, receveur de Montivilîiers, touchant les prinses 
par eulj faictes sur les marchans, navires et denrées de Portu^l, dont lamba*- 
sadeur du roy de Portugal a requis réparation et justice luy estre faic.e pour «c.te* 
lesdites parties par eulx ovM oi lo^r.i ,^» i • i~'>^^\^ 

i . j 1, ^ ^^ ^®^'' ambassadeur, en appoincler et senteuvv-,^, \nv%- 

rclCrl/r"!?' "^'-'— '" etc. (ProcésTrbau. ,u Conse^Xhi-^ 



En dépit de cet échange de notes diplomatiques, la course 
n'en continua pas moins comme par le passé. En 148S, quatre 
galères de Venise, richement chargées, en route pour la 
Flandre, étaient pillées par les Français, qui les retenaient à 
Cascaes *. En 1492, le roi de Portugal ordonnait à D. Joîio 
de Gama de prendre deux navires français avec la car- 
gaison, qui se trouvaient à Lisbonne, en représailles d'une 
caravelle de la Mina, avec un chargement de poudre d'or, 
doQt nos compatriotes s'étaient emparés en temps de 
paix^ 

En 1509, Mondragon^ corsaire français, avait pillé un 
navire portugais venant de l'Inde ^. Les mêmes faits se repro- 
duisant fréquemment, D. Joâo III envoya à Henri II, en 15SI , 
un ambassadeur, Braz d'Alvide, chargé de traiter divers points 
relatifs à la sécurité de la navigation et du commerce des Por- 
tugais ^. Le résultat de ces négociations ne parait pas avoir été 
couronné de succès, à en juger par les lettres de marque 
accordées par Henri II à Guillebert et C^% que le roi auto- 
risait à courir sus aux Portugais et à se rembourser sur leurs 
biens, aux cas où ils n'auraient pas été, dans l'espace de trois 
mois, indemnisés '. 

Ce ne fut que plus tard que Charles IX abolit les lettres de 
marque. Francisco Giraldes, ageut de D. Henrique, le car- 
dinal-roi, lui annonçait cette bonne nouvelle, en môme temps 
que l'intention où était le roi de France d'envoyer un ambas- 
sadeur en Portugal •, sans doute pour resserrer les liens d'une 

1. Ruy de Pina, Chronica d'El-Rei D, Joâo II, dans la Collecçâo de iivros ine- 
Aïoi,t. I, p. 67-C9. — Quadro elementar, t. HI, p. 158. 

2. Ftria e Castro, Historia gérai de Portugal, t. VIII, 1. XXXI, p. 193. — 
PuA/ro elementar, etc., t. HI^ p. 163. 

3. Quadro elementar, etc.^ t. III, p. 172-175. 

4. Ibid., p. 330-32. 

5. Ibid., etc., t. lit, p. 344. 

6. Lettre du 17 septembre 1579, mentionnée par Livel, p. 84, n»* 2 et 4. 
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amitié déjà nouée en 1569 par Tenvoi de D. Joio Hascarenhas 
comme ambassadeur de D. Sebastiâo ^ 

Eq 1366, Philippe II ne s*était pas encore emparé du Por- 
tugal; mais il avait Tceil sur cette proie qu'il convoitait déjà. 
U donna Tordre aux gouverneurs des provinces maritimes do 
TEspagne dlnterdire à certains navires français, qui avaient 
moleste les Portugais à Madère et passé seize jours à piller la 
ville de Funchal, de rel&cber dans ses ports '• 

En 1553, Henri II avait défendu à ses sujets de charger ni 
fréter aucuns navires étrangers, a ni par iceux tirer ou 
emporter aucunes marchandises, ou mettre rien en autres 
navires qu en ceux de France, » ajoutant néanmoins cette 
déclaration qu'en tout ce qui regardait le commerce, les Por- 
tugais et autres étrangers seraient traités comme Tétaient et 
le seraient désormais ses sujets hors de France '• Un bour- 
geois et marchand de Bordeaux, Jean Mallet, chargeait sur 
VEspérance dOlonne vingt-cinq tonneaux de vin à destina- 
tion de Uunkerque, a au cas qu'il ne face charge à Lâche- 
bonne *. » 

Une querelle étant survenue en 1568 entre le Portugal et 
l'Angleterre *, corsaires et pirates eurent beau jeu. L'année 
suivante, Jean Sore, du pays d'Auge, rencontre sur la côte de 
Bretagne en travers d'Ouessant, une barque chargée do blés, 
et trois Portugais, qui, pourvus de cuivre, de fer-blanc et 
autres marchandises, allaient de Flandre en Portugal. Les 
trois Portugais se défendent, sont pris et menés a La Rochelle*, 

1. Quadro eiementar, etc., t. 111, inlrod., p. cxxxii et suiTaiites. 

2. Ms. Cotton., Titus, B. VII, fol. 176, ann. 1566. 

3. Fournier, Hydrographie, 1. VI, ch. xvi, p. 327. 

4. Minutes de Thenaer, 25 février 1574; liasse 488, fol. J27 recto. (iiarJe-nott dei 
archives déparlemeutales de la Gironde.) 

5. Teulet, Papiers iCÈtat, etc., t. III, p. 225. 

6. La Popelinière, l'Histoire de France, etc. La Rochelle, 1581, in-folio, t. I, 
fol. 97 verso. — La Clède, Histoire de Portugal, t. II, p. 40, 41. — Arcère, Wi*- 
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Taudacieux capitaine reprend ensuite la mer avec une 

idre de quatre vaisseaux ^ 

Jae requête du 17 octobre 1573, présentée au roi au mois 
ioût précédent, nous donne un aperçu curieux sur les den- 
ses qui s'exportaient du Portugal pour la Normandie et sur 
ies relations commerciales entre les deux peuples : c'étaient 
da sel ' et des épiceries, du coton ^, du sucre, du bois ^, des 
clous de girofle, delà droguerie et du macis, chargés à Lis- 
bonne et à Vianna ^, le port, sans doute, où un navire français 
yenant de Larache avait été poussé par la tempête et conQsqué 
au profit du roi de Portugal •. 

ioin de la Rochelle, t. f, p. 178, 552. — Histoire du commerce et de la navi- 
Setùm à Bordeaux, t. 11, p. 59. 

1. Quadro elementar, etc., t. HI, inlrod., p. cxxii et suiv., et 426, 446-47. 
—Jeta CapdeYilIe lai succéda daiu son commandement. 

2> Les uuoien étaient surtout des Flamands. En 1588, le roi d'Ecosse faisait 
DQ Inité sTec Eustacius Roghe pour la fabrication du sel. (Tborpe, Calendar of 
8lûtePapers, etc., t. f, p. 550, n»» 112, 115.) 

3. c Da tome-sol en coton, de Portugal, » dit P. Pomet (Histoire générale des 
^nguetf^Ui, Paris, 1694, in-folio, p. 35 (l. I, ch. xxv). Plus loin, le même épicier 
l>i>toriea parle de ïlpecacuana (1. II, ch. I, p. 46), des pastilles de Portugal (1. 1, 
cb. XLvii, p. 99), et de l'ambre gris (1. I, ch. xxvi, p. 57, 61). 

4. Madère, port, madeira. Peut-èlre aussi s'agil-il de vin dans le document 
^oel nous renvoyons. — Rn 1763, le chevalier de Saint-Priest annonçait de 
Litboooe au duc de Praslia Tenvoi par Rouen de deux barriques de vin de Fayal. 
(Comeip. de Port., vol. XCIV, fol. 43. Pour ce qui concerne le commarce général 
<le U Fnnce avec Madère, voyez auparavant, vol. LXXXV, fol. 216, 221, 246, 258, 
259;toI.LXXXVI, fol. 282.) 

5. Archives municipales de Rouen, registre des délibérations, A. 19, fol. 307, 802, 
UQ. 1573. — Cf. Fréville, ch. xviii (Imjiortations, exportations et transits de Rouen 
M XVI* giècle, p. 357 et suivantes). 

C* Qjadro elementar^ etc., t. I, p. 61, année 1561. 
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Les Français continaent à faire la course et portent nn conp sérient à la prospérité do 
Portugal. — Éougration des Portugais naturalisés à Bordeaux ; détails donnés par nn 
contemporain sur l'état du Portugal en 1581, et demande d'un poste de consul. — 
Émigration d'onyriers français; Lambert, maître drapier à Rouen; préoccupation de 
Colbert à son sujet. — Établissement de Portugais dans direrses rilles de France, 
notamment à Bordeaux et à Nantes; ils sont mal accueillis; Henri IV les prend sons sa 
protection; émeute à Nantes à leur occasion. 

• 

A partir de ce moment, plu? que jamais, les Français conti- 
nuaient à faire la course, surtout sur la route des Indes, qui 
leur apparaissait pavée d*or : « Environ ce temps-là, dit 
la Popelinière sous Tannée 1575, les navires de la Rochelle 
furent de retour de leur voyage des Essores, isles appartenans 
au roy de Portugal, où ils avoient esté pour espierle retour 
des Espagnols et Portugais venant des Indes. Ils amenèrent 
nombre de prises bien riches. Mesme trouvèrent une carvelle 
portugaise venant du castel de Mine, où y avoit sept quintaux 
d'or appartenant au roy de Portugal *. Ladite carvelle, pour 

1. Le travail de l'extractioD de Tor en Ethiopie était attribué à des fourmis; 
grandes comme des chiens^ dit le trouvère Guillaume le Normand^ et faites de même : 

« Icist sunt d'estrange manere, 
Car de tere et de puldrere 
Esgratent et traient or fin, 
Tant que l'en ne set dire la fin, » etc. 

(Bestiaire, manuscrit de la Bibliothèque nationale, 7268^A. 
fol. cxlij recto, coi. 1.) 

Dans le sii'^cle dernier, M. de Montagnac écriva't de Lisbonne : « Il est venu depuis 
peu en cette ville un qui s'apelle Aiiier, de la ville de Montpellier, lequel avoit 
aussi maison à Lion, à ce que m'on m'a asseuré. Ce François a offert au roy de Por- 
tugral une machine à faire la séparation totale de Tor avec la terre. A veue do quoy 
le roy de Portugal a fait une convention avec cet homme pour aller aux mines 
nouvellement découvertes au Brezil y mettre sa machine en œuvre, avec ordre au 
gouverneur de luy donner toute protection et secours nécessaires. » (Correspon- 
dance de Portugal, vol. LXV, p. 26, 31 janvier 1730.) 
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estre bien munie d'hommes et d'artillerie, rendit grand 
combat. Toutes fois elle fut enfln forcée, non sans meurtre 
d'une part et d'autre; et y fut tué celluy qui coramandoit 
dedans, avec grand nombre des siens \ » 

Un pareil désastre était bien fait pour porter un coup sérieux 
à la marine et aux flnances du Portugal; mais telle était la 
richesse de ce pays, ami du nôtre, que l'auteur d'un journal 
de la Fronde pouvait écrire le 13 août 1652 : « On assure que 
l'ambassadeur de Portugal s'est rendu h Nantes avec quatre 
vaisseaux et trois millions, que son maître donne au roi ^. » 

Les Portugais naturalisés à Bordeaux ' y prospéraient, 
quand une sédition éclata en 1676, et ces étrangers ne furent 
pas les derniers à quitter la ville *. Rctournèrcnt-ils en Por- 
tugal? Nous ne saurions le dire; ce qui nous paraît certain, 
c'est que l'état où se trouvait leur première patrie n'était guère 
de nature à les engager à y rentrer : une lettre d'un Français, 
dont le nom n'est pas connu, nous met au courant des en- 
traves qui gênaient le commerce en général, et en particulier 
celui des deux nations : « J'ay receu la vostre du 4 avril 1581 
avec celles que m'avés envoyées pour Santarem, lesquelles 
j'ay délibéré porter moy-mesme et les donner es mains de la 
mesme personne à qui elles s'adresent, parce que je n'ay osé 
les envoyer par tierce personne pour les grands dangers qu'il 
y a pour le jour d'huy ; car il ne sort personne une lieue hors 
de Lysbonne quy ne soit visité, principallement Portugays, 
soit par mer ou par terre. Et puysque c'est chose qui vous 
importe tant, il me semble que je feray mon debvoir de les 



1. VHùftoire de France, l. XXXIX, l. Il, fol. 2S8 verso. 

2. Revue rétrospective, 3« série, t. UI, p. 159. 

3. Us et coutumes de la mer, p. 456. 

4. Lettre du 30 déœmbre 1675, écrite par les jurats de Bordeaux au marquis 
de Cliàteauneuf, secrétaire d'État, rapportée par D. DeTienne dons son Histoire de 
la ville de Bordeaux, !'• partie, I. X, p. 498. 
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porter moy-fflesme à Saint-Aron. Je délibère d'aller jusqu ^ 
la court de ce roy pour les affères de ce marchand franco js d^ 
Bayonne auquel est deu huict mille cinq cens escuz de bled^ 
qu'il a vendu du temps des gouverneurs à Don Juan Tello, 
Tun desdits gouverneurs, et n'en a jamais sceu estre payé, 
ayant encor depuys requis son payment par devant le merino 
môr, qui à présent est vcador de fazenda, et n'en peult rien 
avoir. Avec ceste occasion j'yray, et aussi pour voir si je pou- 
rois avoir licence d'exercer Tofflce de consul, suyvant le pou- 
voir de Pierre d'Or, en attendant ou qu'il le vienne exercer, ou 
que vous me favorisiez tant que de m'en fère donner les provi- 
sions de Sa Majesté Très-chrestienne, veu que j'ay mis tant 
de temps à la poursuitte des aCfères des marchants françoy.<:, 
comme vous l'avez assez sceu depuys dix ans que j'ay la peine 
de tout ce qui s'offre icy, sans aulcun proffit : ou quoy. M., 
je vous supplie me favoriser et avoir esgard aux services 
que j'ay faicts et que je continue fère; car je sçay bien que si 
par vostre moyen Sa Majesté Très-chrestienne n'y pourvoit 
d'un Françoys bîentost, les Espanolz en mettront un à leur 
dévotion, comme desjà y a assez de Portugays et aultres qui 
sont après le duc d'Albe. Et tous ceux-là ne peuvent fère que 
mal au service du roy Très-chrestien et à ses subjets *. » 

Une autre émigration préoccupa bien autrement Colbert, 
c;ui ne pardonnait pas aux Français d'aller établir des fabriques 
à l'étranger. Un nommé Lambert, maître drapier à Rouen, 
accompagné de huit ouvriers, avait passé en Portugal pour 
y monter une manufacture. Le ministre écrivait, le 12 juin 
1071, à Ferraanel, gros négociant de Rouen : « Je vous prie, 
en cas que vous connaissiez cet homme-là, de me faire sçavoir 
si vous le jugez capable de bien soutenir une entreprise de 

1. M<. '!•• la \\\h\, n.it. Port. (i(î, fd. \\, 
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cette nature, s'il est en réputation d'estre habile en son métier, 
Ci s'il a famille dans ladite ville de Rouen. — Comme il 
importe fort que ces establissemens ne se fassent point, exa- 
minez s'il n'y auroit aucun moyen de le faire revenir *. » 

Dans la première moitié du xvi* siècle, nombre d'émigrés 
portugais étaient venus s'établir en diverses villes de France *, 
notamment à Bordeaux, « pour y conduire et faire le traflc des 
marchandises. » Ilenrill, par lettres patentes en date de 1550, 
les avait admis parmi ses sujets^ leur permettant de demeurer 
et de trafiquer dans le royaume sur le même pied que les au- 
tres : ce qui semble indiquer que les nouveaux venus étaient 
chrétiens ; mais les Bordelais, jaloux de cette faveur, ne man- 
quaient pas de les signaler comme marranes^ nom que l'on 
donnait aux étrangers qui avaient renoncé, au moins en appa- 
x^cnce, à la foi de Moïse ou de Mahomet. Poursuivis par la 
oalomnie, abreuvés de dégoûts et même de mauvais traite- 
rnents, les uns abandonnèrent la ville et rentrèrent dans leur 
pays, tandis que les autres présentèrent une requête au con- 
seil du roi, et en obtinrent une ordonnance, qui fut enregis- 
trée au parlement de Bordeaux le 19 avril 1580 ^. 

En 1603, il vint un assez grand nombre de Portugais s'éta- 
blir à Nantes. lis y furent très mal accueillis; on craignait 
sans doute qu'ils ne se livrassent au commerce et ne fissent par 
là concurrence aux négociants de la ville qui étaient en rela- 
tion avec l'Espagne et le Portuî2;al. On intrigua donc pour les 

\, Deppiog, Correspondance ndniinisiiative sous Louis XI V, l. III, p. 842. 
— Clément, Lettres de Colbert, t. II, £• part., p. G21. 

2. Nous avons d^à asrsez longuement parlé du commerce de Rouen avec le 
Portugal. Diaprés Farin, l'annalisle ronennais (édit. de IGC8, t. III, p. 281}, on 
compte un assez grand nombre de tombes portugaises dans le petit chapitre du 
couvent des Gordeliers à Aouen. Toutes les épitaphes portent une date postérieure 
au xvp siècle. Dans Téglise, il y avait une chapelle, appelée Notre-Dnme-des^ 
Marchands, occupée seulement par les frères serviteurs de la Charité des Mar- 
chands. 

3. Delcheverry, Uialoire des israélitra de Bordeaux, p. 40, 50. 
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faire reDToyer; mais Henri lY, débiteur de Daarie Fernan- 
des, marchand portugais \ refusa de souscrire à ces menées, 
et cette fois, faisant da despotisme an profit de la liberté, il 
déclara qu'il prenait ces étrangers sons sa protection, et leur 
permit de rester à Nantes autant qu'ils le voudraient \ 

L% même année, les Anglais, favorisés par Philippe III, 
commencèrent à venir nous faire concurrence dans tonte 
l'étendue de ses États' : ce fut un coup pour notre commerce 
avec le Portugal. 

Sous Louis XIII, beaucoup de Portugais vinrent chercher 
fortune dans cette ville comme sous le ri^e de Henri IV. Il 
y eut à leur occadon, en 1636, une émeute sérieuse, que Fad- 
ministration locale ne réprima qu'à grand'peine. Les Nantais, 
poussés sans doute par quelques influences occultes, voyaient 
d'un œil d'envie les bénéfices réalisés par ces étrangers, et vou- 
laient les expulser K 



i. Recueil des lettres missives de Henri IV, publié par Berger de Xifrey, 
t. VI r^ p. 597, 707. — P. 46 i, il est fait meotioa d*un Portagais nommé Gabriel 
CostOy prisonnier à Rouen a pour avoir chargé quelques barrils de monnoye forgée 
en Hollande sous le coin du roy, sonmaiMre, lesquels il adressoit à Sainct-Jehao* 
de-Lux, à ses correspondans, pour de là les faire transporter en Espagne, » etc. 

2. E.-B. Le Beuf, Du Commerce de Nantes, etc. Nantes, 1857, in-8% p. 37. 

3. Voyez Articles à obset*ver en Espagne par les marchands hérétiques, 
pour n'estre point sujeds à F inquisition j accordez par le roy iCEspayne en 
faveur du roy d Angleterre. (Collection Godcfroy, Bibl. de l'Institut de France, 
vol. 90, fol. 63.) 

4. Le Beuf, p. 93. 
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Vo jage de Voitare à Lisbonne, en 1633 ; éloge de cette capitale. — Pierre Berthelot, dit 
I^enis de la Nativité y marin de Honfleor, an service du Portugal depuis 1629. — 
Imporiations de marchandises portugaises en France, vers le milieu du xvii* siècle, et 
de grains français en Portugal. — Portugais débitants de rafraîchissements à la foire 
Saint-Germain. — Naufrage d'une flotte portugaise à Capbreton et sur la cûte du Médoc ; 
le doc d'Epemon et le cardinal de Richelieu se disputent les épaves. — Ordonnance de 
JjatÙA XIV portant défense à tout marin de prendre du service en Portugal, et antres 
dispositions funestes au commerce des deui pays. — Les Poqnelins entremetteurs de la 
correspondance officielle des agents français en Portugal. 

£q dépit des relations de toute espèce qui existaient alors 
entre les deux pays, le Portugal était aussi peu connu en 
France que la France en Portugal. Voiture, qui était à Lis- 
bonne en 1633, donne une description de cette capitale, à son 
gré « une des plus belles villes du monde, » comme nous le 
ferions pour Damas ou Pékin. Il ajoute : « On ne connaît 
quasi point ici d'autre France que TAntarctique. La plupart 
de ceux que j'y vois sont des hommes de l'autre monde, et on 
y sait plus souvent dés nouvelles du cap Vert et du Brésil 
que de Paris ou de Flandre ; de sorte qu'encore que ce me 
doive être quelque contentement d'être au pays de la marme- 
lade, et que j'aie ici une maîtresse qui est encore plus douce 
qu'elle, tout cela ne me touche point, et je fais des vœux pour 
en sortir, comme si j'étais en Norwège *. » 

Pierre Berthelot, navigateur, plus connu sous le nom de 
Denis de la Nativité, était loin d'avoir cette idée. Né à Hon- 
fleur en 1600, et mis à mort en 1638, il avait passé une 
partie de sa vie au service du Portugal, depuis 1629. Il est 
l'auteur des peintures et des plans d'un manuscrit de Pedro 

1. A Mousieur de Cbaudebonne, Lisbonne, 22 octobre 1633. (Œuvres de Voiture, 
Paris, 1855, iD-8% t. I, p. 185, 186). — La marquise de Rambouillet aimait fort 
certaine poterie de Portugal; Voilure lui en envoya une pleine caisse. (T. I^ p. 170.) 
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Vos fe miEen da xtuT sède, les Portnfgus importaient ea 
Fiance des dr^eries % laines, cotons, sacres, poivre, caneUe, 
gipgcnbre, anis, raiâns, figne?, codienine, indigo, joaillerie, 
dragnes mMirimles et antres artides poor une somme 
de 4,922,500 fines'. 

£a JHr em Mrtm^j pw 9*7, ci Ditiiommmârtj p. 214. — SoHvelte 

~V t. Xm, coL Ca. — Cf. Samarem, Sotiee sur quelques 
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av«c ki EfpBsadbi. PnD«, dit le marchuid de U satire de 




V««eiCM9orelK OUtm^k b éOe de 13tS, L Hl, S* pMt^ p. 173, 174. U grand 
recueil des ofdâoaaarei des rocs de rVaate ranleniie de* lettres de Loaîs XI con- 
cemaot le» mardi]»ii de CastlILe qtii trafiqoaient en France. (T. XVIII, p. 499> 
5«â. septembre 14T9.) 

3- Lf C'jfH.'n^nnf hort't^rUe, «te. Naates, 1S»6, în-S% cil4 par M. Le Beuf, 
p. It}"), ll\ — LaïUiL.* aa->3Tme de ce traité ne fût pas mention de dianumls: 
or, il ae cu3>p'» pas de pi5sig<» ou l'on en rencontre chez nous entre les mains 
de nurchaais portugais. Dans les Vs et coutumes de la mer (Bordeanx^ 1661, 
iQ>i% p. ZSl f OQ en Toit an, en 162S, engageant pour 3,000 livres on diamant de 
grand prix à un mirchind de VmoT^s, A Saint-Jean-de-Luz, en 1660, Louis XIV 
aTut on gn» diamant en table qoi retroussait son cbapeao, d'uû pendait une perle : 
• Ce s*?nt, ajoute yuc j^ Moctpensler Mémoires, dans la collection Petitot, 2* sér., 
t. XLIII p. 196; , deoi pièces de la couronne d'une grande beauté. Ils appellent ce 
dtammt le JÊiroir de Portugal, et la perle la Pelegrine. > (Voir, sur les diamants 
de îa ouroaae, U Rfvue rétrospective, t. IV, p. 137). — Depuis longtemps déjà, 
le Portugal fournissait à la France de la bijouterie, qu'il lui demandera plus tard, 

Oa c<^ grans diamans. si briUaots i U reoë. 
Dont la France se toit 4 mon gré trop poorreoë. 

Ain?i pirîait Malliririn Régnier dans sa XVIII» satire. — Dans le nombre des 
«drogues m:dicinale<» qt:i nous venaient de Portugal, Âbrabam de Pradel, moins 
bien rensei^'oé sur la p^grapbie de la Péninsule que sur la topograpbie de Paris, 
dont il a pris à tâche d'enregistrer les principales adresses du commerce, nommé- 
ment celle d'un certain Alvarez, « commerçant en perles et pierres fines, » on voit 
qu'un M. Guiilcri faisait venir de Portugal « la véritable eau de Cordoue. » 
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Plus humbles, des Portugais débitaient des rafraîchisse- 
ments à la foire Saint-Germain. Écoutons Scarron : 

Beau Portugais de Portugal, 
Qu'un verre net on me délivre. 
Si Taigre de cèdre est loyal, 
J'en achète plus d*une livre. 
Courez donc un peu vos esté 
Un peu moins de civilité ; 
Et bon marché, que marmelade. 
Sachez, homme au petit rahat, 
Que je suis plus friand qu*un chat, 
A cause que je suis malade : 
Ne montrez donc rien qui soit fade, 
Ou qui ne soit pas délicat*. 

En retour, les Portugais continuaient à emporter des 
grains', des toiles de Bretagne^, des perruques *, et nombre 
d'autres denrées et articles dont un contemporain nous donne 
le détail * : 

«Du commencement et de sy avoit longtemps, on transpor- 

1. Scarroo, la Foire Saint-Germain en vers burlesques. 

Qui peut dire ce que les cuisiniers du temps de Henri IV mettaient dans les 
omelettes de Portugal, qu'ils faisaient avec les tourtes d'ambre et de musc? (Journal 
inédit du règne de Henri IV, etc. Paris, 1862, iu-S», p. 250). Au nombre des 
présenU qu'en 1641 l'ambassadeur D. Francisco de Mello fit à Louis XIII et à la 
r^ine, se trouvaient des bgoux et des épingles d'ambre, des boites de conserves et 
<les flacons d'eaux de senteur. {Helaçam, etc., p. 83.) Eofln dans les Mémoires 
pour un voyageur, t. Il, p. 174-180, on Toit que, sous D. Joâo, les confitures 
françaises étaient fort estimées, a La meilleure de leurs confitures sècbes, dit 
laateor, est, selon moi, la citrouille. Ils aiment avec passion la framboise et la 
froscille, qui ne croit point en Portugal. Une caisse de confitures de Dijon, 
comme d'épine yinette sans grappe, est un présent fort estimé. » 

2. Le 26 novembre 16(3, le comte de Vidigueira, amiral des Indes, étant à Pnri:>, 
priait que le sénéchal de Vannes ne fût pas réprimandé par le parlement de Bretagne, 
P'Mir avoir, suivant le passeport dudit lieutenant de l'amirauté, donné permission de 
transporter des grains en Portugal. (Ms. de la Bibl. nat., Port. 66, fol. 32.) — Dans 
la Correspondance de Portugal, vol. LXXXf, fol. 201-202, on trouve, à la date du 
23 novembre 1746, une permission pour un certain Jean Dupont, de faire passer 
iQT navire hollandais 200 tonneaux d'orge achetés en Bretagne. 

3. Correspondance de Portugal, vol. LXXVfl, fol. 227, 23S. 

4. Blémoire pour Alexandre Loureiro, marchand négociant demeurant à Lis- 
bonne, contre les syndics de la communauté des perruquiers à Pari?. (Correspon- 
dance de Portugal, vol. LXXXIV, fol. 97, 27 décembre 1749.) 

5. Thomas Le Fèvre, sieur du Grand Hamel, Discours sommaire de la naviga- 
tion et du commerce, etc. Rouen, 1650, iu-4o, p. 49, 50. — Cf. p. 56, 137. 
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txt de France ea Espagne et Portugal, bleds, toiles, sardin- 
gnes^ poisson sec et salé, mercerie et quincaillerie, papier, 
cartes et antres commoditez, d*où ou rapportoit vins, huiles 
d'otif« fie^ies^ raisin, o!ives, citrons, oranges, confltures, rigo- 
Ike. B^7 fer, acier, armes, soye, laines, agnelin et de l'ar- 
gent poor dn bled, mais qui nous faisoit néantmoins commu- 
niquer, trift^uer et vivre socialement les uns avec les autres. 

« Mais depuis la descouverte des Indes orientales, occideD- 
tales et du Br^ii!, qu on a rapporté des cuirs, de la cossenille, 
du bois de Bn^il, de la casse caniGste, des espiceries, du 
socre. des drc^es à teindre et à médicamenter, des dya- 
mants^ des rubis, des perles, or, argent et autres richesses en 
abondance. » 

L^annèe 1627 sravrit par un désastre qui répandit la cons- 
ternation non seulement parmi les Portugais établis en 
France, mais dans leur ancienne patrie. Deux grandes car- 
raques de Portugal, revenant chargées des riches productions 
des Indes orienlales et les galions qui leur servaient d'escorte, 
fin>nt naufrage à Capbreton et sur la côte du Médoc. La perte, 
à ce qu il parait, fut immense ; les plus modérés la réduisaient 
au cbiQa^ de six millions d'or, sans parler des vaisseaux, des 
canons^ des armes, et des honmies, au nombre de quinze 
cents et plus, tant matelots que chevaliers et gentilshommes 
de conditiou. « Ceux qui s'en sont garantis, écrit Raymond 
Phelippeaux au marquis de Rambouillet, ont été reçus et trai- 
lés, à Bordeaux, par M. d'Epernon avec toute sorte de cour- 
toisie et dliumanité, et Sa Majesté, outre le bon gré qu'elle en 
a tt^nioiiiuê audit sieur duc, a résolu d'envoyer exprès en poste 
sur les lieux un maître des requêtes, pour tenir ordre sur les 
pièces qui pourront ôlre recouvrées du débris \ » 

l. Revue rétrospedue, S« sér., t. Ul, p. 207, 20«. — Cf. ies Vs et Coututnes 
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Quoi qu'en dise récrivain de la lettre que nous venons de 
citer, il parait au contraire que les naufragés furent traités 
avec toute la rigueur qu'entraînait ce que Ton appelait le droit 
de bris. Le duc d'Epernon s'était emparé, en sa qualité de 
gouverneur de la Guyenne, des vaisseaux échoués et de leur 
riche cargaison ; le cardinal de Richelieu réclama ces épaves 
comme lui revenant, en vertu de sa charge de surinten- 
dant du commerce et de la navigation de France, pendant 
que, d'un autre côté, un agent du roi d'Espagne arrivait, 
porteur d'un ordre qui lui adjugeait les mêmes débris *. Un 
maître des requêtes, le sieur de Fortia, reçut la mission de 
se rendre à Bordeaux pour amener le duc à composition, mais 
sans y pouvoir réussir. Un second, plus heureux, obtint que 
quelques débris fussent abandonnés au cardinal-ministre, et 
mit ainsi fin à ces honteux débats ^. 

En 1647, c'étaient des doléances des négociants français de 
Lisbonne contre M. de Saint-Pé, consul de France « dans une 
vexation inouie de sa part'. » 

Le 2 juin 1662, le roi^ sur la plainte du marquis de Fuentes, 
ambassadeur extraordinaire d'Espagne, faisait publier une 

de la Mer, p. 456^ et VHistoire de la vie du duc cTEspernoîi, etc.^ par Girard. 
Paris, 1730, in-4% p. 415-417. 

1*. Mb. de la Bibl. naL, n* 320. — Quadro elementar, etc., t. III, p. 515, 
ano. 1628. 

2. Lettres, instructions diplomatiques et papiers d'Etal du cardinal de 
Richelieu, t. Il, p. 405. — Revue rétrospective, 3« sér., t. III, p. 208, en note. 
— Le droit de bris ne fut aboli dans toute la France qu'en 1681. L'ordonnance 
sur la marine (1. IV, titre IX) prescrivit des mesures à prendre en cas de nau- 
frage, de bris et d'écbouement de navire. — M. de Montagnac, écrivant de 
Lisbonne, le 20 mars 173i, annonçait l'arrivée d*un cbevau-léger de la garde 
da roi apellé le S^ de Chapelain. Il veuait solliciter un privilège pour pouvoir 
pècber dans tous les ports et sur toutes les côtes du royaume les vaisseaux et effets 
qui s'y trouveraient sous l'eau, aux frais et dépens d'une compagnie formée pour 
cet effet en France, offrant à S. M. T. F. le dixième de tout ce que Ton retirerait; 
« et quoyque la chose paroisse fort faisable et avantageuse au souverain, j'ose 
douter, ajoutait le ministre, qu'il obtienne cette permission de la cour de Lisbonne. » 
(Correspondance de Portugal, vol. LXIX, fol. 45.) 

3. Correspondance de Portugal, vol. 1, fol. 83. — Cf. fol. 385, 391. 
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coBcmiaDt fes Français qui avaient pris du ser- 
lîoe duK le Bomean n>3rannie de Portugal. Il leur enjoignait 
es xmtrer, duts trots mois, après la publication de Tordon- 
muetj sons pôae d^éire punis comme rebelles et infracleurs 
d( h paix« a^cc défense à tous capitaines et maîtres de 
■aiires^ sujets de la même couronne, de prendre aucune com- 
■ÛS90Q des Fxtagaîs, sur les mêmes peines, et à tous gou- 
mn e ms des ports de mer d* j leceroir aucun vaisseau portu- 
gais ai dixiiier «sfelance ou retraite à ceux qui en auraient la 
coQâmte. c ComiM il y avott ausâ, est-41 ajouté, en cette ville, 
des Poctflçiis qui slngéroyent de traitter les intérests du Por- 
to^nJU Sa Majesté a diargé le chevalier du guet et le prùvost 
des maiescbaux de les mettre dans la Bastille, et enjoint à un 
autre, qm se mesloît à Rouen des affaires dudit royaume, de se 



n ne parait pas, cqienâant, que cette ordonnance, rendue 
par Louis XIV pour endormir Philippe lY, son beau-père, ait 
été obsenèe; mais il est sûr que dix ans après, les relations de 
la France av^ le Portugal avaient repris de plus belle, par le 
canal des parents de Molière. Le 5 octobre, le roi écrivait au 
garde de sa cassette : « M* Gédéon du Meez^ payez comptant à 
M" Poquelin, marchands à Paris, la somme de douze cens 
quatre-vint cinq livres pour leur remboursement des ports de 
lettres qui leur ont eslé addressées de Lisbonne en Portugal, 
pour mon service, par les S" d'Aubeville et Guén^aud, wes 
envoyez extraordinaires audit Lisbonne, depuis Tannée 1672 
jusques à la fin de ceUe de 1678, et, raportant par nous la 
présente avec la quittance suffisante desdits Poquelin, ladite 
somme de 1 ,283 Uvres sera passée et allouée au premier acguet 
de contant qui l'expédira par cerUficalion à vostre décharge *. » 

V ^ ^"-'«^ *662, n- 76, p. 636. 

2. G.rrespondance de Portugal, vol. XV, f.]. 239. 



'°^t.«-«etions de Colbert au consnls de France en Portugal ; engagement contracté par an 

^i«ar Raisin d'armer trois bâtiments ponr Lisbonne, ordre an commissaire de la marine 

'^Q Uarre d'en faire antant. — Instances de Colbert pour rapatrier le drapier Lambert 

^t ses ontriers. — Il écrit dans le même sens an consul Desgranges, et loi demande des 

v^Boseifoements snr Tétat des magasins de la marine da roi à Lisbonne, et un inventaire 

«Ses marchandises et munitions qui s'y trouvent; explication de ce qu'entend le grand 

Kninistre. — Instnictions concernant le commerce avec le Portugal données successivc- 

«aent anz agents français dans ce pays ; mémoires envoyés par les ambassadeurs et les 

^»nsals ; suppression des droits consulaires à Lisbonne, et fixation de ceux de la nation 

]iortngaise en France. — Poqnelin en Espagne et en Portugal. -^ Français victimes du 

tremUement de terre de Lisbonne. — Continuation de pirateries. 

Pour attirer en France le commerce que les villes conquises 
^^ Flandre faisaient avec l'Espagne par la voie d'Ostende, 
^^€3lbert conçut le dessein d'établir des transports entre ces 
Iles et le Havre. Des instructions furent adressées à nos con- 
çois en Espagne et en Portugal pour leur faire connaître que 
Roi avait résolu d'envoyer dans la Péninsule, de trois mois 
n trois mois, des vaisseaux français pour y transporter les 
^=%arcband)scs de Flandre et revenir chargés de celles qui leur 
^^raient confiées. 

Un sieur Raisin s'était engagé à mettre en mer trois bAti- 
ttents; le commissaire de la marine au Havre reçut l'ordre 
fl'en armer pareil nombre, dont un, la Diligmte, avec douze 
ou quinze hommes d'équipage, pour Lisbonne '• 

En même temps Colbert écrivait à l'ambassadeur à Lis- 
bonne : « Si vous pouvez faire connoistre au sieur Lambert 
qu'il Coût, en 6e rencontre, une chose qui ne peut pas être 
agréable au Roy, et qui pourroit nuire à sa famille, peut estre 



U Bibl. Dftt., Ms8. 8uppl. f. 3012, Colbert et Sdgnelay, III, cote 7, pièce 18, 
fui. 39. — Archivée du miaistère de la marine. Dépêches concernant la marine, 
1609, fol. 230. — Lettres de Colbert, vol. H, 2» part., p. 475, 476. 
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qw loos pourriei TobUger à repasser en France ; mais si vous 
B*e§tiziiei pas devoir entrer dans cette petite négociation, à 
CAUse de fostre caractère, examinez si vous ne pourriez pas la 
fûr« £ùre par quelque François, comme le sieur Desgranges, 
qui pourrcKt rentretenir sur ce sujet sous forme d'avis ^ » 

Fenoanel devait, de son côté, influencer les amis ou les 
parents de Lunbert; il était même autorisé à lui faire offrir 
une somme d^aigoit pour le décider à revenir en France. 
Cûibeft écnvail à ce négociant le 23 août : a On m'a donné 
avis de IVNrtogal que Ton y attend quarante ou cinquante 
ouvrwrs; il faut assurément que ce soit à l'instigation dudit 
Lunbert, et par conséquent lesdits ouvriers sont de Nor- 
mandie* Je vous prie de vous en informer soigneusement et 
d'en parler à ceux que vous estimerez pouvoir s'opposer à ce 
pass^a^, estant très-important que les marchands de Rouen 
lravaill»t à empescher ces sortes d'establissemens, et que 
s'ils trouvent qudques-uns de ceux qui débauchent lesdits 
ouvriers ^ ou qui s'en veulent aller hors du royaume, ils m'en 



t« AKkitm 4m ttùùslère de U marine. Dépêches concernant le commerce, 
|$:U M. m. — Lettres ée CoibeH, U H, 2* part., p. 621, note 1. 

2. A« ttCkaftbDf «le o» dèàmwthemrs, il £iut compter les ambassadeurs. En 1716, 
U cvKttle de Ribeîn eoibattchjùt dooxc familles irançaises poar aller dans Tîle de 
SJUft-Mi^^I cubkîr «ne fibnqoe de lainages. (Correspondance de Portogal, 
t\\l. L. p^ 151. — (>iHii<r« eiemtemtar, L V, p. 179, note 262.) — Le 2 avril de la 
iiiè<iie aiusièe^ M. d<^ Lataa écri\ait de Sedan au secrétaire d*Etat : « J ay cru estre 
oUi^ vW xvHt$ dvMiQer avi^ qœ Técuver de l'ambassadeur de Portugal, qui est icy 
\W>(Ha$ |>^a de jo«r$ el qui est frère du lieutenant général de ce lieu, sollicite des 
drapit'rs^ de» 6War$ de laine et autres gens de ce métier, et des charpentiers pour 
le» cm(vlo\vr eu Portugal, et en a engagé quelques-uns. » Consulté, le Conseil 
ayjiut éiui* Taxis aempécher ces menées, ordre fut donné de faire sortir de Sedan 
l embaucheur, et de retenir les ouvriers dans le royaume. (Correspondance de Por- 
tugal, vol. Ll, sans folio».) — Nous ne sommes pas éloignés de soupçonner 
los amU\ssadeurs portugais d'avoir (ait quelquefois du commerce pour leur propre 
cvMUpte. A uVn citer qu'un seul, D. Luiz da Cunha, que rous avons été à plus 
d'une reprise dans le cas de mentionner, était débiteur d'un épicier de Paris, 
uommé J.-B. Crtton* (/6i</., vol. LXXVII, fol. 252.) L*état du chargement des 
trins navires composant la flotte du Maranhào, entrée dans le port de Lisbonne le 
30 janvier 1761, fait croire à la possibilité defNureiUes relations. Ce sont, avec des 
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ormnent avis, afin que Sa Majesté y apporte le remède néces- 
►atîre*. » 

lie 4 décembre suivant, Colbert écrivait au sieur Des- 
granges, consul de France et commissaire de la marine à 
Lisbonne depuis novembre 1669 : « J'ay esté bien aise de 
recevoir l'avis que vous m'avez donné concernant les ouvriers 
françois qui travaillent à la manufacture des serges et dro- 
guets sur la frontière d'Alem-Tejo; et, encore que leurs étoffes 
n*ayent pas eu un favorable succès en les faisant teindre, ne 
manquez pas de vous informer toujours de ce que ces ouvriers 
feront, et de m'en donner avis. J'estime mesme qu'il est fort 
important au commerce du royaume que vous travailliez à les 
laire repasser en France, en vous servant de quelque mar- 
chand françois estably en Portugal, ou de quelque autre moyen 
que ce puisse estre, pour les y disposer. Pour cela, vous 
pourrez faire entendre au conducteur de ladite manufacture 
que je luy feray donner quelque assistance pour s'establir en 
France. A l'égard des ouvriers, vous pourrez leur donner à 
chacun trois ou quatre pistoles en les faisant embarquer pour 
leur retour *, » etc. 

Indépendamment des ouvriers en drap et autres étoffes, les 
Portugais avaient aussi attiré à Lisbonne des ouvriers chape- 
liers. Leur établissement ayant rencontré quelques difficultés, 
Colbert, le 8 juillet 1072, recommanda au sieur Desgranges 
de les engager à repasser en France, « estant important, lui 
disait-il, d'empescher que les establissemens de manufactures 
qui ont esté faits se transportent, ailleurs, encore qu'il n'y ayt 



coin et da colon, du cacao^ du café, des clous de girofle, de la salsepareille et de 
t'huile de copahu. (/6tW., vol. XClll. fol.22.) 

1. Dépêches concernant le commerce , 1671, fol. 93.— Clément, Lettres de 
Colbert^ t. Il, 2« part., p. 02!, note, col. 1. 

2. Depping, Correspondance administrative sous Louis XIV, t. tll, p. 595. — 
Clémeut, Lettres de Colbert, t. II, 2« part., p. 638. 
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guère d*apparence que Ton y puisse réussir en Portugal, vu 
h différence du climat et une infinité de raisons qui s'y oppo- 
sent, » etc. Pui> le 22 juillet : « Vous avez bien fait de faire 
embarquer le sieur Tesson, qui estoit chargé de faire Testa- 
blissement de la manufacture des chapeaux à Lisbonne. Tra- 
Taillez aussi, autant que vous le pourrez, à faire repasser le 
maistre de celle des draps qui se font sur la frontière d*Âlem- 
Tejo «. » 

Colbert termine sa lettre du 4 décembre parce post-scriptum : 
« Ne manquez pas de me tenir soigneusement averty de tout 
ce qui se passera en Portugal concernant le commerce et la 
navigation, et mesme de me faire savoir en quel estât sont les 
magasins de la marine du roy à Lisbonne. » La réponse du 
consul ne satisfit pas Colbert, qui lui écrivit le 19 février 1672 : 
« n ne suffit pas de me faire sçavoir que les magasins de Lis- 
bonne sont en bon estât, il faut que vous m*envoyiez prompte- 
ment un inventaire de tontes les marchandiées et munitions 
qui y sont, afin que je voye ce qu'il sera à propos d'y en- 
voyer *. » 

U l^pping» CorrespondoMce adtmmùtraticef t. UI^ p. 596. — Clément^ Lettrei 
de CoibtH, t U, â« fArU, p. 638; noie 3. — Voyez^ sur la maDufacture de cba- 
peaui ifublie en Portuiral par le maniuis de Poink>al avec des ouTrier» Teoas de 
Lyvui, le Voifagt du ci-iiewint duc du Châteiei, L H, p. 129. 

S. Co/Mf^ de iHtrts de Colbert, fol. 8. — Lettres de Colbert, t. II, 2« part., 
p. 639. — Dans ce deruier recueil, p. 466, note 4, on roit que des anuateuri fraoçtis 
fAi»aieut la traite et négociaie/tt leurs nègres à Lisbonne, pendant que des officier« 
eiervaieot la piraterie de manière à donner lieu à Tordonnance du 14 juillet lG*i, 
concernant le commerce des xaisseaux portugais pendant la guerre d'alors. (Arrh. 
nat.. ADir XV, not. 1.) 

On lit dans la Gazette du 20 novembre 1679, p. 300 : « 11 y a quelque temps que 
le chevalier de Maisooneuve, après avoir commandé dans les InJes uu vai:>seau du 
roy de France, voulut travailler pour son compte et arma en Provence un peiit 
Ikitiment qu'il mena à Villefrancbe, où il prit une commission de Savoye. Il pa>sa 
le dtUroit et le cap de Bonne -EIspérance, résolu d'aller pirater dans la mer Itoo^ 
et d'attendre à l'entrée du port de Mocka et de celui d'AeJa les pi'Ierins mahométaos 

qui tous les ans vont àMédine visiter le tombeau de Mahomet II a\oit un petit 

vaisseau bien armé et se prép\roit à faire des prises considérables ; mais on nous 
miude... qu'il a esté tué avec tous ses of leiers, et que ses matelots ayant meué le 
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Pour se rendre compte de ce qu'il faut entendre par ce que 
dit Colbert, il faut se reporter à son instruction adressée au 
marquis de Saint-Romain, ambassadeur à Lisbonne, en date 
du 16 mars 1669 : « Sa lâajesté veut de plus que le sieur de 
Saint-Romain demande audit prince ^ la faculté de pouvoir 
establir un magasin pour tenir dans la rivière de Lisbonne, 
en tel lieu qu'il sera estimé le plus commode, toutes sortes 
d'agrès et marchandises nécessaires, tant pour les radoubs 
des vaisseaux de Sa Majesté que pour ses sujets, en cas qu'ils 
fussent obligés de relascber dans ladite rivière, ainsy qu'il 
arrive très souvent, ce qui tourne mesme à l'avantage du Por- 
tugal, et ce sans payer aucuns droits ^. » L'établissement 
de la Compagnie française des Indes allait, cette même année, 
profiter de cet arrangement ^. 

Une autre associaUon internationale devait, au commence- 
ment du siècle suivant, se former en Portugal pour la côte des 
nègres du Gabon. L'un des directeurs désignés était un négo- 
ciant nommé Peyrelongue^ avec Girbal, chancelier du consulat 
sous M. de Sainte-Colombe, prédécesseur de M. de Montagnac, 
en correspondance avec les sieurs Dansai net et Qui net, l'un 



Taisseau à Mozambique, y ont esté arrestez par les Portugais, » etc. {La Gazette, 
le 20 DOT. 1679, p. 300.) 

1. D. Pe 'rO; qui depuis 1667 s'était fait proclamer régent, avant son couronnement 
lous le nom de Pedro II, en 1683, année t>ignalée par une singulière préleution de 
nos compatriotes à Lisbonne. Le secrétaire d'État écrivait à notre ambassadeur : 
« Quoyque le sieur Desgranges et les principiux marchands françois vous témoi- 
gnent qu'il scroit aussy du bien du commerce que les petits marchands ou mer- 
ciers qui vendent en bouti |ue et portent leurs marchandises dans les mai^ons 
soient chassez de Lisbonne, néanmoins vous n'y devez pas donner les mains jus- 
qu'à ce que j'aye fait examiner par Icâ marchands de mon royaume trafîquant en 
Portugal, quelle utilité ou pi ^^judic ; le commercn en pourroit recevoir.» (Correspon- 
dance de Portugal, vol. XXII, fui. 101.) 

2. Bibl. nat., Mss. 500 Colbert, vol. CCI V, D 'péches concernant le commerce, 
1669, fol. 6. — Depping, Correspondance administrative sous Louis XIV, t. III, 
p. 419; et pour les relations générales, cette année, entre la France et le Portugal, 
Cf. 498-300, 505, 8i2. — Lettres de Colbert, t. II, 2* part., p. 439. 

3. Quadro elemcntar, etc., t. IV, 2« part., p. 623-629. 
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ÂE jn^ et k Coapçiiieqiii devait se former en Por- 
ftiB3L «HT ft «ite te atere du Gabon, et l'antre secrétaire de 

Btai? rh hC Ti irtLU tt firor ^ sear Rouillé Marbeu F, conseiller, 
anàassMBir' a^r a icC miireen Pùrtogal^ le ministre dit, sans 
p^inràsgr «à» ésat^ çat Jfs Français des villes maritimes du 
js«3ac fi isL oKiirài&aû âe la France faisaient anciennemeut 
lEwr Lâàcfii» !ci ossesaKfte plus étendu qu'avec toute autre 
«icàHa A^ rXcreçe : ça a ce commerce étaient employés un 
sruii Bimèce et MsEsasit?^ qui exportaient pour le Portugal 
«Df ysair^ âe anrckuidises et d^articles de manufactures 
Ermf&âsCSN. saiç£r : cik?fts àt soie et de laine, fil d'or et d'ar- 
sf!i;!U td a pe ai^A âe CK^cr el tonte espèce de quincaillerie ', 
|ik»si^cai sùè*. Ifgan»g> nn-de-iie et paper. En retour, le 
cswuBKfw eijcctiit des laines, de rhuile, des traits, du tabac, 
da bofis de Bmèisil*^ de I ifoire, des denrées coloniales portu- 
ç^es« finajOHnt ce for et de Targent, etc. 



I- CirrTswoBia» ài ^Ktx»^ ttC. LVl, fx. ly 4 rerso, 6 Terso, Stctso; jan- 

±. ^£^ v;L TTTK iiL 5*. — Cf. Ukaxre «r le oommeroe de Portugal ; 
aai»èe ITlk [%ui^ v.L XLVl,Sx. 15. »T.; 

3L nta» ,wcxe iit^LmirtijtQ^ m:ns :»* v:r»5 nî miniKry ni gUœ. Atvc le Umps, 
le besoû $<a Hiac lill KaCîr. n Kfar Li Pdamenje pas» d*&pagiie en Por- 
te^ <e v:xK ^4&bCîr efi ^Erii:vr rM fkbntfie de ^laees du» an TÎlUge de; 
eoriroa» d* U$b*.>c!>f. C^rresocaiiace o* Portaraiî, toI. LVI, fol. 7 Teno.) 

4. Le etMUKfce éf o*c:e -icttrêe doaaa li^n À ai procès ainsi ncooté dans U 
Corresfoaduce de INjctariI, roL LV, foi. *5 : 

« Un jaif de Lbhoa»», KHnxaî Oîoyo .Vctmv Perrira, ayant pris le parti da 
bob de Brésil, aT^îc d'autr» a$jiOc:<:Sv en eatori sne partie à la Kocbelle, à l'a- 
dres« da n^oe Jatr^n-» G >l-îffr>T j.>cs le CAutbaneaoenl de son fiU Desprol- 
Uères GoleflroT, établi p:.ar î:rs à Li>l»3ne. Aa i>?at de deux ans, le juif appré- 
beodaot l'inqoisitioo, se ret:n ea France aT« sa famille. Aussitôt après son dé- 
part, >es associas eayoyèrent leur procumtioa et firent saisir entre les mains da 
sieur Godeffroj tout ce qu'il pourrait dexoir à Dio^ Xunes Pereira. Non con- 
tents de cette diligence, ils atUquèrent en justice le sieur DesgroHières en vertn 
de son cautiounement. L*uoe et l'autre affaires restèrent assoupies pendant plo- 
sieurs années ; mais enfin le juif et ses associés s'étant accordés passèrent à Lis- 
bonne une transaction... Peu de temps après, les associés du sieur Pereira, 
pv une espèce de rage, allèrent dénoncer celte affaire à l'inquisition,» etc. — Plus 
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Dans le siècle suivant, un autre ambassadeur, plus judi- 
cieux, en tous les ces mieux informé, écrivait à son gouverne- 
ment : « Un des plus grands inconvénients du commerce de 
France en Portugal est de manquer de débouchés. Nantes 
et le Havre sont les seuls ports qui expédient pour Lisbonne, 
et on ne peut pas en être étonné quand on considère le 
peu de volume des articles qu*on exporte et qui ont besoin 
d'être rassemblés pour opérer un chargement. Ainsi les mar- 
chandises provenant des provinces méridionales arrivent au 
Havre chargées d'une multitude de frais et de droits qui en 
rendent le débit désavantageux : aussi ne nous reste-t-il pour 
tout commerce que les objets que l'Angleterre n'a pu imiter 
et fournir. Les villes de Nlme et de Lion, qui font pour plus 
d'un million d'affaires, sont obligées de prendre la voie du 
Havre avec des frais énormes, et l'envoi des couteaux de Saint- 
Etienne à ce port revient à cent pour cent de dépense. Les 
caisses d'huiles de Provence de la première qualité nous ar- 
rivent par Gènes, oîi les Anglois viennent les charger. Ce 
n)ême inconvénient a fait renoncer à l'envoi des draps de 
Languedoc, qu'on avoit essayé avec succès, mais qu'il étoit dif- 
ficile d'extraire*, » etc. 

Les détails suivants, empruntés à la même source, éclairent 
et complètent ceux que nous venons de donner. 

« Les chargements des navires du Havre sont composés de 
toutes sortes de manufactures du royaume : lainages, soyeries, 
teilles, meubles et bijouterie de Paris, peaux de veaux et de 

tard, un aatre juif, nummé Moraes, s'en tira à meilleur marché. Les S^* Bellet et 
Lalaode^ négociants français établis à Lisbonne, avaient reçu en dépôt de Maria 
Soares une somme de 6,500 livres payable en France : Moraes, en cause dans un 
procèji auquel cette créance donna lieu, fut simplement débouté. (Correspondance de 
Poitujçal, vol. LXXX, fol. 194; 21 décembre 1703.) 

1. Ibid.y vol. XGIV, fol. 49, 50, 10 janvier 1764. Lettres du chevalier de 
Saint-Priest. Voir un Mémoire plus éten !u sur le commerce de la France en Por- 
tugal, fol. 93-103. 
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génisses, peaux de moulons en mégie et en chamois, quii 
quaillerie et bonneterie, etc. 

« Ceux de Rouen portent les mêmes espèces de marchandis( 
mais en moindre quantité, parce qu'on se sert de navires pli 
petits pour qu'ils puissent descendre la rivière. 

a Les chargements de Nantes sont composés de peaux 
veaux corroyées, tant de la fabrique de Nantes, que de celle 
Tours et divers autres lieux du bord de la Loire, de toilles d" 
Bretagne, quelques manufactures de laines et quinquai11eri( 
qui descendent de la Loire, de toilles, dis-je, des farines^ ^ 
sirops, vinaigres, etc. 

« Ceux de Morlair sont composés de peaux de veaux et de gé — 
nisses corroyées, toilles de Bretagne blanches, diverses, toilles 
de halle de Dinan et autres ; papiers à imprimer et à envelop- 
per les fruits. 

(( Cherbourg et Brest n'ont point de navigation suivie pour 
Lisbonne, les bâtiments qui sont venus de l'un et l'autre port 
étoient chargés de manufactures étrangères provenant ih 
prises faites sur Tennemi pendant la guerre. 

« Les cargaisons de Calais, Vannes, Ponl-l'Abbé, Audiernc 
et la Rocheile, consistent en froment, seigle et orge. 

(c Celles de Bordeaux en blé de Turquie et quelques fariiie> 
do froment. Celles de Baionne en bray et goidron, peaux »le 
mouton eu mégie, laines pour matelas, lard et jambons. 

a Celles de Marseilles en quelcjue savon pour le Brésil, quel- 
ques drogues du Levant, du verdet, du tartre, des peaux do 
mouton en chamois, quelques manufactures de Languedoc et 
quelques liqueurs de Montpellier *. » 



1. Corre.ipon<l;inco de Purlu}^'al, fol. 1G8; 8 mai 1763. — La préparation 'Ks 
|»faiiT {\(' mouton en iin'^'ie et en chamois, qui formait un article conï^idtVable «l'i 
rMiiiiiii;rce rr.in<;«is, éUiil, à ce qu'il parait, un secret que les Au;^'lais clien'hai»»iil 
ard 'inmeni à pé léLrer. Samuel Pepys tenait de Sir G. Dowaiug «jue ce dernier avait 
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Nous n*avons riea dit des vins qui s'échangeaient entre les 
deux pays : or, il y a là une omission qui ne saurait sub- 
sister. En 1729, un navire français venant de Nantes apportait 
à Lisbonne du vin de Bourgogne, que le roi d'Espagne avait 
fait acheter en France pour la princesse du Brésil, et dans une 
fête donnée la même année par le consul de Montagnac à Toc- 
casion de la naissance du Dauphin, ce cru figurait avec des 
vins de Champagne, de Capbreton et de Madère. 

Le 14 mars 1767, un agent français écrivait de Lisbonne : 

(( La France tire de ce païs-ci beaucoup de vin, surtout des 
vins de Madère, de Fayal, de Setubal, de Carcavellos, qui s*y 
accréditent chaque jour de plus en plus ; des fruits en grande 
quantité ; la plus grande partie des cotons de Maranhâo ; des 
barbes et des huiles de baleine, des bois de teinture et de 
marqueterie; une grande quantité de cuirs; de l'orseille, du 
somach, des figues et raisins secs, des dents d'éléphants, du 
sel blanc de Setubal pour Dunkerque, de la canelle geroflée, 
du baume de copahu, du poivre de Goa, du cacao, de l'ambre 
gris, » * etc. 

Un autre agent écrivait le H décembre 1714: a Le prix 
du sel de Setubal a été jusqu'au mois d'octobre de l'année 1713 
à 13 liv. 5 s. le muid...,aujourd'huyleprixestà 18 1. 5 s.*.)) 

Nous ne suivrons pas les faits exposés dans les divers 
Mémoires envoyés successivement par les ambassadeurs et 
les consuls de France aux ministres des Affaires étrangère*; 

mis sept ans à trouver un homme capable de préparer les peaux de mouton en 
bbnc pour les rendre propres à remplacer le chevreau : ce qui, ajoutait-il, devait 
rendre au commerce anglais 100,000 livres sterling par an, qu'il payait auparavant 
à la France. Voyez Diary of Samuel Pepys, etc., 8 septembre 1667. Londres, 
185t, in-8*, t. III, p. 243. 

1. Correspondance de Portugal, vol. LXIV, fol. 92, 222 verso; vol. XGVIII, 
fol. 73. 

2. Ibid. f^foL XLVI, p. 322. — Cf. fol. 336 verso. Voyez encore sur la vente du 
fel de Portugal en 1520, VHistoire du comm*;rce de !i)'dt'au.r, cli. XLI; l. il, 
p. 351, note 3. 
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mais nnns devons in£quer aa moins ces dnconimt^, pour 
le xvii' âèeie. Cpst d'abord on Msnoire eoneenaiil le com- 
merce maritime^ la navigation et les colonies, pour servir 
d'Instruction k l'abbé de Mbmay, ambassadeur estraordinaire 
de France &i Portugal (iTL3), questioimaîre soipiel Fabbé 
répondit deux ans après *, Un antre ecdéâasiiqiie, Tabbé 
Beliard, écrivait de Versailles an duc de Choisod en avril 1764 
sur le mAme sujet \ quelques mois avant b. suppression des 
droits consulaires à Lisbonne et la fixation de ceux de la nation 
française dans le royaume^» 

Avant d'en finir avec G)Ibert, £sons on mol d'un négociant 
parisien, obscur peut-être, mais portant un nom illustre dans 
on autre genre. M. d'Aubeville, envoyé de France à Lisbonne, 
recommandait en 1673, an grand ministre, M. Pocqnelin on 
Poquelin, comme ayant, malgré sa jeunesse, beancoap voyagé 
en Espagne et parlant bien le castillan^. 

A la suite de la catastrophe qui changea la capitale du Por- 
tugal en un monceau de ruines, que devinrent les Français 
qui y avaient établi le si^e de leurs affaires? Le comte de 
Bascbi, ambassadeur de France, écrivant au garde des sceaux, 

\. Orre«pon<iaQcede Porlagal, toL XLV, fol. 373; toL XUX, fol. 188. — Qua- 
ffro ^lementnrj t. V, p. 48, ea note. ^ A partir de 1729, nous trooroos an abbé 
dft Mootgoot à LUbonoe ; c^nx qoi «eraieot curieux de taTotr ce qn*il y faisait 
iKHiJi le nom de M. Flearyval, n'ont qa'à recourir à la Corresp. de Portugal^ toI. LXIV, 
fol. 43: foI. LXVU, fol. 73, 75. — Cf. fol. 86, 99, iOO, 10», 105, 120, etc. 

2. Ihid, Tol. XCIV, fol. 151. — Qundro elementar, l. VII, p. 128, 129. 
— Voy. encore le Voyage du duc du Chnteiet, 1. 1, p. 228-239, et t. H, p. 121-137. 

3. /AiV/., vol. XCIV, fol. 303, 342. — Voir encore Ordonnance du roi, pour 
ràylcr hn droitn à percevoir par le consul de France résidant à Lisbonne. Du 
13 d^-r-^mbrf! 176i. A Pari:», de l'Impnmene royale, 17G5, 2 feuillet» in-4*. 

h. Ihid,, vol. XII, fol. 237. — Cf. vol. xîv, sans folio, et t. XVII, fol. 86; 
Vllifloirp du commerce de Bordeaux, ch. VIII, t. I, p. 209, note 2; et Jai, 
ïMumnaive critit/ue, etc., p. 918. — Les curieux à la recherche des «Aïeux de 
MnlifNril h \\m\\\n'\^ et à Paris, » et de la « Famille de Molière etfes représentants 
nrlu«li», » fx'uvent recourir à deux brochures publiées sous ces titres à Paris en 
1810, |mr M. K. Ilévéreiid du Mosnil; peut-être retrouveront-ils les Poquelin en 
rol.itiou ftvic le PortuKal, — Voir plus haut, p. 194. 
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deCruz d'ÂImada, près de Lisbonne, le 13 janvier 1756, sur 
le sort de ces victimes du tremblement de terre, repoussait 
au nom des négociants les secours du roi de France : n Je ne 
regarde guères comme sujets, ajoutait-ih une foule de gens 
qui viennent apporter Tindustrie chez Télranger, qui n'ont 
perda que très peu de chose qu'ils n'auraient jamais apporté 
dans le royaume. Une partie de cette espèce a pris son parti et 
s'eu est retournée. Us ont trouvé quelques aumônes, et dans 
les premiers jours les Capucins les ont tous recueillis '. » 

Ces religieux devaient bien cela à la France, qui, dans plus 
d'une occasion, sans doute, leur avait été secourable. En 17i1 , 
d'autres moines, les Chartreux, étant molestés en Portugal^ 
tournaient des yeux suppliants vers notre pays, qui était 
peut-être aussi le leur, et l'ambassadeur de Louis XV deman- 
dait à M. Amelot l'intervention du roi de France^. 

Un mot aussi des actes de piraterie qui n'avaient pas cessé. 
En 1672, le capitaine Davis, de Saint-Malo, commandant le 
navire V Aigle dOr^ qui venait de la rivière de Gambie avec un 
chargement de nègres «et autres marchandises, » se voyant 
poursuivi par deux corsaires de Salé, avait cherché un refuge 
àFaro; mais c'était tomber de Charybde en Scylla : il y était 
arrêté avec son bâtiment. M. de Chasteau-Regnaud arrivant, à 
h tête d'une escadre de six frégates, à Lisbonne comme le Deus 
ex machina^ VAigk rf* Or put reprendre son vol vers Cadix ^ 

Pareil accident devait arriver en 1737 au corsaire français 
inné pour la course dans le port de Loricnt, sous le comman- 
lement de Louis-Léon de Marcenay *. 

1. Correspondance de Portugal^ vol. LXXXVIII^ fol. 20. 

2. Ibid., vol. LXXVI, fol. 183. 

3. lùid,, vol. XII, folio 60; 6 juin 1677. 

4. Ibid,y vol. LXXXI, fol. 33, 38, elc. 
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et 1» mêêe a^■^^■iM ai Ptrtagal; eûûûon. Matlnk de duie fna^ dni et 
pm. — Kaette «c UrifMi i'élaliH et Um; UBabetani royale de nie, «m h 
fteifw éi iMmmÊBà Rehert Goda m Gaadia. — OrAvnrie importée de Frueia 
Periifel: dertîaèe 4e eeDe des èfliies de Lisbone cb tSM. — CoBintnde fiHkb 
àdemîMM de Paris: difledtès4e payeMaL — Les Debrie pèn d B^ 
es d'eripM ; poHnit du aliul gravé à Paris; médailles f(i^ 
~ r éa eoarfe d*Oeirae et de ses frères, avec ikit a 

ca firc e l a ti ea ai Pertagal; tceu d'Aflbnso FAbicaiB; 
anses de Partie*^ 

Au XV* éiède, ainsi qne de nos jours, il y avait dans les 
classes sapërieores de la société chrétienne une tendance 
générjJe à runifonnité, sous le rapport du costume. Je ne 
crois pas trop ni*avaDcer en disant que dès lors, comme 
aujoardliui, la France exerçait à cet ^;ard une sorte de piè- 
pondéranœ dans le frivole empire de la mode. 

I>èjà, en 1C68, il n'y avait pas jusqu'aux laquais portugais 
qui n'exigeassent deleursmattresdeschausses à la Schonberg^*, 
mais ce fut surtout sous le r^ne de D. Joâo Y que Ton vit cet 
étalage de modes et de coliGchets dont la France a donné les pre- 
mières idées aux nations étrangères. A l'exemple du roi, qui se 
faisait habiller à Paris , et en tirait voitures, vaisselle plate et 
autres meubles de prix ^, on Gt venir des tailleurs de la même 

U Correspondance de PorUigal, toI. VII, p. 361. 

â. Mémoire du consul de France MoaUgnic (1721}, dans le Tolnme LIV, 
folio 330, de la Correspootlance de PortugaL — Qttadro elementar, etc., U V, 
p. cCLYii. — Ce que Ton Toit à Necessidades de plut remarquable en fait de 
p^^inture, c« Kitnt les vieux carrosses de la cour. Ils sont pour la plupart peints 
dans le genre de Lairesse, de Boucher ou de Watteau, et d*une grande riche^âe. 
(Raczynsli, les Arts en Pùrtugai, p. 403). L*un de ces carros:?e8, offert par 
Louis XlVy à Mademoiselle d*Auma]e, dont le portrait se trouTe sur le pan- 
neau de derrière, avait été dikoné à Paris en 1665. Francisco de Fonseca Benavides 
les a publiés Tun et l'autre daus ses Rainhas de Portugal^ etc., t. II, p. 10, 104. 
Vovex dans la Correspondance de Portugal, toI. LXXIII, fol. 269-272, Tétat des four- 
nitures faites pour un carrosse destiné au Portugal, commandé par Mendes Goes, 
en 1738 ; et auparavant, vol. LXI, fol. 133 verso, la mention d'autres carrosses pour 
la même destination. 
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Ville. Les Portugais, prenant aussi modèle sur des dissipateurs 
^enus de France souvent dans les rangs de la diplomatie*, 
s'habillèrent dans le goût du jour ^; on eut des cuisiniers qui 
firent oublier la frugalité des anciens temps, et le proverbe vul- 
gaire : (f Après la panse vient la danse, » fut pleinement réa- 
lisé. Ce qui m'amène à rapporter qu*à Tcccasion du divertis- 
sement à la cour de Lisbonne, le 17 août 1733, on avait ramassé 
tous les maîtres à danser français et autres étrangers qui se 
trouvaient dans la ville, pour former une espèce de ballet dans 
les entr'actes ^. 

Généralement les fabriques d'articles de première nécessité 
manquaient en Portugal, sauf quelques manufactures de draps 



i. Voyez et Signification au sieur Malouet, gentilhomme du comte de Merle, 
acloellement en Portugal à la suite.de l'ambassadeur de France, d'un acte passé 
deTaot notaires à Paris. » Rien de plus commun à l'époque que de rencontrer des 
actes de poursuites de créanciers français contre des débiteurs portugais, le plus 
MOTeot gens de marque, telsque José Mascarenhas, duc d'Âveiro, et D. Antonio de 
Sildinha, frère du patriarche de Lisbonne. Sans aller plus loin, nous renverrons à 
U Correspondance de Portugal, vol. LXXIX, fol. 271, 273, 278, 280, etc.; vol. 
XC,fol. 157-159; vol. XCI, fol. 18, 21, 24, 34, 42, 58; toI. XCIÎ, fol. 172, 264, 
30 juin 1760. 

2. Le comte de Baschi, ambassadeur de France, écrivait de Lisbonne, le 5 février 
17)4 : « Tous les gens comme il faut ne sont habillés, été et hiver, surtout les 
bofflmes, que d'étofTes de France. Le roy en a été piqué par une raison assez 
eafinuioe : c*est que tout le monde, les jours de gala, étoit aussi bien, si ce n'étoit 
mieux, que Iny, qui est comme les autres en étoffe unie de France. » (Correspon- 
dance de Portugal, vol. LXXXVI, fol. 22 verso. — Cf. vol. LXXXV, fol. 47-35.) 
Voyezie Voyage da ci-devant duc du Châtelet, t. I, p. 105. — Nous n'avo-^s 
fiitaocaQ emprunt à celui de M. de Silhouette pendant les années 1729 et 1730 
(Paris, 1770^ deux volumes in-8<», ou quatre volumes in-12), le compte rendu qu'en 
a bit Grimm {Correspondance litlérairey 2* part., t. I, p. 97J nous en ayant 
platôi détourné. 

L'anecdote saivante, rapportée par l 'ambassadeur M. de Chavigny, semblerait 
ooas donner un démenti. «La pauvre princesse (du Brésil) est fort dégoùtéi^, et ne 
fçaaroit manger des mets portugais, qui ne sont pas à la vérité fort ragoûtants 
pour qui n'y a pas eité élevé. Ayant eu envie, depuis quelques jours, de manger des 
t\* de Teaax accommodéii à la françoise, elle a secrètement, mesme à mon insçù, 
fait dire à mon cuisinier de luy en faire, et tous les jours à midi une personne 
inconnue vient les prendre dans ma cuisine, et j'affecte de ne pas le sçavoir. » 
(Correspondance de Portugal, vol. LXXU, loi. 11 verso, 8 janvier 1737.) 
3. Correspondance de Portugal, vol. LXVIll, fol. 31, 32. 
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el de légères étoffes de laioe. L'nsa^ des scneries s'y étant fort 
répudu, on se sertit atteodii à voir ëtabUr et prospérer en Pon 
tag9l llodiistrie de la soie, si florissantei surtout à lisbooneà 
h fin du moyen âge* ; mais, comme les autres fidirications de 
taxe, elle était à l*État j^us à charge qu'uUle. La manufactore 
royale, sous la direction d'un Lyonnûs nommé Bobert Goê» 
ou GmtÊim\ coûtût quatre fois plus au trés9r qu*dle nelai ren- 
dait' ; encore ses successeurs, pour s'éviter des frais d'ia?eDtioo, 
sans doute, tiraient de Lyon des échantillons d'étoffes K 

Nonobstant cet insuccès , le gouvernement et le commerce 
ne se lassaient pas d'encourager la Cibrication des soieries* 
En 1731» un sieur Buffet, c marchand fabriquant et moulimer 
en soie, » de Chemerac en Vivarais, s'^nt échappé de l^ 



|« BK k tr dk» AT let étofte de mk, €ot ei dwrgmt, etc., U I, p. sn, ev 
■olt;U U» p. ask 

a. Qmér% ékaHtmÊÊBr^ «te, t TI, p. 41. — Cf.Sdi«fer, GetMMt von fvt- 
HÊ§mi^ U Y» p. ISi^ 4f7. — Ob ntravre ee oom dam une ponnuîte dirige ooiitra 
W duc d'ÀTcùo po«r fovnitare d*irtîclet d'orlérrarie (Gorrespoodanoe do Portogi), 
lut XC> fol. 4; 19 janTÎer 1759}, et dans une demande de paneporl poar l'Amé- 
rique da S«i par le fieuTe des Amazones (/6tVf.^ann. 1765, U LXXXV, fol. 246, 
257, — Cf. Ti»l. XCV, fol. 246, 250, et Quadro elementar, L VII, p. 198, 199, 
201}. Ce T0T3^ar e^ un savant bien connu sons le non de Jean Godin des Odonaii 
(1712-1792;. Voir SouvHIe Biogriphie générale, t. XX, col. 914, 915, et un 
article de M. Ferdinand Deni«, dan$ le Magarim pùtoresquey 1854, p. 371, 398. 

3. VAiitHÙtistraHim de S^àas tien-Joseph de Carvalho ei MHo^ etc. Amsterdam, 
1787, \xk^, t. I, p. 321, 322. — Une loi de D. Pedro II, en date du 14 octobn 
16S8, fixait le prix des soieries importa du dehors et de œll^ fabriquées dans k 
pays (Us. de la Bibl. nat. port. 29, p. 179 et suit.}. Les premières Tenaient d( 
Turin dont Tautorité, contrairement au commerce, favorisait l'industrie, et de Lyon 
(l6iV*., 32, fol. 331.) Correspoudouce de Portugal, vol. XVIII, fol. 52 verso. - 
Cf. fol. 58 verso. Enfin, une note du linge donné en 1696 par la reine à une dame 
sans doute de sa maison, porte une domaine de chemises, six portugaises et sii 
françaiws. (M s. 29, fol. 255.) 

4. Correspondance de Portugal, voL XCII^fol. 285, 295, 18 novembre 1760 
Dans d'autres volumes de cette immense collection, on rencontre à chaque pas de 
articles relatifs à la fabrique des étoffes de soieries et autres, établie on à monter ei 
Portugal par des ouvriers lyounais, nommément Gabriel Richard, {llrid. 
vol. LXXXlll, fui. 3U, 364, 527: vol. LXXXVI, fol. 160; et vol. LXXXIX 
fol. 149, 133.; — En 1737, Falcol, ouvrier en soie de Lyon, était accusé d*envoye 
à Lisbonne des dessins el des ustensiles nécessaires pour cette fabrication, elc 
(/6*</., voL LXXll, fol. 220, 232, 235.) 



fabrique de Talavera en Espagne, demandait à être rapatrié 
avec secours. Il écrivait de Lisbonne, le 13 septembre 175S, au 
duc de Duras, ambassadeur auprès de Sa Majesté Catholique : 
« M'en retournerai-Je en Espagne, comme on me le propose^ ou 
ferai-je un nouvel établissement en Portugal, comme le mi- 
nistre me Ta proposé, ainsi que divers négocians *? » etc. 

Les orfèvres n'ont jamais manqué chez les Portugais ^ ; tou- 
tefois, dans les temps anciens, Targenterie d'église venait de 
France, notamment de Limoges, célèbre par l'industrie des 
émaux. Le Portugal en recevait de toute sorte ^. Plus tard, les 
commandes vinrent à Paris. En 1736, un habile orfèvre de 
" cette capitale. Jacquemin , en avait une d'une boîte enrichie 
de diamants, destinée au marquis de Pombal; et, quelque 
temps après, ie roi chargeait D. Vicente de Souza Coutinho, 
son ministre à Paris, d'y faire exécuter un service de vaisselle 
plate ^, tandis que le duc*d'Aveiro commandait à un autre 
orfèvre seize figures d'argent de quatorze pouces et demi de 
haut, représentant huit nations différentes, homme et femme, 
six paires de flambeaux et tout autant de girandoles à cinq 
lumières *. 
Eo 1808, lorsque Junot ordonna de porter à la Monnaie 



1. CorrespondaDcedQ Portugal, toI. LXXXVII^ fol. 111. —Cf. fol. 113, 168, 170. 
188, 194. 

2. Dans l'inTentaire de Charles le Téméraire (1467), cité par M. de Laborde dans 
*^ Notice des émaux du Louvre , 2« part., p. 457 ; et dans se» Ducs de Bourgogne^ 
0*24, 00 trouve une mention d'un drageoir d'argent à la façon de Portugal, 

3. Santa Rosa de Yiterbo, EiucidariOy etc., yo Cruz de Limoges, U I, 
p. 319, col. 2. 

4. Quadro elementar, etc., t. VI, p. 103-106; et t. Vil, p. 212. 

5. Mémoire du sieur Godin, orfèvre, au sujet du sieur de Lima, Portugais, chargé 
par Mgr le duc d'Aveiro de faire faire différents ouvrages à Paris. (Correspond, de 
Portagal^ vol. XC, fol. 4, 78, 79, 94, 98 vo, 135.) Voyez, pour d'autres fournitures et 
travaux de même sorte pour le Portugal, de 1700 à 1725, vol. XXXI, fol. 319, 
326; vol. LVn,' fol. 343 ; vol. LVIII, fol. 131 ; vol. LIX, fol. 10, et LX, fol. 297. 
En fi&frier 1760, un Portugais, compagnon orfèvre, travaillait chez le sieur Joubert, 
cour de Lamoignon, quartier de la Cité, à Pari^. (/6/(/., vol. XCI, fol. 73-75.) 

14 
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raigenterie des ^^ises de Lisbonne, J.-B.-J. Blillié, que le âne 
de GaSte, alors ministre des finances, avait envoyé en Portugal 
pour (vganiser la comptabilité publique à l'instar de la France, 
se signala par la sollicitude avec laqudle il s'attacha à sisxm 
plusieurs objets d'art destinés à la fonte ^ 

En 1681, la reine de Portugal avmt commandé en France, 
sans doute à Paris, une magnifique toilette pour l'infante, sa 
fille, ei tout ce qui était nécessûre pour ses noce3^ QoelqQes 
années plus tard, elle eut envie, pour elle-même, d'un meuble 
SQBiblable; chaigé de le fdre exécuter, D. Salvador Portugal 
écrivait en 1687 : « Je suis allé prendre conseil de 
H** de Soubise, qui se trouvait alors à Paris, au sujet 
des pièces dont se compose un Umcador^ ou toilette magni^ 
fique et parhite. La conunission dont m'honore le roi 
présente drax difficultés. » La seconde, qui mérite particiH 
lièrement noire attention, était de trouver de l'argent, on 
quelqu'un disposé à accepter un billet, « parce que, ajoute-t-il, 
ces embarras de notre monnaie rendent difficile le peu de com- 
merce que les négociants français ont avec ceux du Portugal ^ » 

1. (%tM/t cAri/ sur Lisbonne et Madiid en 1814, etc., par Ch.-V. d*HauteforU 
rinj> tS;^)} in-S*, p. â.*), 26. ^ M. Millié oe s'en tint pas là. Rentré en France 
a%eo une ivjirf.iite connaissance de la langue et de la littérature portugaises^ il 
puKia, quelques mois avant si mort, arrivée en 1826, une traduction des Lusiades, 
dont la «econdo tsiition ;Paris, 1841, in-i2) a été revue par feu Dubeux, d'une 
famille française étaL^Iie à Lisbonne ver» le milieu du siècle dernier. 

2. Ov>rrespiMidanc« de Portugal, vol. XIX, fol. 215. — Plus loin, folio 350, on 
trvmvo à la date du 31 juillet 16S2, un «Mémoire des bardes que Ton envoyé de 
Paris à Lisbv^une pour M. le Prince et la revne de PortugaL > 

3. .Ms. de la Bibl. nat. portug. 32, foL 128, 142, 159, 160, 180. — En 1720, il 
n*y avait pas encore à Lisbonne de cbange direct pour la France, et le comte 
de RilH\vn\, amlvissadeur de Portugal à l'époque, ne recevait de l'argent qu'avec 
perle de cent fn'ur veuf l'an. S'agissait-il d'une traite sur la France? Quelque 
modique qu'en tût le chiffre, il fallait d'abord que l'argent fût déposé en Angleterre 
ou eu Hollande. Le ciiauge entre Lisbonne et la province était de vingt-trois 
pour cent. (Correspondance de Portugal, vol. LIV, sans folios, et vol. LVI, 
fol. 34.) Une créance d'un banquier de Paris, Etienne le Jay, au sujet 
d'une somme de 180,000 livres prêtée, en 1725, à deux ministres de Portugal 
à la cour de France, partie de cette somme exprimée par celle de 
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Un siècle après, Métra écrivait, à la date du 3 février 178f! : 

(( Toat Paris est allé voir, ces jôurs-ci, chez le sieur Auguste, 

fameux orfèvre, la magnifique toilette de vermeil qu'il a faite 

pour l'infante de Portugal. » Hier, tout a été emballé et va 

partir pour Lisbonne, avec trois carrosses superbes destinés 

pour la même noce ^ i> 

Vers la fia du siècle dernier, M. de Galvez, ministre des 
Indes, voulant offrir à Sa Majesté Catholique quelques objets 
de prix, envoyait un M. Ghabaneau à Paris pour y faire exé* 
cater, en platine, un cabaret à thé et autres articles. L'orfèvre 
Janeti fut chargé de cet ouvrage ^. 

En 1741 , le Portugal avait un peintre-graveur français, 
6. F. L. Debrie père ^, qui prenait le titre de sculptor regius 
sur le frontispice et les têtes de lettres de la Bibliotheca Licsi- 
tma et des Memorias para a historia de Portugal *, de Bar- 
bosa Machado^ deux ouvrages, dont l'un renferme un portrait 
de l'auteur, signé Thomassin^ et l'autre celui de D. Sebastiâo. 



3^0i9,OOO réify 323 cruzadas et 323 réis, due audit sieur le Jay par D. Mafco- 
Antooiode AzeTedo Coutiaho, peut aider à établir le change. Le noble (idalgo fut 
eonduané à payer en vertu du décret de D. Pedro 11^ qui avait déclaré que les 
^^Ures de répit accordées par lui à ses sujets ne pouvaient avoir lieu contre leurs 
créanciers français. {Ibid,, vol. XLV, fol. 65, 1" mars 1716 ; vol. LXV, fol. 143 
▼eno, 147, 183, etc.; vol. LXXIII, fol. 114-116, ann. 1738.) Après le milieu du 
XTii* siècle, Tor que le Portugal recevait de ses colonies allait ensuite à Gènes, 
<i'0Q se tiraient les fonds nécessaires pour les commissions du roi de France, afin 
^ les faire passer à Florence au banquier Medici. Le sieur Grenier, négociant à 
Liiiwooe, ajoutait, dans une lettre du 27 mars 1742 : « La quantité d'espèces 
qai ont été à Gênes a été remise par les négocians qui se sont servis de cette 
Yoje, parce que Tor y valoit davantage que dans aucune autre place d'Europe. » 
(/«d., voL LXXVn, foL 245; vol. XCI, fol. 61 ; vol. XGUI, fol. 67 ; vol. XCIV, 
fol. 133, 254.) 

1. Correspondance secrète, t. XVH, p. 311. 

2. D'Hautefort, Coup d'osilsur Lisbonne et sur Madrid, p. 314. — Les cloches 
des églises, notamment celles du couvent de MafTra, le plus riche, le plus magnifique 
dsla chrétienté, avaient été fondues en France en 1730. (Correspondance de Por- 
tugal, voL LXV, fol. 163, 195.) 

3. Voir Rackzynski, BiOiiothèque, etc., p. 66. 

4. Lisboa, 1736-39, in4«. 
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Qaasat à cefaiide Di Duarte^ firère da nx D. Joao IV, il avait 
éfiésizié à^im^ 

S ea fht de mime de deux zDédaiQoQS destinés à perpétuer 
h mémoire éa ministère da comte d'Oeiras et de ses frères, 
médaillons atccanpognÀ dun éloge en trms langues : latin, 
français et itafioi \ et dont on devait distribuer des estampes 
gravées également dans la même ville. 

Xol doote que les coins te monnaies pcHrtngaises ne fussent, 
aa moins dais les pr«nîers temps ^ gravés en France. 
Dl Doarte (1433-1438) ayant fait frapper des coroasj il cir- 
cula des cooroones vieilles de France ', concurremment avec 
des tonmofis, sans parler des monnaies de Flandre *• 

Rien nlndique, du moins à ma connaissance, que lessceaui 
dont se s«iaient ks rok, ks corporations et les fidalgos por- 
tngats fussent gravés hors du pays ; mais on peut le supposer 
en voyant le sceau d'Affonso l'Africain et les fleurs de lis qui 
le décorent. 

A quelle circonstance cet ornement doit-il son introduction 
dans le sceau du compère ei bon anù de notre Louis XI? C'est 
à rechercher, sans oublier que la fleur de lis n'est pas rare 
dans riconographie du blason portugais'. Quant aux cinq 
écussons en champ d*azur qui forment encore aujourd'hui les 

1. Rià^th^yt ËMsir^ma, t. F^ p. 725, col. I. 

2. CorT^(H>QaiDce d« Portugal, toI. XCVIU, *im. 1768, fol. 52. — Quadro 
tf^mentitr, etc., L Vil, p. 303. 

3- Test'txf, tysiivxf, torneies, tornezes, turonf/tses. Voir sur les monnaies \<ori\i- 
gaiî^s, noUmmenl sur une monnaie d'or de D. Sancho I (1185-1212), le Mé- 
moire de D. Franci>co Xavier Meneies, comle da Ericeira, 1738, in-4*, qui se trouve 
dans le t. IV de ruisioire géaéalosirique de la maison royale de Portu^l ; et O Pano- 
rtwm, etc., vol. Il Lisboa, iS37, ia-fol.), p. 189, 190, et 259-261. — Yoyex encore 
Sanla Bosa de Vilerbo, Eiuditario, etc., t. I, p. 310, col. 1 et 2; t. Il, p. 142, 
col. 2: p. 236, col. 1, et p. 385, col. 2. 

4. Azurara, Chron, do coude D. Pedro, c. LXXI, nous apprend qu'a ce momeot 
a valeur de la corwi velha du coin de France était de 90 ou 100 reis. 

5. Par ciemple, les armoiries d*Evora sont un château surmonté et flanqué de 
cinq fleura de lis, s'il faut toutefois s'en rapporter à la gravure du litre d'un 



armes de Portugal, on y voit généralement un monument de 
\i bataille du Campo de Ourique'. 




Sceau d'AlTi-iiso l'Africain [vnir p. ÎI2). 



En 1726 , un Breton nommé Montigny arrivait de Malte à 
Lisbonne pour offrir au roi une machine de son invention, 
dcilinée à frapper de la monnaie ' ; mais il n'y avait là qu'un 
perfection ncment du monnayage dont les produits circulaient- 
ilïns le monde entier avec la plus grande faveur. Les plus 
considérables, les portugaises, ou portugaloises, comme le 
maréchal de Bassompicrre les appelle*, étaient de grosses 
pifces d'or frappées on Portugal , du poids de 1 once 3 deniers, 
au litre de 23 carats 3/4. Ces espèces ont eu cours en France 
ms le r6;^ne d'Henri IV et de Louis XIII; plus tard, le peu 
lui en restait encore ne se recevait plus qu'au marc dans 
Im lifltels des monnaies, suivant le prix Gxé pnr les édits et 
déclarations. 



'iilomc imprimé dan* cetle villa (Disatraon varion polilicos jior Manotl Seiirrin 
rf-fiim, Miio 1821. in-*-). 

I. Vmr CuDôM, ot Liiaiadai, emla lit. «t. LUI el LIV. 

1 Corrcaponilanae lia Portugal, vol. LX1, Toi. 56. Suit U il(?icrii)iieu 'iu h 



I. 1300; ecllect. Petllot, S* térie, 1. XIX, p. 2Ti. 
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lût au rétablissement de ^^ 
ngers, surtout des Anglaî^ 
avigation el la constructio*^ 
les deui siècles précédenis^ 
qui s'était illustré par le^ 
3écouvertes '. 11 s'assura le 
rançais, avec promesse de 



Le marquis de Pt 
marine, appela h son 
et des Français, pour eus 
des vaisseaux à ce peuple qui 
âïait été le souïer; 
plus vastes et les plus b 
coDcours de plusieurs in 
pension par l'ambassadeur pi îs*. 

Une note, parvenue par voie officielle, nous éclaire sur ce 
qu'étaient ces ingénieurs et certains ouvriers français au ser- 
vice du Portugal. Un jeune homme nommé Saint-Lubin, 
es-employé de la compagnie des Indes, avait formé le projet 
de retourner outre-mer. Après avoir vainement cherché un 
embarquement en France, en Hollande et en Angleterre, il 
étsit venu à lisbonne pour prendre le vaisseau de Goa. Le 

1. Vo}jnge du ci-devant duc du Châltlel, t. [I, p. 9, 39. — Dd pu«il «ppel 
D'élail pa» nouveau. Le 15 octobre 1111, on écriTait de Lisbonne: ■ On a miii 
l'eau icy, un navire tie guerre de 20 canoni fabriqué pu un Franfolï nommd 
Cliabert, qui ett fort beau ; c'eat lu aeul vaiaaMa de guerre qus le roj de Portngil 
avei pnïaeul dans cette barre, a etc. (ComipondaDCo de Fortusal, vol. XLV, 
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iO.) 



3. Mémoire et pièce» enneiges pour ippujer une demande de U veuve du (leur 
Potcbet, ingénieur major au service du roi de Porlugil. (Corretponduice de Por- 
tugal, vol. XCI, fol. 81, 9S, SB, 99 ; 19 février el 3 nii ITW.) 
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défaut d'argent qui se fit bientôt sentir à cet intrigant, ren- 
gagea à se lier avec un comte d'Hérouville, lieutenant-colonel 
du génie^ depuis cinq ans au service de Portugal, qui avait, par 
ordre, relevé toutes les forteresses, côtes, frontières, etc., du 
royaume. Cet officier possédait quelque argent, qu'avait flairé 
Saint-Lubin. Ce dernier trouva le secret d'associer l'autre à 
son entreprise, et de passer avec lui dans l'Inde. « Leur plan, 
ajoute le rapport qui les concerne, est d'offrir leur service au 
roy de Golconde, et, se regardant déjà comme ses généraux, 
ils ont voulu pourvoir à leur future artillerie. En conséquence, 
ils ont débauché un fondeur françois nommé Drouety qui est 
un ouvrier excellent, avec son frère. Us travaillent depuis un 
an à la fonderie de Lisbonne, qu'ils étoient prêts à mettre sur 
un meilleur pied. On ne les paye pas^ ils sont endettés. » Ce 
fut un sieur de Bassenon, autre Français, lieutenant-colonel 
du génie, depuis quelques années au service de Portugal, qui 
paya*. 

La cour de Lisbonne, perdant de vue ses véritables inté- 
rêts, négligea les manufactures qui seules pouvaient rendre 
le Portugal indépendant de la main-d'œuvre étrangère. L'An- 
gleterre profita de l'assoupissement de son allié pour s'em- 
parer du commerce portugais, et le gouvernement de ce pays 
fut assez malavisé pour le lui abandonner. Jusque-là le Por- 
tugal tirait de chez nous les articles pour lesquels le génie 
français n'a pas de rival, jusqu^à du fer ; mais la France eut la 
malheureuse idée de fermer ses ports aux marchandises qui ve- 
naient de Lisbonne, et l'inquisition se mit de la partie pour 
porter atteinte à notre commerce, pendant qu'elle n'inquiétait 

1. Rapport du chevalier de Saint-Prieit, 20 avril 1765. (Corrogpondance de Por- 
tugal^ vol. XCV, p. 139, 144,242. —Cf. foi. 242, 257, 261 verso, 268,277.}— Au 
ûècle dernier, un nommé Parent^ fils d'un maître de forges en Bourgogne, était 
venu établir une usine en Portugal. {Ibid,, vol. XVIÏ, fol. 37, 14 mars 1678. —Cf. 
vol. XVin, fol. 88 verso.) 
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en rien celui de la Grande-Bretagne*. Il arrira slorsaqw 
l'on aurait dû prévoir : le Portugal ferma les ^cns aoi tm- 
portatîons françaises*. 

Ce fut dans un jour Défaite que LouJâ XIV eut l*îdée, qu'il 
réalisa, de placer son pelit-fîls sur le irône d'EIspagnc. Celle 
politique acheva d'aliéner au graod roi toutes les cours de 
l'Europe. Celle dû Lisbonne, voyant un Bourbon posté sac la 
frontière, craignit plus que toute autre puissance ; elle a jet» 
dans les bras de l'Angleterre, comme pour échapper à 13- 
France, qui ne pouvait cependant avoir les mfmes vues ni lei? 
mCmes moyens d'absorber l'industrie portugaise. La cour de 
Saint-James proGta de cette terreur incunsidérée pour s'unir 
avec le Portugal d'une manière indissoluble. Elle passa en 
1703 avec lui io célèbre traité appelé de Methuen, du nom de 
l'ambassadeur anglais qui le conclut, traité par lequel les vins 
de France devaient avoir le dessous sur le marché britannique, 
même dans l'Ecosse, restée plus longtemps Qdèle aux habi- 
tudes puisées dans une plus vieille alliance ^ 

Merveilleux écrivait à la date du 21 septembre 1723 : 
« Comme les marchandises de France sont meilleures, plus 
goûtées du peuple, et principalement des gens, s'il y avoit icy 
une personne qui fust au fait de la négociation et du com- 
merce, qui sceust s'insinuer chez les grands pour le bien de la 
nation, on consommerolt une quantité immense de mar- 

1. RepréientatioD que le comte de Ba-^chî se propose <1« faire au sujet de mau- 
vais proc^ilés qu'un île nos raifseaui marchands a éprouvés de l'iaquisiteur et dei 
petits magistrats de Lagos. » (Correspon (lance ds Portugal, toi. LXXXVIII, 
fol. 237 verso; 18 septembre I75C.) 

2. Le 18 novembre 1733. le con^ul de Frafics Du Vernaj, ÈtriTail : ■ Il est 
liicu viay que tiulro commerce eu Portugal dimiaue tous les jours, el que celui 
lies autres nations ; au^meole a notre préjudice, a Deui ans après, il annonçait 
l'arrivée d'uu bAliment bayonnaia sorti de Bilbao, chareé Je fer pour des nésocianla 
frautais de Lisbonne. (CorrcspooJanee de Portugal, vol. LXXIII, foi, 230, 237; 
vol. LXXV, p. SO.) 

3. L'AdminisInilion du marquis ,ie PoinM, t. I, p. 2ÔG-259. 
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chandjses de France, dont on retircroit de bon or, et les 
Anglois seroient réduits à acheter les vins de ce pays avec 
moindre consommation de leurs marchandises; mais c'est un 
malheur que personne ne dirige les François, et qu'ils tqmbent 
en mépris faute d estre gouvernez en ce pays *. » 

Veut-on savoir ce que sont devenues les relations commer- 
ciales du Portugal avec la France depuis 1793, époque où le 
prince du Brésil, JoSo \I, entra dans la première coalition de 
l'Angleterre et de TEspagne contre la République française ? 
On peut recourir aux Lettres sur le Portugal^ écrites à locca- 
sion de la guerre actuelle^ par un François établi à LiS" 
bonney etc.*, opuscule du Dr Ranque ; au Tableau de Lisbonne 
en 1796, suivi de lettres écrites en Portugal sur F état ancien 
et actuel de ce royaume ^^ etc., et à V Itinéraire in comte 
Alexandre de Laborde, qui a profité des notes de Joseph-Bar-» 
thélemy-François Carrère. On peut même consulter le Résumé 
géographique de la Péninsule ibénqucy etc., par le colonel 
Bory de Saint- Vincent *. 

Dans ses assertions sur la situation matérielle et industrielle, 
du Portugal, Bory n'est pas toujours d'accord avec Adrien 
Balbi, auteur d'un Essai statistique sur ce royaume, livre 
abondant en détails, et d'une singulière exactitude, publié à 
Paris en 1822, en deux volumes in-8% en même temps que 

1. Relation de Testai présent de la cour de Portugal, 21 septembre 1723. (Cor- 
respondance de Portugal, vol. LIX, fol. 129.) 

2. Paris et Bordeaux, 1801, in-8% — Cet ouvrage avait élé précédé par un autre 
soas le titre de : Lettres écrites de Portugal sur Vétat ancien et actuel de ce 
royaume; traduites de Tanglois, suivies du portrait historique de M. le marquis 
de Pombal. A Londres, et se trouve à Paris, 1780, in-8* de 71 pages. 

Pour en finir, nous menti jnnerons encore les Lettres sur le gouvernement, les 
mœurs et les usages en Portugal, écrites par Arthur- William Cosligan, officier 
irlandais», à son frère (ou plutôt composées par le brigadier Ferriero et publiées à 
Londres en 1788, sous le titre de Sketchcs of Society and Manners in Portugal, 
2 vol. in-S"; ouvrage traduit de l'anglais par Boursier, Paris, 1810, in-8*. 

3. Paris, 1796, in-8o. Voir la Nouvelle Biographie générale, t. VIII, col. 874. 

4. Paris, 1S2U, in-12, p. 101,225. 
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des Varias poKikO'Statisiiques sur la monarchie portugaise^ 
par le mftoie, en on seul vdnme. 

Pbar répoqfoe actnelle, nous ne citerons plus que trois 
lifres'y qui se compilent l'un par l'autre. Avec ces esti- 
maUes ouTrages, qui peuvent servir d'anneies aui travaux de 
M. Fodinand Dmîs, et avec ceux que nous avons mis à 
CMitzibation, on aura une vue aussi claire qu'étendue du 
r^ime intérieur et extérieur d'un pays si longtemps ami du 
nôtre et qui ne cesse pas de l'être. 

Ce qui précède n'est qu'un résumé des relations commer- 
ciales entre la France et le Portugal depuis le moyen &ge. 
Vouknr être plus complet nous eût été facile, mais aurait exigé 
un espace hors de proportion avec les autres chapitres de ce 
livre : or, dans toute chose, il y a un terme où il faut s'arrê- 
ter. Bmleau n'a-t-41 pas dit en pariant d'un art auquel nous 
ne saurions prétendre : 

Ovî ne sQt se borner, ne sut jamais écrire ? 

Le Tage, sur lequel nous avons tenu les yeux fixés pendant 
si longtemps, nous fournit une image que nous sommes tenté 
d'appliquer à ce livre, plus complet dans ses premières par- 
ties: d'abord ruisseau, le fleuve est devenu une mer, qui n'est 
pas sans écueih 

1. Parij, !S25, in-8». 

S. Les Contemporains portugais, espagnols et brésiliens, par A .-A.. Teixein 
de VasccQcellos, Paris, 1S59, t. I, le Portugal et la maison de Bragance, grand 
iQ-S% seul paru. — £^ Portugal et ses colonies, tableau politique et commercial 
de la monarchie j»ortugaise dans son état actuel^ etc., par Charles Vogcl, atta- 
ché à la direclioa du commerce eilêrieur, Paris, 1860, io-S*. — Le Portugal, 
considérations sur tétat de fadministf ation des finances, de f industrie et du 
commerce de ce royaume et de ses colonies, par Alphoose de Figueiredo, ancien 
employé du ministère des finances, etc, 1873, in-^*. — Si nous ne mentionnons 
pas, à la suite, les Essais historiques sur le Portugal; statistique, par Edg. Pour» 
celle et E. Bonaventure, 1872, in- 12, la faute n'en est pas à nous. 
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§ I 



Louise-Marie-Francoise-ÉIisabeth de Savoie^ dite Made- 

iHoiselle d'Âumale, est une grande figure qui mérite une 
étude plus considérable que celle dont nous avons essayé 
d*esquisser les traits*. Poète, elle Tétait : on en peut juger par 
Une élégie, qui témoigne en même temps d'une conscience 
troublée. Ce morceau, publié au moins deux fois en Portugal, 
est à peu près inconnu chez nous : aussi croyons-nous bien 
faire en le reproduisant ici, d'autant plus que la ponctuation et 
Vaccentuation des éditions de Lisbonne laissent à désirer, 
comme si la copie de l'auteur eût été servilement suivie. Nous 
domierons aussi, d'après les originaux conservés aux Affaires 
étrangères, dans la Correspondance de Portugal, celle de 
l'épouse de D. Pedro avec Liouis XIY et un autre grand per- 
sonnage, lettres qui donnent une assez pauvre idée de l'édu- 
cation de la princesse, au moins quant à l'écriture et l'ortho- 
graphe. Nous avons cru devoir amender cette dernière pour 
en rendre la lecture plus facile aux lettrés portugais, la repro- 
duction au quart de l'une de ces lettres nous permettant de leur 
rendre tout le cachet de vérité que ces changements pouvaient 
toir avoir ôté. 

!. Voir chapitre I, p. 67^ et chapitre l\, p. 139. 

2. Chez nouB^ je ne coanais goère qu'un Tolumo peu recommandable, dont je 
ne citerti que le titre : Les Reinei d'Espagne, suivies de celles de Portugal, 
ptr W^ Gelllez. Parii^ 1857, gr. in-S». 
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EXTRAIT D ITXE I.KrTflE DE LA RBtKB DE PORTUGAL 

De Lisbonne, ce II* de mm 1R7!, 
Je soray fort aise qac vous vous atachiez à la cour par quelque 
charge particulière aaprez du roy lrès-chreslion;'carouln; l'in- 
tércst que ju prens aux avaatages que vous trouverez assurO- 
meul en aprocliact de plus prez un ei admirable maislre, je croy 
y trouver celuy de mou service, puisque je suis persuadée que 
vous n'oublierez pas l'atacLeroent que vous j avez eu, particu- 
lièrement les iotérests des deux courouncs, cstaat si unis, et 
conoissant, comme vous faites, les sentiincns d 'ad mi ration et 
d'atachcment que j'ay pour ce monarque. Je soubaito fort qae 
vous l'en asseuriez dans toutes les ocasions que vous le pourrez 
faire, sans le fatiguer par des répétitions qui signifient tous- 
jours la mesme chose ; mais je puis vous asseurer que si je no 
fay pas ce que je voudroîs, je fay ce que je puis, et peut-estre 
plus que je ne dis et que l'on ne croit. Vous conoissez assez l'air 
du bureau pour en estre aisément persuadé. On a pris ces jours 
passez un misérable iVançois, ou soy-disant, qui disoit s'estre 
enfuy de Cadix parce qu'un certain Hollandois, joint avec quel- 
ques Castillans, lui avoit faict des propositions d'attenter à la 
vie du roy de France, ou d'aider des Hollandois qui vouloient Is 
faire. U a paru depuis avec des desseins pernicieux et contre 
Son Altesse : ce qui a ohlîgé l'envoie de France, qui en a eu des 
soupçons, d'en avertir. On l'a pris et on a trouvé que c'estoit un 
g:raud fourbe qui ne disoit pas une parole de vérité, mais sans 
esprit et sans aucune capacité pour entreprendre une chose 
semblable. On n'a point jusqu'à cette heure de preuve qui le 
convainque d'antre chose ; mais on travaille tousjours à iuy faire 
avouer ce qu'il sait, et Roquo Monteiro, qui fait des merveilles 
dans sa cliarg^e, no le laissera pas aller sans estre certain de son 
innocence. Je Iuy fay faire les mesmes diligences pour ce qui 
touche le roy très-chrcstien autant que pour Son Altesse ; et si 
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j'eusse trouvé quelque indice plus fort et plus solide, j'aurois 

envoie un courier exprez en avertir Sa Majesté, la conservation 

de sa personne m'estant aussi précieuse que la vostre, et trop 

considérable pour ne pas faire les diligences imaginables pour 

éviter toutes sortes de risques qu'Elle pourroit courre par Texé- 

crable politique de nos ennemis communs. Si vous trouvez lieu 

de l'en assurer, vous me ferez plaiôir dele faire. Je vous écriray 

Ja suite dé cette affaire, où Roque Monteiro ne croit pas trouver 

ce qu'on s'imàginoit d'abord. M' d'Aubeville a témoigné dané 

cette rencontre de l'affection et du zèle pour nous, et jeseray 

bien aise qu'il luy revienne que j'en ay écrit en France de cette 

manière. C'est un bon homme, à ses méûances prez. Il est tous-* 

jours de la mesme manière avec le P. de Villes, et c'est un mal 

«ans remède ; car leurs deux humeurs sont incompatibles. Pour 

moy, vous savez que la mienne s'accommode à toutes, etc. 

Geluy que vous connoissez qui estoit de vostre temps sur Id 
pinacle et qui peut s'appeller la Marguerite^ est présentement 
fort abatu et parle mdsme de àe retirer. Il est tout malade de 
xorps et d'esprit, et je ne sais où sa mélancolie finira* Les autres 
sont tousjours à l'ordinaire, et le duc est plus zélé que jamais 
pour tout ce qui me regarde, Écrivez-moy ce que vous savez de 
son mariage; car j'en suis en peine, et je serois bien fâchée quô 
les intrigues de, etc., et d'un certain père capucin, qui s'en est 
allé mal content de ce pays, fussent assez fortes pour obliger 
M"* d'Elbeuf à changer de résolution, comme on l'écrit de 
France ; et j'appréhenderois, si cela estoit, que le duc ne voulust 
plus prendre de Françoise, n^en trouvant plus de cette qualité 
et ayant recèu ce desgoust. Faites ce que vous pourrez pour 
le luy épargner, si vous pouvez trouver lieu de vous entre- 
mettre. Si vous aviez esté à Paris, et que vous en eussiez eu le 
soin comme de l'autre, je croy qu'il auroit réussi de mesme. Je 
sens vivement d'ici la joye que vous exprimez en France des 
heureux succez que les armes du roy, vostre maistre, ont de 
tous costcz, et je vous remercie des bonnes nouvelles que vous 

écrivez, etc. 

(Correspondance do Porlugal, vol. Xf, fol. 2.) 



I.A REIN'E DE POnrrOAL AD ROJ 

De LiilioTiDe, ce S*< miy 1(Ï71 
Monsieur mon frôrc, 
II me seroit dîMcile d'expliquer à Voatre MajesttS les geo- 
ena do recomioissance et do gralitude que je ressens des 
ités iofinics dont Elle m'a comblée dans les lettres que k 
d'Aubcvillc m'a rendues; car quojquojedeusac osire aocous- 
miSe i recevoir des marques de son affection, la sensibilité 
311e m'y fait paroiatre pour le recouvrement de ma sant<S est 
sbligeaDte que je ne sauroia assez à mon gi'é Lny tesmoigner 
cl point j'y suis sensible, aussj bien qu'à la coDsid«i ration 
Vostre M:yestâ a fait paroistre pour le Prince, mon sei- 
ur, et pour moy dans l'aO'aire qae son ambassadeur a eae en 
gleterre. Je n'ay jamais douti^ du succès, sachant que Vostre 
jeatC' vouloit bien interposer son nom et son aitthoritû pour 
nous tirer de cet embarras, estant persuadée que qui a estably 
sa fortune aar la bienveillance et l'estime d'an sj grand roy ne 
peust... pas laisser de l'avoir propice. J'assure anssi Vostre 
Majesté que je tascberay toujours de la mériter par les vœux 
continuels que je feray toute ma vye pour la félicité des armes 
et des grands desseins de Vostre M^esté, sy j'y peux contri- 
buer de quelque chose de plus. Le S' d'AubevilIe m'est tesmoing 
du désir que j'en ay, et la sincérité avec laquelle je luy ai parlé 
sur ce sujet fera connoistre i Vostre M^esté mieux que tout 
que ce que je Luy pourois dire, la passion que j'ay pour son 
service et le parfait dévouement avec lequel je suis, 

Monsieur mon frère, 

Vostre affectionnée sœur, 
Marye. 
(Au dos : Au lloy de France, Monsieur mon frère.) 

(Correepouduice de Portugal, ni. II, fol. 7.) 
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COPIE DE L.\ LKmtB DS LA KBINE DE PORTUGAL Ar 
CARDINAL D'ESTRBES 

Jo DG doute pas, conDoissant la Ylracité ponr tout ce qui ne 
regarde, que vous ne lisiez en tremblant le péril que je viens de 
courre arec tout ce qui m'est de plus cher; et quoique mon 
coufesseDr vous l'escrive, je ne puis vous parler d'autre chose 
que de la malice de nos eouemis : car quoique la conjuration 
soit découverte, il est fascheux tousjours d'avoir à se prévenir 
contre les plus cxtScrables desseins et à craindre pour des per- 
sonnes aussi précieuses. Elle a esté sceue miraculeusement, jus- 
tement le temps où elle devoit s'exêcater. Nos bons voisins en 
sont les anlheurs, et ils ne vouloient seulement que nous faire 
périr BOUS prétexte de faire revenir cotte figure de roy sans 
substance ny esprit, pour estremaistrea après cela de ce royaume 
et le conquérir par la perfidie et sous la bonne foy de la paix, 
ne l'ayant pu faire par les armes. Dieu, qui est tout juste et qui 
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a tousjours montré une protection particulière pour cette cou- 
ronne, a détruit leur méchante entreprise et a permis qu'elle 
ajt causé un effet tout contraire à celuy qu'ils souhaitoient. 
L'amour des peuples s'est redoublée dans ce rencontre, l'assis- 
tance de la noblesse s'est augmentée, et enfin tout ce royaulme 
ne demande qu'à sacrifier leur vie et leurs biens pour le service 
elTasseurance de leur prince. 

Je croy que l'on assemblera bientost les Estatz, affin de ré- 
soudre ce qui sera nécessaire pour les tributs, et que l'on y 
jurera l'infante, ma fille. Il n'y avoit pas jusqu'à ce pauvre 
enfant qu'ils ne voulussent sacrifier à leur ambition ou à leur 
détestable politique; mais que peut-on attendre d'un tiran, sinon 
le massacre des innocens? 

Hendez grâces à Dieu avec nous de l'assistance visible qu'il 
nous a donnée en cette occasion, aussy bien que dans toutes les 
trsiverses de ma vie, et le priez de nous la continuer, puis- 
(Ha'ayant sa protection, nous ne pouvons pas craindre la malice 
i^,y la grandeur de nos ennemis. 

J'ay escrit au Roy très-chrestien en luy rendant compte de 
ci^tte affaire, comme je fais tousjours sur toutes celles qui me 
^ogardent; j'espère qu'il y prendra la mesme part qu'il a tous- 
jours fait sur toutes celles que j'ay eues et qui touchent ce 
"^ojaulme. 

Voilà tout ce que je peux vous en dire. Le P. de Villes vous 
Virale reste. Groyez-moy tousjours très-tendrement de vos amies. 

(Corregpondance de Portugal, vol. XI, fol. 47, chiffrée.) 

IV 

LA REINE DE PORTUGAL AU ROI 

24« septembre 1673. 
Monsieur mon frère. 

Les bontés continuelles dont Vostre Majesté me comble tous 
les jours me persuadent que je manquerois à la reconnoissance 
que je Luy en dois sy il se passoit rien d'important dans ce 
royaulme ny dans ce qui me regarde en particulier, sans en 

15 



"■^Ddre compte i Tortre Majerté noD-senlement comme i vs 
nd ro7 dost li bienveillaiice est kj importante à cette eov 

), qui n'a aulroa ennemis que les siens el qu'il a ioujoarî 
tée et SOnteoiTC aveu tant de gt-nérositc, mais comme iuc 
amy à qui je dois IVUiLlissemont de ma fortune et qui en a Vto.- ^ 
jooTf esté l'unique appui. Je ne doute doQc pas que Yostr« 
M^esté ne regardo la conjuration que miraculeusement DieO 
a permis qui se soit découverte, noa-aeulement comme œïï 
attentat fait contro ses plus fidiMcs alliés, mais aussy eomia* 
atteinte contre son autorité, puisqu'on vouloit destrniro en u*^ 
instant l'ouvrage dos soins et de l'assistance de Vostre MajesL *5 
depuis tant d'années : c'est ce qui me fait espjrcr qu'EIle voudr»* 
bien me montrer dans cette occasion, comme Elle a faite dan ^ 
toutes les antres, l'intércst qu'EUe prend en ce qui me regarde ^ 
le Prince, mon seigneur, et moy, et la conservation de cet effect — 
Je laisse au s' d'Aubeville à Luy expliquer mes intentions et me^ 
pensées là-dessus; car comme il est à présumer que les lettres* 
n'arrivant pas très-seuremenl, passant par la Gaslille, je craiit— 
drois que d'autres yeux que ceux de Vostre Majesté ne feusscnt 
tesmoins de la confiance avec laquelle je luy explique mes sen- 
timents, et qu'ils en profitassent à nostre désavantage. C'est pour- 
qtioy je luv laisserav le soin d'informer Vostre Majesté du détail 
de cette affaire, et l'asscurera; seulement que le péril que nous 
avons couru ne me fait pas trembler seulement pour tout ce qui 
m'est de plus cher, mais aussj pour la personne de Vostre 
Majesté ; car qui ne fait consister ses forces ny sa politique que 
sur la trahison et les assassinats, les plus grands princes en doi- 
vent prévenir et craindre les effects. J'espère, cependant, que 
leur malice sera confondue et que nous ne pourrons pas laisser 
de surmonter nos ennemis tant que Vostre Majesté leur sera 
contraire et nous sera favorable ; au moins je puis assenrer 
qu'EUc ne sauroît continuer son amitié à une personne qui en 
sente mieux connoistre le prix inestimable ni qui soyt plus véri- 
tablement, 

Monsieur mon frère, 

Vostre affectionnée sœur, 
Marye. 



LA REINE DE PORTUGAL AU ROI 

28c aousl 1674. 

Monsieur mon frère, 

Quojque le sieur d'Aubeville doive rendre compte à Vostre 
Majesté des sentiments dans lesquels il a trouvé le Prince, mon 
seigneur, dessus les propositions qu'il luj a faites de sa part, il 
me semble que ce que je dois à ma naissance et aux extrêmes 
bontés qu'Elle m'a tousjours témoignées ne me permet pas de luy 
en laisser entièrement le soin, et que je ne saurois trop Tasseurer 
de Textrême envie que Son Altesse et moy avons non-seulement 
de nous unir encore plus estroitement aux intérests de Vostre 
Majesté, mais aussj de faire connoistre à nos ennemis le juste 
ressentiment que nous conservons de leur trahison. Mais comme 
il ne pouvoit pas estre avantageux au service de Vostre Majesté 
que nostre déclaration précipitée devançast les préparations qu'il 
est nécessaire de faire dans un estât désarmé d'hommes et épuisé 
de finance, qui vivent sous la bonne foi d'une paix acquise après 
tant d* années de guerre, et qui perdroit son salut dans une seule 
bataille, je croj que Vostre Majesté voudra bien nous donner le 
temps nécessaire pour nous prévenir, de manière que nos enne- 
mis ne puissent causer nostre ruine, quand nous avons dessein 
d'aider à la leur. Vostre Majesté nous en a donné un exemple 
sy glorieux dans la guerre des Hollandois qu'Ello n'a voulu 
commencer qu'après que des grandes préparations lui en avoient 
asseuré la conqueste que nous espérons que Vostre Majesté, con- 
sidérant avec son équité ordinaire non-seulement Testât présent 
de ce royaulme, mais encore celuy de ses conquestes sy exposées 
à une invasion des alliés de la maison d'Autriche, sera persuadé 
de nostre attachement pour les intérests et du désir que nous 
avons de Luy en donner des marques plus effectives quand nous 
nous serons mis en estât convenable. Nous y travaillons tous les 
jours de seconder avec gloire les heureux progrès de ses armes 
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!t de nous prévoDÎr au dedans et an doliors des nouv^aai atteD- 
.iits de DOS ennemis : aii.=:si n'a-t-il pas esté un des moindres ico- 
tifs qui oct obli^ le Prince, mon seigneur, à faire revenicde 
l'islu Terseire le roj D. Alfonse, qui y pouroit catrc encoïc 
plus exposé, api-cs une niptarc, qu'il ne l'avoit estii jusqu'à pré- 
sent. Ou luy prépare en chaeleau à trois lieues d'j'ssi, fort par M 
situation et parla garnison que l'on ; met, qui ne sera pssais^' 
k corrompre, estant éclairée des jeux da Prince et cLoîsie d'ei*" 
trô tes plus fidèles sujets, et asseuréiaent il y sera hors de loO^ 
risque; et je ne douterai point de rheureuxsnccès de celte réÉC»' 
luIioD, sy elle est approuvée de Vostre Majesté, à laquelle J * 
suis avec la dernière vérité. 

Monsieur mon frère, 

Vostre très affectionnée sœur, 
M.vKi-E. 



LA REIN'E DE PORTUGAL AC ROI 

Monsieur mon frère, 
La douleur que m'a causé la mort de mon frère le duc de Sa- 
voye no pouvoit estrc soulagée que par une main aussy puissante 
que celle de Vostre Majesté, et la part qu'Elle a la bonté de 
prcndi-e à mon affliction ostoit nécessaire pour en diminuer l'a- 
mertume; car nous estions unis par tant de liens et j'avois tant 
de raisons de luy souhaiter une plus longue vye, que je n'ay peu 
la voir finir si promptement. Geluy que Vostre Majesté en fait 
paroistre me fait espérer qu'Elle conservera pour mon neveu, le 
duc son fils, la mcsmo amitié et la mesme protection dont Vostre 
Majesté a toujours honoré cet illustre prince, et je croy qu'il ne 
la méritera pas moins, estant élevé par une princesse dont la 
naissance respond do son attachement pour les intérests de Vostre 
Majesté; du moins, sy je puis juger des sentiments d'une sœur 
parles miens, je puis as se urer qu'elle n'y sera pas moins dévouée 
que sy elle estoit encore dans son royaiilme, puisqu'elle ne peast 
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ayoir personne qai soit plus sensible que moj à tout ce qui 
toucbe la gloire et les avantages de Vostre Majesté, que je voy 
ayec un extrême plaisir croistre tous les jours, aussj bien que 
ma reconnoissance pour les continuelles marques qu'il me donne 
de son affection, que je tascheraj toujours de mériter par celle 
aveclaquelle je seraj toute ma vje 

Monsieur mon frère, 

Vostre très affectionnée sœur 

Marye. 
CAu dos : Au Roy très chrestien. Monsieur mon frère.) 



VII 



EXTRAIT D UNE LETTRE DE LA REINE DE PORTUGAL 

De Lisbonne, ce 17» juillet 1678. 

Je vous envoie une lettre pour le Roy très-chrestien, que 
^us accompagnerez de toutes les expressions qui pourront 
lus Le persuader de l'admiration que j'ay pour ses héroïques 
ertus, et de Taffection et de rattachement que je conserveray 
tousjours pour sa personne et pour ses intérests, dont j'espère 
X«ny donner de plus essentielles marques à Tavenir que je n*ay 
^u le faire pour le passé ; et j*ay dans la teste que sy je puis par- 
venir à avoir un prince qui oste les idées que les intérests par- 
ticuliers inspirent à plusieurs, qui jusqu'à ce temps-là regarde- 
ront toujours le roy d'Espagne pouvant estre par quelque incident 
leur maistre, parce qu'il n'y a qu'une héritière en Portugal et 
que ces mesmes gens-là ne désespèrent pas d'unir les deux cou- 
ronnes par ce mariage ; je croy, dis-je, qu'en le faisant avec un 
prince digne d'elle, et auquel ils ne puissent trouver nul défaut 
et qui soit sous ma conduite (comme asseurément j'y travailleray, 
m'estant sy important d'en estre maistresse), on pourra alors 
beaucoup mieux que par le passé entrer dans les intérests de ses 
amis, partager la gloire de leurs entreprises, et au moins leur té- 
moigner la reconnoissance. Je vous dis là mes plus secrètes pen- 
sées. J'espère que l'on m'aidera en vostre cour à les faire réussir, 
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connoissant la Bioci^ritii de mes iolenlionE que j'auray persuadé 
les peDS h faire un choix important. En attendant, sy tous jugei 
à propos de vous servir avec prudiînce de la counoîssance qne 
je TOUS donne de mes sentimeDS, vous pouTez le faire avec tout 
le secret que requiert une chose qui m'ust ey co n s id Érable. J^ 
rontclâ au P. do Villes à vous lïcrire le reste '. 

(Ci>rr»spoDdQOce de Porlugal, vol. Xl\', sJns pagroalion.) 



l.X REINE DK PÛBTCGAL AD ROI 

14* ddcembTe I67S. 
Monsieur mon frère, 
L'amitii! de Vostre Majesté a tousjoura esté pour moy d'un 
prix sy inestimable, que j'ay tascUé de reigler toutes les actions 
de raa vye sur le principe de n'en faire aucunes qui n'en méritasl 
la ooDtinuatioc : c'est pourquoy je croirois manquer à l'obligation 
que mon IncliuaUoD et ma reconnoissance m'ont prescrit, sy 
Vostro Majesté n'est pas le premier et mesme lo sonl à qui je 
Kodisso compte de la résolution que le Prince, mon seigneur, 
et moy avons prise de marier l'infante, ma fille, avec le duc de 
Savoye. mon neveu, et je le fay non-seulement comme à un grand 
roy à l'approbation duquel j'établis pour principe la félicité que 
j'attends d'une aussy importante affaire, mais aussy comme an 
prince .^ qui j'ay une aussy parfaite confiance qne j'espère, sans 
on douter, qu'il voudra bien s'intéresser dans la satisfaction que 
j'ay d'avoir peu ménagé au milieu des négotialions périlleuses 
dont Vostre Majesté m'a fait la grâce do m'aviser par son minis- 
tre et desquelles j'avois tous les jours plus de connoissances et 
de sujets do craintes, une chose qui détruist entièrement les es- 
pérances des ennemis de la liberté et du repos de ce royaulme, et 
clic l'a perpétuée dans l'union et la dépendance qu'il a tousjours 

1. Suil un Elirait do h lettre du P. de Ville» du 18 juilUl 1618, Irais pagw 
da la même écriture, sans pagination, commençant ainsi : aje passe maintenant, 
Monsieur, à une autre affaire, qui est bien plui importants : c'est le mariage de 
notre miraculeuse iuronte, ii etc. 
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î avec celuy de Vostre Magesté. Je Tasseure que j'ay considéré 

ûs cette affaire cette raison avec toutes les autres, et que je 

en suis servie pour persuader madame la duchesse de Savoye, 

la sœur, comme la plus puissante que je pouvois luy représen- 

3f pour la faire résoudre à convenir avec moy d'un aussy grand 

ourage, sachant que son dévouement et son affection pour Vostre 

Majesté est égale à la mienne, et que nostre nouvelle union ren- 

iranos deux estats encore plus indispensablement attachés aux 

iutérests et à la personne de Vostre Majesté, à laquelle je suis 

^Tec toute la passion imaginable, 

Monsieur mon frère, 

Vostre très affectionnée sœur 

Marye. 

Le Prince, mon seigneur, et moy prions Vostre Majesté de 
Touloir tenir secrète cette affaire dont je Luy escris, jusques au 
temps qu'il sera nécessaire d'en donner part aux autres princes, 
puisque elle est non-seulement pour eulx, mais pour tout le gé- 
néral de ce royaulme, Vostre Majesté estant le premier et le 
seal, comme je luy ay déjà dit dans cette lettre, à qui nous en 
donnons connoissance. 

(Au dos : Au Roy de France, Monsieur mon frère.) 

(Correspondance de Portugal^ vol. XVII, fol. 121.} 
IX 

A LA REINE DE PORTUGAL, DE LA MAIN DU ROI 

Du 16« février 1679. 

Madame ma sœur, 

J'ay receu avec d*autant plus de plaisir la communication que 
Vostre Majesté m'a donnée du mariage que vous avez résolu • 
pour ma sœur Tinfante, vostre fille, que j'y vois esgalement 
vostre satisfaction, l'avantage du Portugal et le bien de la Sa- 
voie. L'intcrest que je prens à deux Estats qui me sont déjà 
si estroitement alliez, méfait voir avec satisfaction qu'ils doivent 
estre unis sous un mesme prince, et que ccste augmentation de 
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puissance à la ooaronne de Portugal la rende eneore ^nseon^' 
dérable à ses Toisins, et fasse perdre à Madrid les espérane^ 

que Ton aroit fondées sur une alliance que tous portez plus heS^ 
rousemont dans vostre maison. Mon amitié pourrons m*int^^^ 
rosse sensiblement à la voir réussir selon les souhaits de Yostr*^*^ 
Majesté, et à jr contribuer ce que vous pouvez attendre de mo^ 
aoyei-en a$seurée, et que je suis, 

Madame ma sœur, 

Vostre bon firère. 

(Corr«ipoacl4Doe de Portugal| vol. XV, sans paginatioo.} 



LA RBINB DB PORTUGAL AU ROI 

De Lisbonne, ce 2i* d'aoost 1679. 

Monsieur mon frère, 

Je ne serois pas aussi sensible que je le suis aux bontés que 
Vostre Mijesté m*a fait paroistre au sujet du mariage de Fin- 
fante, ma fllle, avec le duo de Savoye, mon neveu, sy je ne luy 
rendois un compte exact, comme au protecteur et au principal 
mobile do costo union, do Testât auquel je trouve cette affaire : 
c*ost donc encore plustost pour satisfaire à cette obligation que 
ma roconnoissance me fait paroistre encore plus précise que la 
nécessité où je me trouve de recourir à Vostre Majesté, que je 
La prie de vouloir bien avoir la bonté do m'aider à exécuter cet 
important ouvrage en m*octroiant les grâces que M. de Pom- 
pono luy représentera, et de me faire encore celle de permettre 
que ce ministre sojt un canal par lequel je puisse sçavoir les 
sentiments de Vostre Majesté et Luy communiquer les miens par- 
ticulièrement sur cette matière. Il m*a paru que devant craindre 
d'importuner Vostre Majesté de trop longs détails, je n'en pou- 
vois pas choisir un qui allast plus droit à son oreille ny qui Luy 
fust moins embarrassant et plus agréable : je m'en remès donc 
à ce que ce ministre Luy dira de ma part ; j'asseurerai seulement 
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Vostre Majesté que mon plus pressant désir est de mériter par 
ma conduite et par toutes les actions de mavye les faveurs dont 
Elle me comble tous les jours, et celles que j'espère encore re- 
cevoir dans la rencontre de sa puissante protection, estant avec 
plus de dévouement que je ne peux Texprimer, 

Monsieur mon frère, 

Vostre très affectionnée sœur, 

Marte . 
(Au dos : Au Roj très chrestien, Monsieur mon frère.) 

(Correspondance de Portugal, vol. XVIÏ, fol. 181.) 



XI 

EXTRAIT DE LETTRES DE LA REINE DE PORTUGAL 

Du 5» février 1680, do Salvaterra, 

Pour ne pas laisser perdre Thabitude de vous emploier 
en tous lieux à mon service, vous pouvez m'en rendre un très- 
agréable en me faisant connoistre de Taimable princesse de Ba- 
Tière, et en liant un commerce d'amitié entre nous. Si elle sa- 
voit combien j'ay.souhaité son mariage avec monsieur le Dauphin, 
et l'inquiétude que j'aj eue jusqu'à ce que j'aye appris qu'il es- 
toit déclaré en France, elle m'en sauroit quelque gré. Le royal 
sang de Savoie qui coule dans nos veines cause cette simpathie 
pour elle, qui a esté confirmée par la relation que vous m'avez 
faite de ses vertus. J'espère que les mesmes raisons luy inspire- 
ront les mesmes inclinations pour moy, et que la maison de Sa- 
voie, trionfantc dans sa pei'sonne en France, comme elle le sera . 
dans celle d'un prince qui en est le chef et qui luy est si proche 
en Portugal, unira encore d'une plus étroite amitié ces deux 
couronnes, et en perpétuera la liaison dans les successeurs de 
Tune et de l'autre, qui seront aussi liez par le sang que par l'in- 
térest des monarchies. Si cette princesse m'écrivoit, mandez- 
moy le traitement que vous croyez que je dois luy faire avant ou 
aprezson mariage. Je n'en ay sceu la déclai^ation en France que 
par Taborda, etc. 
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Jo croj que vous aurez desjà appris d'ailleurs ce quis'eit 1 
passô ici (Uns les Estais i c'ftst pourquoy je tous diray sede- 
ment que j'y ay connu que les précautions que j'avois prises 
antérieures â raasembliîe estoient nécessaires pour en avoir 
toute la satisfaction que nous avons eue; car les partis contraires 
avoient remué toutes sortes do machines pour lascher de nous y 
faire trouver de rembarras ; mais ils ont esté conlremiaez par 
mes soins, et nos ennemis et les envieux du Portugal et de la 
Savoye ont eu le cliagrin de nous Toir trionfer dans la mesme 
occasion ofi ils fondoient toute l'espi^rance de la réussite de leurs 
pernicieux desseins. L'estat du i-euple toujours zOlé et bon por- 
tugais, mesme avec le marquis de Govea à leur teste, que j'ay 
aceu sibienmesnagerqu'ilaparu le plus affectionné de tous dans 
cette conjoncture, a fait des merveilles, et ils ne se sont plaints 
juc de ce que Son Altesse se contentoit de trop peu pour les dé- 
penses du mariage, pour lequel ils ont donné un million de cru- 
sades. Enfin tout s'est fait ici à Bouhait, Nous attendons pri^sen- 
tement les dispositions de Turin pour régler les nostres pour la 
venue de mon noveu. Je crains que nos ennemis ne taschenl de 
persuader en ce païs-là, qu'on la retarde aûn d'essayer d'avoir 
lieu de faire jouer leurs mines plus heureusement dans cette 
cour qu'ils ne l'ont fait dans celle-cy. Vous savez combien les 
délais peuvent estre préjudiciables à l'heureux succès d'une af- 
faire aussi importante et qui a autant de dépendance de part et 
d'autre que de contraires et d'envieux. J'ay bien sujet d'cstre 
contente des diligences du roi très-chrestien là-dessus, etc. 

(Carreaponilance de Portugal, vol. XIX, sva pagmaliao.) 



LA REINE DE PORTUGAL AU ROI, EN RËCREANCE 
SUR M. DE GUÉSÉGAUD 

De LisLoaae, 22" de may IGSI. 
Monsieur mou Frère, 
J'ay tant reccu de preuves do l'amitié de Voslre Majesté par . 
le ministère do M. de Guénégaud pendant son séjour en cette 
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cour, qu'il me semble ne vouloir raccompagner de trop de mar- 
ques de ma reconnoissance : c'est pourquoj, quelque confiance 
que j'aje aux asseurances qu'il Luy en fera de ma part, je ne peux 
ïe laisser partir sans luy réitérer moy-mesmes celles du zèle et 
de l'affection que j'ay pour les iatérests et la personne de Vostre 
Majesté. Ce ministre L'a servi avec tant de capacité et de succès 
dans ce royaulme, que je ne saurois m'empescher de souhaiter 
qu'Ella ne le laisse pas oisif, puisqu'il a paru dans cette mission 
8j capable d'estre employé à son service. Sy celle de Savoye 
estoit quelque jour vacante, il me semble qu'il y seroit bien pro- 
pre. Vostre Majesté pardonne à l'envie que j'ay d'abonner le 
ministre auprès d'Elle, la liberté que je prends de Luy parler 
avec tant de confiance, et me fasse la grâce de me croire avec 
autant de dévouement que je suis, 

Monsieur mon frère, 

Vostre afiectionnée sœur, 

Marye. 
(Au dos : Au Roy de France, mon frère.) 

(Correspondance de Portugal, vol. XI, vers lafm.) 



XIII 

COPIE d'une lettre de la reine de PORTUGAL 

Il n'estoit pas besoin de la nouvelle circonstance que vous 
m'escrivés que c'est M. de Lerry qui a combattu pour faire 
ressentir vivement ce qui vient d'arriver, et tout ce qui peut le 
moins du monde troubler l'union de deux couronnes dont les 
intérests sont pour moy inséparables me touche tellement que 
c'est avec une douleur inexplicable que je vois que le sang por- 
tugais a esté répandu par les mains des François, desquels nous 
attendons toujours nostre conservation, et moy plus certainement 
que personne. 

Voilà tout ce que je puis vous dire comme rejnc do Portugal 
et comme françoise, qui est un tiltro que je n'oublieray jamais. 
Je croy que, sans faire paroistrc d'affectation, si vous pouvés évi- 
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ter que (pendant les ^„«„„ ««,»_ 
P««rt pas qa'oD n'ait icy> H entre 4e b 
rivière, qae ce ne sera pas ]« plss ad. 

Parlés totwjoors da seeritalre sfia 4«*m m «mb» |a* f» > 

TOUS aje donné cet avis, car il ne fut pM ne iiimi tlri hb 

BtUUé dans cette occasion. Id tepteafcr« as mît. 

A M. de 



IM. BXnn DE PMrTDSAL ac bm 

Manslenr mon frère, 
QoojTiju*- l'envoyé do Prince, mon «eignenr, doire r^ii-^ 
eompU- il V. M. de la condaito de son ambassadeur «t d-î Afia- 
dro qu'il a causé dans cette cour en y tronhlanl eatiireatr. 
l'ordifi 'Inni lequel les miuistreî, et parlicnlièreraent s-r.:! it 
V. M., 'jril accootumé Oy vivre sar,^ 1: ;■ 1 - ?-:::;.:, : û: 
loiit I" ijiil peot diminuer l'antorité correspondante des deoi 
couronnes k qu, [^ ^,.^(,ip d la naissance m'ont êg^ement ïttï- 
ç\\bo: jioiiriKj jiaMluy tosmoigncrle déplaisir qnej'av de voir qne 
^(j mniiMtrc m: paraist tonir qu'à susciter des embarras et â doD- 
(jcf ^'^'' "'•^K'^UHtH au Prince, mon seigneur, et à ses minUtre?. 
t'en pourroiH dire mille circonslances à V. M., outre les princi- 
.|X points dont Kllc sera inforraiie par mon cousin le mareî- 
V al Jl''*''''"'^*' et le S' Taborda. Je ne crojoia qu'EIle se fie 
„■/. à mon alTuction pour eatro persuadée que je ne luv tes- 
.,[,c le riiRHcontentemont qu'après avoir essayé de modérer 
vOiipi-'l'' par toutes les voyes, cl que j'aurôs mesme encore 
.(jiiips gardii le silence sans la terrible nécessité où il nous 
^ ■ pal' '*"" iuipi'uilciico d'assurer l'immuiiilé à l'ambassadeur 
*,"' aCii" 1"'^' ^ P*''" ^°"''^''' ^'io'er publiquement sans que le 
'' * nV Ifî '*'"* P*'"'^'' '^^'''° P''°P''*' ^ prendre la préséance sur 
^""'^' lie il P'''^'*^"*' justifier sa conduite et ne pei"it avoir d'autre 
'^''"^, (lUC d« causer un désordre et un tumulte que le Prince, 
*'^'"" "«iirnour, a autant désiré erapcschcr pour ce qui regardoit 
mon seih" 
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la personne et la famille de Tambassadeur de V. M. que pour 
conserver dans sa cour la liberté publique et le droit inviolable 
des gens, sans toucher en aucune manière ny s'entremetre dans 
les prérogatives deues aux ambassadeurs. J'avoue à V. M. que 
cette nécessité amis le comble à ma patience et que j'aj le cœur 
tropfrancès pour pouvoir j avoir veu réduit le Prince, mon sei- 
gneur, sans une douleur extrême. Je conjure donc V. M. de 
considérer que la conduite irrégulière de M. d'Oppède donnera 
tous les jours des dégousts, comme il a fait depuis qu'il est en 
cette cour, à une princesse quiluy est toute dévouée, qui ne peut 
Voir sans un chagrin sensible tout ce qui est contraire au ser- 
vice de V. M. et aux intentions qu'il a tousjours tesmoignées 
avoir pour cette couronne et qui ne souhaiteroit avoir un mi- 
nistre de Vostre Majesté prudent et modéré que pour travailler 
plus utilement à ses intérests, les insinuer et les faire embrasser 
plus estroitement, et conserver, mesme augmenter, l'union intime 
qui a tousjours esté entre les deux rojaulmes : c'est pourquoj, 
me confiant à la sincérité de mes sentiments pour V. M., je ne 
saurois m'empescher de La prier de vouloir bien faire réflexion 
combien le génie de M. d'Oppède est peu propre en cette cour. 
Les embarras qu'il y a laissés, et consultant sa bonté pour cette 
couronne et pour moy, de le rappeler quand et comment V. M. 
le jugera à propos, car je crains justement qu'estant prévenu 
contre les Portugais aussy bien que les mesmes Portugais contre 
sa personne, il n'y puisse jamais recevoir ny donner satisfaction; 
et c'est pour moy une douleur mortelle que d'y voir le ministre 
de Vostre Majesté moins aimé et moins estimé, et conséquem- 
ment estre en estât de pouvoir donner à V. M. de continuelles 
marques de la passion que j'ay pour ses intérests, et de l'affection 
avec laquelle je suis, 

Monsieur mon frère, 

Vostre affectionnée sœur, 

Marye. 



i>eiidrâ compte à Tostre Majesté Don*sealement comme à nn 
Tsnd TOj dont la bieiiTeîllance est sj importante à cette cod- 

3, qui n'a autres ennemia que les siens et qu'il a taujonn 
léù et soutenue avec tant de gOnérosilc, mais comme à an 
amy à qui je dois riîtaliItssomcDt do ma fortune et qui en a tou- 
jours esté l'unique appui. Je ne doute donc pas que Vostre 
Majesté ne regarde la conjuration que miraculeusement Dieu 
a permis qui se soit découverte, non-seulement coujuie un 
attentat fait contre ses plus lidûles allies, mais aussv < omme 
atteinte contra son autorité, puisqu'on vouloit dcstriiirc en an 
instant l'onvrage des soins et de l'assistanco de Voslre Mîgesté 
depuis tant d'années : c'est ce qui me fait espérer qu'Ellc voudra 
bien me montrer dans cette occasion, comme Elle a failo dans 
toutes les a,utFea, l'intérest qu'EUe prend en ce qui me regarde, 
le Prince, mon seigneur, etmoy, et la conservation de cet effect. 
Je laisse au s' d'Aubeville à Lny espliquermes intentions et mes 
pensées là-des8«E; car comme il est à présumer que les lettres 
n'arrivant pas très-seurement, passant parla CastiUe, je craia- 
drois que d'autres jeux que ceux de Vostre Majesté ne feussent 
tesmoins de la eonfianco avec laquelle je hty explique mes sen- 
timents, et qu'ils en profitassent à nostre désavantage. C'est pour- 
quoi je luy laisseray le soin d'informer Vostre Mîyesté du détail 
de cette affaire, et l'asseureray seulement que le péril que nous 
avons couru ne me fait pas trembler seulement pour tout ce qui 
m'est de plus cher, mais aussy pour la personne de Vostre 
Majesté ; car qui ne fait consister ses forces ny sa politique que 
sur la trahison et les assassinats, les plus grands princes en doi- 
vent prévenir et craindre les efi'ects. J'espère, cependant, qae 
leur malice sera confondue et quo nous ne pourrons pas laisser 
de surmonter nos ennemis tant que Vostre Majesté leur sera 
contraire et nous sera favorable; au moins je puis asseurer 
qu'EUe ne sauroit continuer son amitié à une personne qui en 
Bcntc mieux connoistre le prix inestimable ni qui soyt plus véri- 
tablement, 

Monsieur mon frère, 

Vostre afTectîonuée sœur, 
Mabte. 
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LA REINE DE PORTUGAL AU ROI 

28e aoust 1674. 

Monsieur mon frère, 

Quojque le sieur d'Aubeville doive rendre compte à Vostre 
Majesté des sentiments dans lesquels il a trouvé le Prince, mon 
seigneur, dessus les propositions qu'il luy a faites de sa part, il 
me semble que ce que je dois à ma naissance et aux extrêmes 
bontés qu'EUe m'a tousjours témoignées ne me permet pas de luy 
en laisser entièrement le soin, et que je ne saurois trop l'asseurcr 
de rextrôme envie que Son Altesse et moy avons non-seulement 
de nous unir encore plus estroitement aux intérests de Vostre 
Majesté, mais aussj de faire connoistre à nos ennemis le juste 
ressentiment que nous conservons de leur trahison. Mais comme 
il ne pouvoit pas estre avantageux au service de Vostre Majesté 
qne nostre déclaration précipitée devançast les préparations qu'il 
est nécessaire de faire dans unestat désarmé d'hommes et épuisé 
de finance, qui vivent sous la bonne foi d'une paix acquise après 
tant d'années de guerre, et qui perdroit son salut dans une seule 
bataille, je croy que Vostre Majesté voudra bien nous donner le 
temps nécessaire pour nous prévenir, de manière que nos enne- 
mis ne puissent causer nostre ruine, quand nous avons dessein 
d'aider à la leur. Vostre Majesté nous en a donné un exemple 
sy glorieux dans la guerre des HoUandois qu'Elle n'a voulu 
commencer qu'après que des grandes préparations lui en avoient 
asseuré la conqueste que nous espérons que Vostre Majesté, cou- 
sidérant avec son équité ordinaire non-seulement Testât présent 
de ce royaulme,mais encore celuy de ses conquestes sy exposées 
à une invasion des alliés de la maison d'Autriche, sera persuadé 
de nostre attachement pour les intérests et du désir que nous 
avons de Luy en donner des marques plus effectives quand nous 
nous serons mis en estât convenable. Nous y travaillons tous les 
jours do seconder avec gloire les heureux progrès de ses armes 



XVII 

LSTTRBa DB LA KZWB SB POBTUOAL AU DUC DB 8ÀinT-M6UX' 

MoD consio, j'ay reoen avec grande joye U lettre obligeute 
que TOUS m'avez écrite par le capitaine du Tusseaa qui en 
chargé, parce que je compte entre les bonheurs de la vie, eeUj 
de se voir dana le souvenir des personnes pour qui Ion 
estime et une considération aussi pai-ticuliéres, qne j'en aytouS- 
joursen, et que j'en ty encore pour vous, après le long tcmis** 
la grande distaDce des lieux qui rofracciitassezaiscmeDt.J<jvoaS 
remercie doue affectueusement, aussi tiien que de vostre bes'' 
présent de firnits, qui sont d'autant plus agréables qu'on n'e^ 
Toit point de cette espèce-là en ces pajs-cy. Jay déjà fâ-^ 
dire au capitaine de voalrc vaisseau qu'il se tiost asseuré de toat^^ 
la protection que tous iuc deruandez pour luy, souhaitant de^^ 
OOOasions de rostre satisfactioD encorplus importantes, et priant 
IHea qu'il tous ait, mon cousin, en sa sainte garde. Lent 1 
SaWaterra, le 8 de l'an 1G7'.>, -^ 

Mon eoDiIn, 

Vostrc bonne cousine, 

Marye. 

XVllI 

L\ REISE DE PORTUGAL AU DDC DB SADJT-AIGNAN 

De Lisbonne, es là* janvier tCSO. 

Mon cousin, voslrcmi^rito est trop singulier, pour que l'estime 
quo l'on a conceui; pour vous ne soit pas à l'épreuve du temps, 
et je suis bien aise que les asseurances que je vous en ay données 
vous aj'cnt causé autant de joye que vous me le témoignez par 
vostre lettre. L'affection que vous m'avez toujours fait paroistre, 
no nio laisse pas lieu de douter de celle que vous avez ressentie 
de la conclusion du mariage de l'infante, ma fille, J'ay lu avec 
plaisir les asseurances que vous m'en donnez, et en aurois nu 

1. Vojeichnp. Il, page 138. 
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culier de trouver quelque occasion de vous donner des 
[ucs de ma gratitude et bienveillance; priant Dieu, mon 
in, qu'il vous ait en sa sainte garde *. 

Vostre bonne cousine, 
Maryb. 

§ II* 

ELEGIE DE LA REINE DE PORTUGAL 

Oh, morlel enchanté des vanités du monde, 

Et charmé des plaisirs dont tu crois qu'il abonde, 

Arreste icy tes pas, et considère un cœur 

Qui, comme toy, dans luy fonda tout son bonheur. 

Voyant ce qu il a fait, juge si sa manie 
Doit paroistre à tes yeux ou sagesse ou folie. 
Il suivit les plaisirs, il chercha les grandeurs. 
Et crut ne les pouvoir jamais trouver ailleurs. 

Mais au comble des biens dont Tunivers abonde, 
Et de tous les honneurs que peut donner le monde^ 
Hien n'a pu le fixer dans ses désirs Ûottans, 
Et rien n'a jamais pu rendre ses vœux contens. 

Il luy manquoit tousjours quelque chose en luy-mesme, 
Pour pouvoir parvenir à ce bonheur supresme 
Dont la flatteuse idée occupoit ses désirs 
Sous Fappas séducteur des terrestres plaisirs. 

Après donc avoir fait ces diligences vaincs 
Et pour y réussir essuyé mille peines, 
11 reconnut enfin que qui veut estre heureux, 
N'en doit faire jamais les objets de ses. vœux. 

Aussitost il sentit un rayon de la grâce. 
Qui de ses mouvemens fcsant changer la face, 
Chassoit la vanité qui l'avoit prévenu. 
Et déjà luy donnoit lamour de la vertu. 

Le rédacteur du Mercure galant, qui dounait à la suite de cette lettre une 
semblable de Madame Royale, vante ace tour d'esprit qui leur e?t parti- 
el qu'elles ont fait admirer en France dès leur plus grande jeunesse. » 

Voir cbâp. Il, p. 138-139. 

1(3 
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de uons prévenir an dedans et aa dehors des noDveanx atten- 
ta de nos ennemis : aussi n'a-t-il pas esté nn des moindres mo- 
qni ont obligé le Prince, mon setgnear, à faire revenir de 
iiBie Terseire le roy D. Alfonse, qui j- pûuvoit estre encore 
plnB exposé, après nne inplurc, qu'il ne l'avoit esté jusqu'à pré- 
. sent. On lay prépare un chasteau à trois lieues d'jssi, fort par aa 
situation et par la garnison que l'on y met, qui ne sera pas aisée 
k corrompre, estant éclairéu des yeux du Prince et choisie d'en- 
tre ses plus âdéles sujets, et assearément U y sera hors de tout 
risque; et je ne douterai point de l'heureux succès de cette réso- 
IntioD, ay elle est approuvée de Vostre Majesté, & laquelle je 
suis avec la dernière vérité. 

Monsieur mon frère, 

Vostre très affectionnée soeur, 
Mabtb. 

VI 

LA HEINE DE PORTUGAL AU ROI 

Monsieur mon frère, 
La douleur que m'a causé la mort de mon frère le duc de Sa- 
voye ne pouvoit estre soulagée que par une main aussy puissante 
que celle de Vostre Majesté, et la part qu'Ello a la boiilii de 
prendre à mon affliction estoit nécessaire pour en diminuer Ta- 
mertume; car nous estions unis par tant de liens et j'avois tant 
de raisons de hiy souhaiter une plus longue vye, que je n'ay peu 
la voir finir si promptement. Celuy que Vostre Majesté en fait 
paroistre me fait espérer qu'EUe conservera pour mon neveu, le 
duc son flls, la mesme amitié et la mesme protection dont Vostre 
Majesté a toujours honoré cet illustre prince, et je croy qu'il ne 
la méritera pas moins, estant élevé par une princesse dont la 
naissance rcspond de son attaclicmeut pour les intérests de Vostre 
Majesté ; du moins, sy je puis juger des sentiments d'une sœur 
par les miens, je puis asseurer qu'elle n'y sera pas moins dévouée 
que sy elle estoit encore dans son royaulme, puisqu'elle ne peust 
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avoir personne qui soit plus sensible que moy à tout ce qui 
touche la gloire et les avantages de Vostre Majesté, que je voy 
avec un extrême plaisir croistre tous les jours, aussy bien que 
ma reconnoissance pour les continuelles marques qu'il me donne 
de son affection, que je tascheray toujours de mériter par celle 
avec laquelle je seray toute ma vye 

Monsieur mon frère, 

Vostre très affectionnée sœur 

Marte . 
(Au dos : Au Roy très chrestien, Monsieur mon frère.) 



VII 



EXTRAIT D UNE LETTRE DE LA REINE DE PORTUGAL 

De Lisbonne, ce 17« juillet 1678. 

Je vous envoie une lettre pour le Roy très-chrestien, que 
vous accompagnerez de toutes les expressions qui pourront 
plus Le persuader de l'admiration que j'ay pour ses héroïques 
vertus, et de Taffection et de l'attachement que je conserveray 
tousjours pour sa personne et pour ses intérests, dont j'espère 
Luy donner de plus essentielles marques à Tavenir que je n*ay 
pu le faire pour le passé ; et j'ay dans la teste que sy je puis par- 
venir à avoir un prince qui este les idées que les intérests par- 
ticuliers inspirent à plusieurs, qui jusqu'à ce temps-là regarde- 
ront toujours le roy d'Espagne pouvant estre par quelque incident 
leur maistre, parce qu'il n'y a qu'une héritière en Portugal et 
que ces mesmes gens-là ne désespèrent pas d'unir les deux cou- 
ronnes par ce mariage ; je croy, dis-je, qu'en le faisant avec un 
prince digne d'elle, et auquel ils ne puissent trouver nul défaut 
et qui soit sous ma conduite (comme asseurémentj'y travailleray, 
m'estant sy important d'en estre maistresse), on pourra alors 
beaucoup mieux que par le passé entrer dans les intérests de ses 
amis, partager la gloire de leurs entreprises, et au moins leur té- 
moigner la reconnoissance. Je vous dis là mes plus secrètes pen- 
sées. J'espère que l'on m'aidera en vostre cour à les faire réussir, 
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Eïle peslifero liuroor. 
Jn nil(i ha Kcncidc scnhor 
Que csli; ïRncna escomli^ 
Lbe naa corrumpida 
De MU pcilo o iolenor. 

111 

Huns (lois modicAs du 1res 
Pcrtcndcra o reyno curar, 
E rm vcï da cura accrtar 
vilo pondu ao rrquies. 
Ouli'Dft mais detto jupz 
Quo »d IraLTio da anibitâo, 
Pu tionra, da pains naO. 

Ao propios deos que tem 
Quui Judu o Tenderïo. 

IV 

Ah minro Portugal, 
Quedo temo de te ver ; 
Pois podendo renacer, 
Te vcjo (juasi mortal. 
Se quers sanar do esic mal, 
Lança csle galico fora 
Vcros que assim se melbora 
l'or mcii) dcsta virludc 
A tua antigua saudc 
Se a tcns pcrdida agora.' 



Lcvanla-te, rcyno, logo 
Dcsla miïcra pecina, 
Arranca a espada lina 
K iiiic ludo a fcrro a fogo. 
Nào te uliratidc algum rogo 
Destcs infâmes trahidorcs, 
Qmb qucrcm corn viserrores 
l'or modo ou por intercs 
Dcinar o amor Porluguez 
Pclos Fraucezcs amores. 
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VI 



Estes nossos mandarins 
Nesta confusâo e enleyo 
Ja nos peitos de receyb 
Lhe iocam arma os clarins 
MandSo vir huns bordanlins 
Com granadas e bandolas 
Fazendo cabriolas 
Dizem que isto so convem 
Por moda e uz que vem 
La das francezas escolas. 

VII 

A milicia singular 
Que na escola da campanha 
Portugal mandou com malha 
Aos seus filhos ensinar 
Ja dessa nâo ha tratar 
Tudo esta prevaricado, 
E pobre do soldado 
Anda morrendo de fome ; 
E se algum bocado come, 
Tudo come de hum bocado. 

VIII 

Dizem que dragOcs francezes 
MandSo vir a Portugal 
Quem vio ignorancia igual 
E juizes portuguezes 
Tendo la visto mil vezes 
A lusitana serpente 
Vencer o leâo potente 
E outros animaes ferozes 
Que com furias muy atrozes 
Desejavâo pôr le o dente. 

IX 

Da caza de Austria e solar 
Tomou posse a de Bourbon, 
E pertende a este som 
Em a de Bragança enlrar 
Hei pois filhos armar 
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Conlra c^U trai;a franccza 
E Pdni furioza cnieza 
Siisliuilitinas sRiniiro a \ej 
tiuc devL' a ]iatria d no roy 
Efta nat^o portufnicxa. 



Pouco « Biriu)d'>(;s rende 
Jh nrlla f«lln s faxciida 
Nâo l>a quem nao o cnti^nds 
Pi>n>ni ni:;!; -'3 se en ton du 
Tudrt csla pondu «3o ponde 
tiii tiunia falHi liiilançn 
Quo diaeot qiie cl iry dr Frnnç» 
Ti- pnTiou, Portiijrnl, 
Para praires tt>u mal 
(Juaiido houvcr nova mudança. 

XI 

Ncutnl artm^o ha^ do cslar 
np TO o qnp le {-DiivcDj : 
?>îi» te (les do ncnguem 
Vf ijup ii.lo ha tjue flnr 
K ipu' tpm min vesinho 
0>ii' tu di'ieja cnganar 
Kurlifien o pairio ninho 
W <[ue [iinie liavorniiidança 
K •[»>- ;i mulla ronliança 
]tn mil voies lui fucinbo. 

XII 

Tcm scmpre na lu'ioe^pada 
K se di' lodiis aniigu 
Quoinse declarar contigo 
Vi'jii ijiip nfio lt>me« nada 

K\iTi'ilo f niiiis armada 
Ti' l'iirrio frraiulc re?poito 
Kai;a.iislo irran ■■onceilo. 
Se ipiei-o siT l'orlufral 
W tiue te <\u liuni leal 
Corav-'l») uuxi lirmc peilo. 
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On a dû remarquer avec quelle maligne insistance l'auteur 
joue sur le mot galico^ au point de l'appliquer jusqu'à la reine 
Tenue de France ; mais on ne se serait jamais douté qu'un écri- 
Tain sirieux pût stigmatiser ainsi non-seulement Tépouse de 
D. Pedro II, mais le roi lui-même et le fruit de leur union. C'est 
cependant ce qu'a fait un pamphlétaire contemporain en parlant 
de « une personne à qui son père et sa mère ont peut-être com- 
muniqué, en lui donnant la naissance, un mal qui en a déjà fait 
mourir une, et qui met l'autre en si grand péril, que comme 
nous venons de dire, il est en grand danger de n'en pas réchapper. 
Or, ajoute l'auteur, nous laissons à penser à toute personne de 
bon sens, si, quelque ambition que puisse avoir le roi de France, 
cette raison n'est pas capable de l'arrêter, d'autant plus que c'est 
une chose qui, bien loin de lui être inconnue, lui a passé, s'il faut 
ainsi dire, par les mains : ce qu'il est aisé de justifier, puisque la 
reine de Portugal, se sentant défaillir tous les jours, eut recours à 
lui pour lui envoier quelque habile chirurgien qui la pût tirer 
d'affaire ; mais le mal avoit pénétré trop avant, et il n'étoit plus 
temps, de sorte que, quelque expérience qu'eût celui que le roi 
de France lui cnvoioit, il n'osa entreprendre de la guérir* ». 

§ V2 

MÉMOIRE AU SUJET DU MARQUIS d'oPPÉDE 

A cette époque, le marquis d'Oppède était ambassadeur de 
Louis XIV auprès de D. Pedro IL Un mémoire, envoyé de Lis- 
bonne à l'ambassadeur de Portugal, à Paris, éclaire sur la con- 
duite du diplomate dans l'exercice de ses fonctions, 

« L'asseuraoce que j'ay que Vostre Majesté a envoyé son am- 
bassadeur au Prince, mon maistre, pour entretenir la bonne cor- 
respondence des deux couronnes m'oblige de représenter à Vostre 
Majesté par cette relation la tolérance de Son Altesse du procédé 
extraordinaire du marquis d'Oppède : c'est une preuve des plus 
convaincantes qu'il puisse donner de sa reconnoissance envers 

\, Nouveaux Interdis des princes de r Europe, etc. A Cologne, 1685, in-12, 
p. 38S. 
2. Voir cbap. H, pa^-e iil, et Api>euJicc I, g I, lettre XIV, p. 230. 




Voslrc Majesté, ayant eu des égards pour son ministre <\ 
jsmftts fait paroistrf pour ceux d'aucun autre monarque : et j» 
p6re qae cette petite récopilatîon, que je prends la liberté it 
donner à Vostre Majesté, l'en rendra entièrement persuadée. 

n Dès qu'il parai devant la barre, le gouverneur de CasciC^ 
Bcrundit sur son bord, oii.par ordre de Sou Altosse.il Iny fit se^^ 
compliments, qu'il accompagna des offres les plus obligeants ponr\ 
tout oe qui regardoit la eommodilé de sa personne, et il n'eut ^ 
pas plus tôt mouillé l'anchro dans la rivière, que le comte de 
l'ombeiro, capitaine des gardes «lu corps, l'alla recevoir dans 
l'un des bri^ntius du Prince, et le conduisant à terre avec toute 
sa suite, il y trouva les carrosses > e la cour qui le menèrent i 
riiostel qu'il s'estoit fait préparer II y fut visité le mcsme jour, 
de la pari de Soc Altesse, par Don Francisco de Sousa, capitaine 
héréditaire de la garde du corps, itant considéré pour la dignité 
de sa cliargo que le rang distin que luv donne sa naissance ; 
mais M. d'Oppéde n'y ayant po "égard, non plus qu'à la fonc- 
tion qu'il venoit faire, il se dispui, à le recevoir debout, de sorte 
qn^tl se vit obligé à prendre luy-j !sme le siège qui ne luy estoît 
point offert, à s'en retourner mal natisfail dL's civilités peu con- 
formes qui luy furent faites en s'en allant. La Reyne ayant aussy 
envoyé visiter madame l'ambassadrice par Don Francisco Mas- 
carenhas, l'un des plus illustres du royanlme, il n'en reçut pas 
DU traitement qui luy donnast lieu de s'en louer. Et quelques 
jours après, l'évesqiio, secrétaire d'Eslat, ayant eu occasion d'al- 
ler communiquer quelque affaire à M. l'ambassadeur, après avoir 
eu le déplaisir de se voir faire attendre à sa porte un assez long 
temps, il en fut traité avec moins de civilité que sa charge et sa 
dignité demandoient. 

« Mais ayant délibéré do s'opposer de toute manière aux cou- 
tumes l'stabJicti, il entra du depuis dans la prétention que la 
Reync trailast dans son palais madame l'ambassadrice avec de 
plus grandes m.irques d'Iionncur que celles qui sont accordées 
aux duchesses en l'oitusal : et quoyqu'il sembloit impossible 
que Sa Majesté pousl satisfaire à celte demande, voulant toute- 
fois donner un nouveau témoignage de son désir pour la salis- 
faction de Vostre Majesté, elle se résolut de contenter l'ambassa- 
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drice, et en effet elle en reçut des prérogatives qui n'ont encore 
eu d'exemple à la cour de nos roys. 

« M. l'ambassadeur ayant choisy un hostel pour sa demeure, 
dans une des rues de Lisbonne où le passage du peuple est plus 
fréquent, il ne veut pas consentir que les ministres de justice y 
puissent passer avec leurs varas (c'est une baguette qui est la 
marque de leur authorité) : ce qu'il témoigna le 15° d'aoust der- 
nier, ses domestiques l'ayant voulu prendre à un lieutenant 
civil, qui se vit obligé de la rendre pour ne point consentir qu'on 
la luy ostast ; mais un autre ministre n'ayant pu résister à la 
même violence, on luy print par force sa vara^ sans considérer 
que cette prétention est une nouveauté qu'aucun ambassadeur n'a 
jamais intentée, comme n'ayant aucun fondement raisonnable. 

« La dernière feste de taureaux que Ton fit à Lisbonne, ayant 
donné occasion de mettre une sentinelle à un certain poste pour 
en empescher le passage, un laquais de M. d^Oppede la voulut 
forcer, mesme en présence du Prince; et parce qu'elle y résista, 
M. l'ambassadeur s'en offensa, et demanda qu'on eust à chastier 
Le soldat, ne se contentant pas qu'on l'eust emprisonné, bien 
qu'il n'avoit point eu aucun tort dans ce qui s'estoit passé. Et 
ayant fixé quelques jours auparavant celhiy de son entrée, il en 
donna advis au secrétaire d'Estat, lequel ayant fait disposer 
toutes choses pour sa réception, quand on le fit advertir que 
tout estoit prest à l'hostel qu'on avoit préparé pour l'y traiter 
par ordre de S. A. pendant les trois jours qu'on a de coutume, il 
refusa de s'y transporter et de faire son entrée, causant par cette 
action extraordinaire un égal déplaisir au Prince, à la Reyne et 
à leurs ministres, et un scandale universel à tout le peuple ; et 
quoyqu'il semble que la Majesté souveraine en estoit offensée, 
le Prince Régent et la Reyne voulurent néanmoins donner à 
connoistre à Vostre Majesté, par cest acte de patience, un grand 
effet de leur considération pour tout ce qui La regarde. M. d'Op- 
pède, connoissant aprez qu'il en avoit mal usé, il donna à en- 
tendre que M. le nçnce et l'ambassadeur d'Espagne Tavoient 
engagé à faire ce qui s'estoit passé, comme s'il ne devoit pas 
sçavoir que les conseils d'un Génois et d'un ministre espagnol 
ne tendroient jamais à l'union de la France et du Portugal. 
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• PeudeteapsipretU arma toute sa famîUo pour tirer rsùos, 
dôoil-il, à'pae (qjnre particulière que l'ambassadenr d'Espagne 
l«y «Toil faite, et il print une audience de la Rejnc pour kj 
dire <{v« S. M. ne devoit pas osire surprise de eçavoir qnil 
iToit maé to«s se* gêna, puisqu'il cUerchoit le duc de Giovinaao 
po«r w bitttn ivac l^j : ce qui obligea le Prioce Régent d'en- 
TOjvrM.ledac de Gxdaval pour dissuader M. d'Oppêde de l'en- 
Iwprise qn'il axoil projette, et lu,v déduisant toutes les raisons 
qui l'en d«v»ient dotourncr. il promit au duc qu'il ne chercheroit 
pis raDibass)id<^ur d'Espa^rne p"°f l'affaire qui le regardoit en 
particulier, mais que s'il k> rcnci lît fortuitement dans quelque 
graDil<> m», il Inv prcndroit >ite et l'obligcroit à reculer 

danalnsdlroitee. A quo^' le dnc qua qu'il se satisfaisoit de sa 

proa«s*«, «t qu« quant à c« qui rdoit la préfêreDce, il f^eroit 
fort biuit d« la prcndn-, laj m nt qu'aucun Portugais oc le 

di^aappn>uv«roJt pas. 

a VoiU. Sir«, la r^lé de co 'est passé à Lisbonne, et de 
eo que je croy que Yoslre M^je de^i estô inforiuée. Il s'a^t 
donc jtniMateoient de fairo iu< aa de ce qui a succède du 
depuis, supi>liaDt tria humblesKMii •oslre Majesté de m'excusM 
si ji) le fais amplement, chaque circonstance estant si digne de 
considération que je no puis me dispenser de les exposer tontes à 
Vosti'o Majesti*, afin qu'Elle v rccounoisse en mesme temps que, 
bien loin que le Prinoe, mou maistre, trouvast estrange la pré- 
tention de M. d'Oppêde touchant la présence de l'ambassadeur 
d'Ksiiafroc. il ne désapprouve seulement que les moyens et la 
manière dont il s'est servi pour eu venir à bout. 

<• Le duc de Oioviuazzo estant prest à quitter Lisbonne pour 
s'en retourner fi Madrid, alla incognito prendre congé du nonce, 
le 24' jourdu mois passe, entre sept et huit heures du soir, estant 
dans une simple litière, suivi seulement de deux laquais, et 
eneor saus liviôe. .M, d"Oi>pède eu estant adverli, monta d'abord 
eu carrosse, et avant assemblé beaucoup de monde à ses gens, il 
les arma tous et se tll suivre de ce cortège militaire vers la 
porte de l'hostel du nonce, dont il se saisit de toutes les avenues 
par le moy.(n de la multitude qui le suivoit, et s'y posta pour y 
attendre ce ministre du lloi Catholique, il y demeura depuis 
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neuf heures jusques à minuit, et, voyant que l'ambassadeur ne 
sortoit pas, il se fit porter à souper au milieu de la rue, et il y 
sonpa dans son carrosse aux flambeaux. 

a Cependant le nonce voyant sa maison bloquée, et craignant 
qa*on y fist quelque violence, ordonna qu'on en fermast toutes 
les portes, et mesme les fenestres ; mais croyant que ces précau- 
tions étoient trop foibles pour luy éviter Tassant qu'il appréhen- 
doit, il envoya faire ses plaintes au Prince Régent, représentant 
à Son Altesse Taffront qu'il receVoit de voir son logis entouré de 
gens armez disposez à y venir insulter Tambassadeur d'Espagne 
qui luy étoit venu rendre visite. 

« Le Prince apprenant en mesme temps, par d'autres voyes, 
qu'il s'assembloit beaucoup de peuple, dont les uns embras- 
soient le parti de M. d'Oppède et les autres se jetoient dans 
celuy de l'ambassadeur d'Espagne et du nonce, voyant que ces 
dispositions alloient introduire un divorce général dans toute la 
ville, il crut ne devoir rien oublier pour le prévenir. Il envoya 
donc dès le mesme instant le secrétaire d'État pour prier le nonce 
d'entretenir chez luy encor pendant quelque temps le duc de 
Giovinazzo, et à M. d'Oppède de se vouloir retirer; mais quand 
il sortoit de chez l'un pour venir dire à l'autre ce que de quoy le 
Prince l'avoit chargé, il se vit assiégé de plusieurs personnes 
qui luy présentoient leurs armes, pensant que c'étoit l'ambassa- 
deur d'Espagne, l'obligèrent à crier pour se faire connoistre et 
pour qu'on lui ouvrist le passage pour aller parler à M. d'Oppède. 

• 

Etant arrivé à son carrosse, il luy dit que Son Altesse l'avoit en- 
voyé luy témoigner qu'il souhaitoit fort qu'il se retirast à son 
hostel, adjoustantque s'il étoit là pour exiger quelque démons- 
tration de préférence de l'ambassadeur d'Espagne, il devoit con- 
sidérer qu'il étoit incognito, que l'heure de minuit s'approchoit, 
et que ces deux circonstances étoient fort opposées à la validité 
de sa cause, à laquelle Son Altesse ne s'entremettoit aucunement, 
ne l'ayant envoyé là que pour empescher autant qu'il luy seroit 
possible les désordres du peuple qu'il voyoit assemblé. Il répondit 
assez brusquement qu'il ne vouloit point perdre roccasion qu'il 
avoit et qu'il s'en iroit quand il auroit exécuté le dessein qui 
l'avoit amené là. Le secrétaire d'Etat en ayant fait son rapport 



»« PriaM, ri la; reodast compte des dUpositiou oâ 9 tnAn 
ht*woap i* monde, Son Altesse, voyant par li les signes éTidc» 
qa'il doDDOit d« monvoir une sédition, il ju^ea à prop» fco- 
T\\v*rde U Mvateric pour l'éviter ; et pour que M. d'OppMe 
n'en ftist «arpri», Son Altesse ordonna au Eecrètaire •l'Elut i' 
Xviy en donner tdvis avant qu'elle arrivast sur le lieu : ce qii 
tétant eséoHliS il se retira : et le duc de Cadaval, comme géninl 
dfl la ca^Tilerie, conduisit U duc de Oiovinazzo chei la.» iU 
t«sto d« quelque! compagnies. 

- l.e li'udemaia, «ur les huit henreg du soir, M. d'Oppède &'*■ 
aKMtmMer ebci luv plus de3tK> pet les, dont la pluspart î-toief^ 
dos Yai»seans françois qui se ti mt sur le port, et outre 1^* 

tncti''i iiHinainis dont chaseu x étoit bien inun,v, il e^^ 

ohligva plnMonrs à se charg< grenades et d'inslrunie»^. 

pri>prea ptinr eafoncer des po L'ambassadeur d'Espagne*' 

qui <Moil to};4 dans une maison ipagne, à un quart de lieuS 

ij>> la ville, ayant cstiailvcrti d« cet appareil, et ne doutant 

|vv>ii)t qu'on eu vouloil A sa perai e, et que ces préparatifs 
n't^toionl faits que pour l'cnvnhii- u ins sa maison, il fit aassT 
1iv«( r»'pr«'*euler au Prince Hèpent lo dauger auquel il itoil 
ospi*si'. lw,v suppliant do pourvoir à sa seureté, 

« Sttu Alli>!:$e, qui a toujours usd d'une grande circonspection 
diiriint le coui-sde ce:: affaires, et voulant continuer de lamesme 
iiiimii^r-'. voyant qu'il ne pouvoit se dispenser de convenir à 
t'i'lto prii^ri-, il ti\iuva bon de faire écrire un billet par son secré- 
tiiiiv d'Ivtat i M. d'OppiMo, à qui il faisoit açavoir la demande 
du diu' lie <iioviii.ir.io pour la seureté de sa maison, adjoustant 
qu'i'stiuil oMiiro i\ ta procuivr à tous Us ministres qui sont dans 
S.1 oour, il no Iny ou pouvoil refuser, et qu'ilae luy en donneroit 
ik luy eui-or a\Oi.' plus de plaisir toutes les fois qu'il en auroit 
besoin. 

" Ht en t'iloll'on envoya quelques compagnies de soldats à l'am- 
bassadeur d'Kspa^'ne pour te garder simplement chez luy. Ayant 
pris son auitioni'c de conjré deux jours aprez, il partit le jour 
suivant pour s'en aller on Kspagne; mais redoutant encor le 
jour de son départ de quelque entreprise de M. d'Oppèdo sur sa 
personne, il demanda une escorte de caralcrie pour le conduire 
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jusques sur le bord du Tage qu*il devoit passer, et c'est aussy ce 
qui luj fut accordé. 

« Mais lorsque Ton crojoit que le départ du duc de Giovinazzo, 
qui fut le 28 du dernier mois, feroit cesser les troubles que Ton 
avoit craints, on a été nouvellement surpris de voir qu'éncor 
trois jours aprez M. d'Oppède continuoit à se promener par les 
rues, étalant dans son carrosse à la veuë de tout le monde les 
mesmes armes à feu qu'il portoit quand il vouloit attaquer l'am- 
bassadeur d'Espagne : ce qui cause un scandale général à un 
chascun, qui voyant hors du foyaume la personne qu'on croyoit 
estre l'objet de ces préparatifs, ne savent plus qu'en songer, n'y 
ayant désormais aucun ministre étranger à la cour qui en puist 
estre le motif. » 

Le ministre de Portugal en France termine ce rapport au Roi, 
daté de Saint-Germain en Laye le 25 novembre 1681, par des 
considérations sur les suites fâcheuses que pourraient avoir de 
pareils agissements. 



APPENDICE llf 



Au chapitre XV de son Voyage eii Portugal ^^ le chevalier 
Desoteux n*hésite pas à déclarer que les Portugais sont très mal 
partagés en écrits sur la médecine, et que, chez eux, cette 
science est encore dans Tenfance, quoiqu'il j ait des écoles où 
l'on l'enseigne dans plusieurs de ses parties. Pour m'élever 
contre une pareille assertion, au moins téméraire, je pourrais 
me borner à renvoyer à l'ouvrage du docteur Soares 3; mais il 
n'est point sans intérêt de passer en revue les médecins portu- 
gais qui se sont illustrés chez nous. 

Filipe Montalvo ouFilotheo Elias Montalto, de Castelbranco, 
dans le diocèse de Guarda, brille au premier rang. D'abord 
professeur de médecine dans les universités de Louvain et do 
Pise, il fut appelé en France par Marie de Médicis, qui avait d'au- 
tant plus de confiance en lui qu'il était juif'*. Il devint ensuite 
premier médecin et conseiller de Louis XIII, et mourut à Tours 
en 1G15. 

Parmi ses ouvrages, nous citerons un traité latin sur les ma- 
ladies de la tête, imprimé à Paris en 1614, iu-4°, sous le titre 
ô!* Archipathologia^ in qua internarum capitis affectiotium essen- 

1. Voir chap. II, p. 93. 

2. T. Il, p. 79; 

3. Memonas para a hisforia da medicina lusitana, iQ-4°. 

4. Voyez Gaillard, Histoire de François' /"^ Paris, 1769, iu-S», t. VI, 
p. 354, 355. — Le médecin de ce prince était un Italien, Antonio Brassavola» qu'il 
avait nommé Musa (Moïse?). Luigi Francesco Cast<-*llani et (iirol. Baruffaldi ont 
écrit sa vie. De l'autre côté du détroit, la partialité pour \eA médecins juifs n'existait 
pas moins à la cour des souv«;raius. Nous nous croyons fondé à le penser, en voyant 
en 12i3 Henry III combler de faveurs maître David le cliirurjrien. Voyez, les Rôles 
gascons, t. I, p. 178, n» 1338. 
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tia, rmiwp, mi/Ha, prœaaffia et curatio accieralitsiina w/ojrw* 
rfwwrHrt/rir '. 

Auiatiis Lusilauu», que Barboea, nous dq savons ]>o<ui|BDi, 
donDO ponr fWre à Filipc Moulalvo, i5tait Portagais, comme «a 
surnom mmlilc l'indiquer*; mais son vrai nom était Joâo fiodn- 
çws, et le lieu d(ï sa naissance Ca^^tclbranco. Aniatus To;igvi 
en Kr«nco, cl publia à Paris, en 1554, un Recueil d'obscrvï' 
lions médicales pleines d'intérùt, réimprimé depuis ^ 

l'Iui Urd viondront Francisco Sanches à Toulouse*. Lo doc- 
tour Lopes, professeur de médcciue â ruuivorsîtiS de Dordeam 
«u lti£t. et l'aiïrcgé Maooel d'Olivcira'; Eoriquo Cuellar, qui 
arailctudié fc Paris sou^Brissot et le fameux Fernel*; Orobio de 
Castro, dovonu professeur de médecine à l'universilé de Ton- 
tonse. puis coDSoîller du roi'. Que dire do Francisco Guilherme 
Casuiak, né ii IJcbonne d'un père normand, qui avait servi ea 
qnalit<i de capitaine dan»i les troupes portngaiscs? Rien, si ce 
n'osi que le fils avait étudié i la faculté de médecino de Paris, 
Traisomblableineiit avec Hiogo du Contreirasj devenu plus tard 
uu émiocnt professeur ii Coinibro^. 

Nous citerons encore Iliopo MouiBo, qui, dit Barbosa, exerça 
la médecine à Aix eu ProTence en 1629; mais il ajoute qu'il pu- 
bliait i^ (lrtlu'7. trois ans auparavant, trois apologies en latin*. 
Or, .\ix est sêpari.^ du Béarn de toute la largeur de la France 

1. lUrlotM, HM. Lmilnna, U II, p. 75, col. 2. — Rodrigue! de Castro, Bilftio- 
IcviJ nimûo/a, t, I, |i. 57i, — De l'Ancre, De VlncrtJuiUé el mescriance du 
tnrhl^gr, plf,, Iriiiiti VIII, p. (88, (89. — E. (kfmoli, HUtoire des midtcilu 
Jii'fs, ancieiit fl modrrafi. Bruxelles, I8i*, iu-6', L i, p. 168, 169, § CXil, 

S. On ]K>iirrkil vu douter fti voyant De Tbou ippeler Lusilanui te jésaile Mal- 
douai, >)iii i^Uil K>)>*siiol. {Jnc. Aiig. Thuani historiarum, lib. LUI, c. ni ; l. III, 
p. 151.) 

3. AiD'.ili Lusiltmi euralionum mtdicinaUum Cenluria dua, Stolumes in-IG. 
Voï. f-annoli, p, 163, g cxivi. 

4. Sca iTuvn'j iMnipRiï» out é\é imprima dini Mlle ville en I63G, în-l*. 
Ajoiit.'i-j- ; De mulliim nobUi et «Wi Scientia, quod nîtil icitur: t/e^ue lUle- 
rarviii prreunlitiHi agime rjmgiie coHsis. LugduDi, I5S8, ISSI, in- \-. 

5. Gsiilliïur, Hifloii-e du ci-1/f.je de Guyenne,e\\, Iiiv, ixv; p. 409, 125. 
Ë. Etude sur \icol/is Gioiitliy, p. 69. 

7. C«rm.>li. p. r,\ g cxssv. 

8. lUirbovi, RMiolLccii LiiSiInHd, \. I, p. 6ib, col. 1 et 2; t. Il, p. 161, col. I. 

9. Jhi.1, t. I, p. G8l,col. I. 
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^néridionale, tandis que Dax est à peu de distance d'Orthez, bien 
que dans un autre département. 

Selon toute apparence, Mourâo avait étudié à Montpellier ; 

mais la chose est plus sûre pour Fernando Mondes, né dans la 

province de Beira. Après avoir professé dans cette université, il 

fut appelé en Angleterre par la reine Catharina, femme de 

Charles II ; il mourut à Londres en 1724, fort âgé *. 

Jean-Baptiste de Silva, d'une famille portugaise qui a vu sortir 
de son sein plus d'un éminent médecin^, mériterait bien une no- 
tice; mais il ne rentre pas dans notre cadre, étant né à Bordeaux 
en 1682. Nous nous bornerons donc à renvoyer à la Correspon- 
dance littéraire de Grimm' et à Garmoli*. 

Cest de lui que parle Voltaire dans ses beaux vers sur la 
transformation du sang : 

Demandez à Silva par quel secret mystère 

Ce patD, cet aliment dans mon corps digéré. 

Se transforme en un lait doucement préparé, etc. 

Pendant que Silva s'était illustré dans la carrière médicale, 
^n autre médecin juif, le docteur Fonseca, se rendit égale- 
'taent célèbre à Paris. Il était, comme lui, d'une famille por- 
tugaise, qui avait produit plusieurs médecins distingués. 
"Voltaire fit aussi son éloge en le proclamant un homme savant 
et délié, capable d*affaires, et le seul philosophe peut-être de 
sa nation ^. 

»Echappé des griffes de l'Inquisition, il se sauva en France, et 
passa ensuite à Gonstantinople, où il devint médecin du Grand- 

1 . n a publié Studium Apollinare, sive progymnasmata medtca ad Montpel- 
liensis ApoUinis laurum consequendam habita, etc. Lugduni, 1668, ia-4*. 

2. Nous n'eu citerons qu'un, Diogo da Silva^ éminent professeur, qui, après 
SToir débuté k Rotterdam, \int s'établir à Paris, où il publia plusieurs ouvrages, 
dont voici les principaux: {'' Joannis Mesvœ Damasceni de re rnedica Libri très, 
15S2 et 1561, in-folio; 2* bi Hippocratis Elementa Commentarim libris duobuSf 
1518, in-folio; 3* In Hippocratis et Gaieni physiologie partent anatomicam 

sagoge, Basileœ, 1536, in-16. (Barbosa, t. ï, p. 695, col. 2. — Cf. p. 696, col. 1.^ 
Carmoli a omisJ.-B. de Silos dans son Histoire des médecins juifs, 

3. T. Il, p. 254, en note. 

4. Hist., etc., § CL, p. 196-198. 

5. Histoire de Cfiaries XII, ch. m. 

17 



Seigneur. Étant sous la protection de la France, i! rendit Iiaa- 
coDp de services à tous les Français dans c«lte viUo. L'ùU 
St,^a,Aa.Bas\:&LcllressurComlantinople* eldansseslcllrotnit- 
' nnscrites cci]iS'?rv>ios à la Bibliothèque nationale, parle (onrcnl 
dn docteur Fonseca comme d'un homme avec lequel il fonu 
une étroite Haisoti, dont l'amitié lui était iodispensalile, et qui, 
parsesrelatiaus intimes avec les principanx officiers delà Porte, 
facilita le succès lîo sus recherches. 

De retoop en France, il s'était lié & Paria avec la coœlesie de 
Caylna et autres personnages distingués. Sa profession lui dea- 
natt entrée cliez les ^ands, et ses talents le faisaient rechercher 
des homme? du premier mérite. Fonscca mourut à Puis dans 
an âge fort avancé. 

Moins coDuu, un chirurgien français, Pierre Dafon. ètiit. 
en 1750, appi'lo à Lisbonne pour occnpcr la chaire d'anatomic'*'' 
Todos 03 Sa»(of, devenue vacante par la mort de Bernndi) 
Santncci. Vu autre Pierre, mentionné sous le nom de rfin 
Qaidron, dans les biographies portugaises, ne mérite guère 
davantage*: mais l'apothicaire Joùo Vigicr est l'auteur d'an 
livre estimable^, et l'on peut lui en conférer ce titre. 

Pour ne pas fatiguer le lecteur, nous ne mentionnerons plu?, 
avant Gomes, qu'Antonio Ribeiro Sanches, dont les ouvrages, 
composés eu frauçais et en portugais et imprimés à Paris et à 
Lisbonne (sans parler des traductions anglaises et allemandos', 
sont éauniérés dans ie catalogue de sa bibliothèque, publié l'an- 
née môme do sa mort, avec un précis historique sur sa vie, par 
un auii, le docteur Andry*. 

Beniardo ,\ulonio Gomes, médecin et botaniste, né à Arcos 
en 17(59, mort en 1822, avait fait des études médicales à 

1. Paris, an X [IS02}, iQ-R*, p. Z. Vofei encore les Màaoiret de monsi.'^iir 
te iiinrqiiis ilArgcns, I.oudrep, 1135, in-lS, liv. [, p. Ili; et les loyaj^s da 
S'A. dclaMolrayejiXc. A la Ha je, 1127, ia-r<il., ch. Xll; 1. 1, p. (H, ann. 1709. 

2. Vojei, cnlra aulru?, le Diccionnrio bïbtiograpliico porlugiiez d'Innocencio 
ilaSllTi, t.Vl.p.ilO. — A h page 23, ligure nn docteur portugais, Manotl 
Joai^iiim lie Sousa Ferrai, qui ne doil sa place ici qu'à celle où il avait i:ludJé. 
l'université de ïlonliielliur. Un en peut dire autant de Manoet Bocarro Fraucci, 
Joaqiiim ignaclodeSeiias Braudâo, etc. 

3. Ilistoria das planlm da Eiiropa, etc. Em Lion, 1818, deu\ tomes in-!2. 

4. Paria, de Bure, 1783, Îu-S". 
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Coimbre ; reçu docteur, il voyagea pour augmenter la somme 
de ses connaissances, et fit un séjour de plusieurs mois eo 
France, avant d'entreprendre, en 1816, pour la seconde fois, la 
traversée du Brésil, pendant le cours de laquelle il eut la bonne 
fortune de faire la connaissance de M. Ferdinand Denis, alors 
fort jeune. Le fils du docteur Gomes est mort en 1877. Il suivait 
les traces de son digne père, de manière à mériter le même 
éloge. 

Nous ne saurions mieux placer qu'à la suite des médecins 
D. Feliz de Avellar Brotero, auteur d'un bon traité de bota- 
nique ^ Cet homme d'un rare mérite avait habité huit ans la 
France. Rentré daas son pays, il devintinspecteur du Jardin bo- 
tanique de Coimbre. 

1. Compendio elementar de botanica, e Noçôes elementares desla sciencia 
segundo os melhores escritores modemos, expostas na lingun porlugueza^ etc. 
Paris, 2 vol. in-S». 
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Voici une liste abrégée des principaux romans de chevalerie 
écrits en portugais : 

1. Estoria de muy nohre VespasianOy emperador de Roma, 
ia-4* goth. — 2. Historia novamente de emperatriz Porcina, 
^^ulher do emperador Lodonis (Luiz?) de Roma^ em a quai se 
^^ata como o dito emperador mandoumatar a dita senhora por 
^^timunho que ïhe levantou o irmào do dito emperador^ etc. 
Lisboa, 1718, petit in-4**. Le nom de l'auteur de ce romance ne 
^e trouve pas sur le titre ; mais Barbosa Fattribue à Balthasar 
t>iaz. — 3. Historia do emperador Carlos Magno e dos doze 
Pares de França. Lisboa, 4728, e Goimbra, 1732, in-8^ — 4. Ilis- 
foria do grande Roberto^ duque de Normandia^ e emperador de 
Homa, em que se trata da sua concepçâo, nacimento, e da sua 
depravada vida por onde mereceo ser chamado Roberto ao 
Diabo, etCy por leronymo Moraes de Garvalho. Lisboa, 1733, et 
1746, petit in-4*. — 5. Mémorial das proezas dasegonda Tabola 
Rotonda. Goimbra, 1567, in-4^. — 6. Triumphos de Sagramor^ em 
que se tratào os feitos dos cavalleiros da segunda Tabola Redonda. 
Goimbra, 1554, in-folio. — 7. Mémorial das proezas dos ca- 
valleiros da segunda Tabola Redonda. Lisboa, 1567, in-folio. Ges 
deux derniers romans sont de Jorge Ferreira de Vasconcellos *. 
8. — Historia notavel, em que se trata da vida, e valerosas obras 
de animoso cavalleiro andante Lançarote do Lago^ extrahida das 
chronicas francesas por Antonio da Silva, Lisboa, 1746, petit 
in-4*, ouvrage dont feu Gharles Magnier^ a nié à tort la popula- 

1. Voir chap. H, p. \\Z. 

2. Biht. Lusiian., t. II, p. 806, col. 1; Panorama, vol. I, p. 14. — Voyez 
aufisi lonocencio da Silva, Dicc. bihliogr, portuguez, t. I, p. 322, 323. 

3. Revue des Deux Mondes, !•' août 1847, p. 517. 
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rilé an delà des Pjrénoes. — 9. llialoria verdadeira da jtrinceta 
Mf^alona, fîtha del rey de NapoJcs, e do nofjre e vatoroso ca- 
valheiro Pedro de Provema, etc.. Lisbos, 1367, iii-4*. 

Nous citerons encore un roman qui ne se rapporte tu Portagd 
qne par le paja de son héros. Ce miroir de la chevalerie emote, 
à mettre à cdtâ d'Olivier de Castille et d'Artas d'Algarbe ', n'est 
pins connu qne par un poème anglais du xv* siècle; mais il n*j 
a point i doater que ce ne soit one tradnctioD d'un plus uicien 
roman français d'aventures qui n'a point encore été retroové. . 
Toutes les fables de la chevalerie errante, combats avec des 
dragons et des géants, audacieux fiaits d'armes, dangera sans 
cesse renaissants, se siiccûdeiit avec uoe rapidité qui sembla 
indiquée par le nom don ni^ au paladin, qu'un auteur mieux informé 
eût appelé Ferrant*. 

Une anecdote, qui se trouve, il est vrai, répétée partout avec 
des variantes, semble prouver que nos romans du cycle d'Arthur 
et de la Table Ronde avaient été de bonne heure introduits et 
répandus en Portugal, 

An siège de Coria, le roi Jo3o, mécontent des services de 
qu<:lques chevaliers portugais, un jour laissa tomber celte 
remarque : «Aujourd'hui, nous aurions eu bien besoin des che- 
valiers de la Table Ronde; s'ils avaient été avec nous, nous 
aurions pris la place. » Blessé par ces expressions, l'un des 
fldalgos présents, Mem Rodrigues de Vasconcellos, répondit 
aussitôt au roi : « Sire, ce n'était pas les chevaliers de la Table 
Ronde qui nous manquaient ici ; voilà Martin Vasquez da Cunha, 
qui vaut bien Galaad, Oonealo Vasques Coutinho, qui est aussi 
bon que Tristan, Joâo Fcrnaudes Pacheco, qui vaut bien Lancclot 
(et il continua ainsi ses comparaisonsj ; endo moi-même, Je 
m'eslime au niveau de Kej. Les chevaliers ne noua ont donc pas 
manqué, comme vous le disiez; mais c'est le bon roi Arthur qui 
nous faisait défaut. » 

Les romans d'origine française étaient donc bien répandus en 
Portugal. A ces fictions, qui côtoyaient la vérité, il convient de 

1. La HUloria de los nobles carnUerosOlivci-o de Castitla ij Artm ile.Vgarhe, 
Burgos, 1109, pL'lit lii-t'oiiQ: et 15j1, petit iu-t". 

2. rojvewio/'Portujû/, etc.jïdilcdjjy J, 0. llalliwel. Loadou, IS 12, petit in-8". 
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joindre une traduction espagnole par un Portugais d'un livre qui 
s'en rapprochait beaucoup, la Crônica llamada El Triumphode 
los Nueve Preciados de la Fama,,. nuevamente trasladada de 
linguage frances en nuestro vuïgare castellano, por el honorable 
varon Antonio Rodriguez Portugal. Imprimido en la ciudad de 
Lixbona por German Gallardo, acosta de Luys Rodrigz, librero 
del rey, etc., 1530, in-folio. Ebert, n^ 9066, au mot Guesclin, 
cite une édition de la môme ville, Galharde, 1510, qui pourrait 
bien être la même que celle-ci, mais inexactement indiquée*. 
Le choix de cet ouvrage, parmi tant d'autres du même genre, 
peut être expliqué par cette circonstance qu'au nombre des neuf 
preux figure Godefroy de Bouillon, considéré comme l'un des 
ancêtres des rois de Portugal de la maison de Boulogne. Tou- 
tefois, il est à remarquer qu'un autre romancier donne pour 
auteur de la même race un certain Glarimond, sur lequel l'histoire 
est muette {A primeira parte da Cronica do emperador Clari- 
rnundo^ donde os reis de Portugal descendem. Em Lisboa, 1601, 
in-folio). 

Parlerai-je d'un roman célèbre rangé dans le Rimado de 
Palacio de Pero de Ayala parmi les 

Libros do devancos é n^entiras probadas, 
Amadis é Lanzarolcs é hurlas k sacadas? 

Il ne manque pas d'écrivains qui attribuent cet ouvrage, devenu 
si populaire chez nous*, comme ailleurs, à Vasco de Loveira, ou 
Lobeira, chevalier portugais du xive siècle ; mais l'un des derniers 
critiques qui se soient occupés de sa personne et de ses écrits 
lui dénie la paternité d' Amadis, sans s'arrêter à l'opinion de 
Jorge Cardoso, qui attribuait à la France la composition de 
V Amadis de Gaule. Une pareille discussion littéraire pourrait 
être prolongée indéfiniment ; nous nous bornons à renvoyer à la 
Nouvelle Biographie générale^ t. XXXII, col. 71, 72; au journal 
Panorama, vol. II, p. 123, 124, 139, 140, à YOpusculo de 

\. Cf. Irinoceiicio da SiUa, t. I, p. 260, 2G1. 

2. A n'en citer qu'un seul exemple pris chez non?, au milieu du xvi® wècle, 
le sire 'de Gouberville prenait plaisir à lire tout haut à ses serviteurs Amadis 
fie Guuli'j comment il vainquit Dardan. [Revue des Deux Mondes, !«' mai 1878, 
p. 159.) 
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Manoel Odorico Mendes; Lîsboa, 1860, în-8*, et à l'ouvrage de 
M. Eagène Baret : De VAniadi^ de Gaule et de son influence sur 
let mœurs et la littérature au xvi« et au xvu* siècles, édit. Paris, 
1873, in-8\ 

Nous puiserons aux mêmes sources pour ajouter à cette notice 
du cycle des Amadis. 

Francisco de Moraes était venu à Paris au temps de François I" 
en qualité de secrétaire d'ambassade, durant une mission confiée 
à D. Francisco de Noronha, deuxième comte de Linharcs. 
Moraes quitta la France sous le règne de D. Sebastiao, et rentra 
en Portugal. On y croit encore qu'il est l'auteur de Palmcrin 
d Angleterre^ et Ton a mis sur le compte de sa modestie T hypo- 
thèse d'un original français '. 

1. Bihl, Lusit.y t. II, p. 209. — Dicc. bibUogr. portng,^ t. Ilï. p. U-IG. — 
Nouv. Biogr. gén., t. XXXVI, col. 43<i, 439. — Baret, de rAmarits de Gnuîr, 
p. 40. 
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§1 



OBSERVATIONS SUR LE COMMERCE A RESTABLIR EN PORTUGAL *, PAR 
LE SIEUR DU VERNOY, CONSUL DE FRANCE A LISBONNE 

« Soit en supposant que des intérests solides eussent liez la 
France avec le Portugal, ce qui est traité au mémoire précé- 
dent, soit en attendant que ces liaisons soient formées, il faut 
profiter du temps pour établir en Portugal tout le commerce que 
la situation des affaires permettra. 

« L'état présent de cette affaire est que les Anglois s'y sont 
emparez de presque toutes les branches du commerce, et que par 
des moyens anciens et secrets ils commercent encore plus avan- 
tageusement au Brézil. Quelques autres nations, comme HoUan- 
dois et Italiens, concourent avec les Anglois; ceux-ci les crai- 
gnent peu et les souffrent. 

«Les François s'en sont retirez et en sont presque exclus; nos 
tentatives y seront fort appréhendées des Anglois, parce qu'elles 
peuvent être suivies de grands succez pour nous et contre eux : 
ainsy il faut s'attendre à de puissants efforts contre nostre com- 
merce et de la part de l'État d'Angleterre, et de celle de leurs 
riches négociants; mais ces obstacles ne doivent pas faire déses- 
pérer de réussir. 

f 

« On ne sauroit faire un mystère d'Etat du dessein que nous 
avons de renouer le commerce avec le Portugal; tout ce qn*on 
y peut faire à cet égard est d'en parler et de conduire doucement 
et tacitement les moyens d'avancer insensiblement. 

1, Voir chnp. MF, p. 100. 

2. Corroppondance (le Portugal, vol. LXXII, fol. 146, mai 1737. 
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a On ) conmeacer p«r signer on trait« de comneru 

. »Tee 1« roj- de f ortogal. Cet eipédiaot paroist coo trarier ks pri^ 
ripes que je Tiens de poser; cependant U tombe dans noe antre 
coDsid^ratioû qui l'emporte et que toîi^. 

u 11 Taut encourager pukliqaemeDt noa marciiands de Roôea, 
do Nanlef, de Bordeaux et de Lyon è envoyer en Portagsl.i 
faire des fonds et surtout i établir à Lï&bonne d'excellents eom- 
misKionnaircs, méine à y aller eux-mêmes ; car Savary, aalbenî 
excellent snr le commerce, attrLbne piincipalemeot le dcpérîsse- 
Dient du nôtre, en Poriagal, à la m^g^ligcnce et à l'impatience 
françoiae, qui diigoùloront di imcrce par les tromperies 

des facteurs et lea baaquen u'elles causèrent de son. 

tiîmps. 

« On peut donc distinguer ic nonce et l'onverturc de ca 

commerce, qui doivent tïlre publiques, d'avec l'exécntton, qui 
doit ûti-9 plus secrelto, surtout parles moyens eûicaces quij 
seront employez. 

« Le traité de commerce à si^er renoiiTeUeroU lea aocieiiB 
traite/. M. Dacuntia prétend que le traiti! de 1667 n'ayant poiol 
eii d'cxôcution pour la ligue qu'il formoit entre nou-i et la Por- 
tugal contre l'Espagne, les avantages j stipnlez pour le com- 
merce n'ont pas dû avoir d'exécution. Il est facile de réfuter ce 
mauvais raisonnement; mais la prudence veut qu'on laisse tomber 
tout sujet d'aigreur, lorsqu'il ne s'agit que de concorde et quand 
même on devroit se montrer plus obligé qu'on n'a styet de l'être 
en effet. 

« Cotte confirmation des précédents traitez ôteroit donc toute 
équivoque et feroit uu bon effet sur nos marchands. 

'< Je serais d'avis que si on y ajoutoit de nouveaux avantages 
réciproques, on fit sur cela une distinction qui paroistra peut- 
être bizarre, maïs qui n'est pas impraticable ny sans exemple. 
Lo roy do Portugal peut même entrer dans nos raisons parti- 
culières. 

« Je proposerois que les avantages qu'on y proposera au roy 
de Portugal fussent publics et contenus dans lo corps du traité; 
i< Ki que les nouveaux avantages qui nous seront accordez le 
fussent par des articles séparez. 
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« La raison en est effectivement qu'il fautfaire sonner très haut 
ce peu de clauses avantageuses qu*on peut accorder aux Portu- 
gais, et cacher les nôtres, qui seront réelles. Les Anglois et 
Hollandois nous croiront dupes de ce traité, et les Portugais, 
peuple aisé à flatter, se croiront fort avantagez par nous ; ceux-cy 
ayderont à faire taire les premiers. 

u Et dans le détail de Texécution on pourra croire que ceux de 
nos marchands qui profiteront les premiers de ces nouveaux 
avantages n'y vont que par des cédules particulières, dont on ne 
peut se plaindre absolument entre nations amies. L'eflet de ces 
traitez qui consistera à fournir do meilleures marchandises et à 
meilleur compte, mettra bientost la nation portugaise dans le 
parti de nos marchands. 

a A l'égard de ces avantages réciproques, j'en ay plusieurs mé- 
moires que m'ont fournis M. Fagon et quelques autres personnes. 
M. de Fénelon a pris la peine aussi de me faire part d'excel- 
lentes idées qu'il a sur cela. 

« L'introduction de nos draps, si nous l'obtenons, est un de 
ces articles à tenir secret, parce que l'opposition y est grande. 

« A l'égard des avantages à accorder au commerce du Por- 
tugal, cela se réduit à modifier les droits sur leur cacao, en 
attendant que les cacayers soient replantez dans nos is}es. 

« On regarde comme impraticable de prendre des vins et des 
sels de Portugal. Si cependant il estoit vray qu'avec peu de ces 
marchandises acceptées on y envoyât des nôtres au centuple, il 
faut en mépriser la difficulté. Les Anglois, pour 400,000 livres 
de vins qu'ils prennent en Portugal, en retirent pour 10 millions 
de cruzades. 

« Une nation vainc et peu solide se vante du peu qu'elle croit 
gagner, et n'aperçoit pas les profits des autres. 

« Si l'efFet en étoit grand, je demande donc pourquoy on n'au- 
roit pas la hardiesse de passer par-dessus ces règles ordinaires 
du commerce, de ne pas prendre aux étrangers les denrées dont 
nous avons à revendre. 

« Nous avons des provinces qui manquent de vin, comme Nor- 
mandie, Picardie et Flandre : on pourroit y prendre des vins de 
Portugal concurremment avec les Anglois. 
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«Ceux-ej j ont donné l'aynotape de tenir les droits d« dona» 
poar Ml vins au tiers rooir.s qae cenx de France. 

«Onponrroit ûxcr ce* droits en France sur le même pied, tt 
mime ao-dessoiis âc. ceux qu'.v ont mis les Angloia. Quand ni*oir 
on 6t^roit tout â fait ce» droits comme on a fait pour ceux de 
qaelqneg TÎgnpblos do France [Langres), en vérit'S il n'y auroil 
pas ^nd' chose k craindre de coll.! consommation ; car ces lins 
sont si mannis qu'ils se deiTcndcnt d'oux-même». 

« Onponrroit aussi leurrer les Porln^aU de quelques avan- 
tages pour leurs sels. 

« On vanteniit beaucoup de toiles faretirs, qui nous rendroicot 
en Portagal plus chéris encore que les An^lois par les circons- 
tances de notre sacrifice. 

« A l'égard du dél^iil i!e la conduite ;i tenir en Portugal pour 
le diïbit de nos marchandises, il est certain que pour y donner 
foreur il faut de l'appuy, du secours et dn mystère, en sorte que 
les Anglois n'en prennent pas trop tost réveil. 

« Tty yA les propositions de quelques gens à argent qui feroient 
une entreprise considérable et qui demandent ao R07 des aeeoors 
d'arpent. 

« ,1'oscray dire que de telles gens ne feront que gâter l'entre- 
prise, surtout dans les comraencemens. Accoutumez aux gros pro- 
fits sans peine, ils vendenttoujours plus cher; ils sont moins bien 
servis par leurs gagistes, ils écartent le nombre des petits mar- 
chands qui fiiut réiissir le commerce par économie et par un tra- 
vail assidii ; ot quand ils ont tu les petits prospérer, ils disent 
que le eommoree est perdu dans une telle place, parce qu'il ne 
s'y fait plus do fortunes si subites. 

"Il faut que leltoy ayde ce commerce dans le commencement; 
mais il faut ménager les finances sur cela, il faut s'y fier à quel- 
qu'un et que ce travail soit conduit par des agents intelligents et 
secrets. Une somme do lIlH.fKX) livres en dépôt chez un banquier 
à Lisbonne, et ans ordres d'un ordonnateur, seroit plus que suf- 
fisante pour dédommager à propos, pour soutenir et encourager 
les premiers commerçants de toutes sortes qui viendroient à 
Lisbonne enlever les pratiques des Anglois dans le débit des 
marchandises que nous pouvons absolument donner au même 
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prix qu'eux, et où il faudroit se mettre en vogue par un rabais 
de quelque chose. 

« Une grosse compagnie ne demande point la même chose ; elle 
veut un gros fond au Roy, dentelle retirera le profit ou qui por- 
tera toute la perte; la conduite, l'événement et le mystère n'an- 
noncent pas le môme bien pour cette proposition, qu'à celle où 
le Roy ayderoit le commerçant en connoissance de cause et en 
conséquence de ses bons ou mauvais succez. » 

§n 

MÉMOIRE SUR LE COMMERCE DE PORTUGAL ET DES AVANTAGES 
QUE LA FRANCE POURROIT EN RETIRER* 

« Ceux qui ont déjà écrit sur le commerce du royaume de 
France avec le Portugal, conviennent tous qu'il a été autrefois 
très considérable et très avantageux aux négociants français et 
aux fabriques de ce royaume, mais que l'infidélité de leurs com- 
missionnaires à Lisbonne a été la cause de la ruine et perte en- 
tière de ce commerce. Dans le temps qu'on a écrit sur cette 
matière, cette raison pou voit être une des causes du délaissement 
de ce commerce ; mais comme on avoit pu remédier à la mau- 
vaise pratique des commissionnaires, et que cependant on n'a 
pas veû relever ce commerce, on peut encore mieux en attribuer 
la perte aux avantages que les Anglois ont sceu s'y procurer par 
les traités, et en établissant à Lisbonne des maisons de leur 
nation, de toute solidité pour le négoce et la correspondance, 
munis de grands crédits et des fonds capables de faire échouer 
tous ceux qui voudroient l'entreprendre sans être nantis des 
mêmes facultés. 

« Les Anglois, pour éloigner davantage les François de ce 
commerce, l'ont rendu difficile à ceux qui ne sont pas en état d'y 
employer un gros fond, en introduisant dans le Portugal et ses 
colonies des longs crédits, et donnant à l'acheteur un terme fort 
long pour le payement des marchandises : ce qui a rebuté le 
négociant françois dont les facultés ne sont pas proportionnées à 

1. Correàpondauce de Portugal, vol. LXXVI, fol. 246; du il avril i74i, 
M. de Cbavigoy. 
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celles des Anglois, qui ontdC-jâ et depuis lon^cmps ramassé dc^ 
richesses immenses dans le l'ortugal, par le trafic qu'ils ;r font 
en denrées et productions de leur pays, qu'ils répandent égale- 
ment dans les vastes colonie:^ portugaises, d'où ils retircDl des 
retours qni leur produisent dos profits considérables ; on peut en 
yiger par le grand nombre de maisons angloises t^lablics à Lis- 
bonne, par le génie borné de la nation portugaise, sans arts, 
manafactnrea ni éommerce de leur propre chef, par les trois 
flottes considérables qui partent de Lisbonuc et y airivent tous 
les ans du Rio-Janeiro, de la Bahia et de Fernamboucq, où elles 
portent leur charge de maotifactares et productions de la 
Grande-Bretagne, de l'Irlande et d'Hollande, et rapportent 
chaque voyage au moins 70 millions de livres tournois en or 
effectif, en outre quantité de diamants, topazes et autres pierres 
précienses, des sacres, tabacs, cacao, café, salceparillha, clon de 
Haranhon, et des cuirs eo poil tanéa et salés. 

« Ponr procurer k la nation françoise les moïens de reprendre 
le commerce de Portugal et de le faire avec la mesme aisanee et 
les mêmes avantages que le font les nations estrangères, j'estime 
qu'il est absolument nécessaire d'obtenir du Portugal le privilège 
d'cstablir deux pacqncts-boates franeois avec les mêmes préro- 
gatives que les Anglois y ont estably les leurs, lesquels deux 
racqucts-boatcs navigueront constamment, l'un entre Lisbonne 
et le port de Colle ou d'Agde, en Languedoc, et l'autre entre 
Lisbonne et Dayonnc, on Bordeaux. 

«Déplus, il est essentiel d'obtenir que les marchandises venant 
de France à Lisbonne, destinées pour un autre lieu, pourront 
ôtre reversées dans un bâtiment franeois qui servira d'entrepôt 
sur la rivière de Lisbonne, d'où tes propriétaires et commission- 
naires pourront les faîfc décharger déborda bord pour les lieux 
do leurs destinations, sans en pajerancun droit, auquel elles ne 
seront sujettes qu'autant qu'on voudra les débarquer à tei-re. 

Cl Plusieurs eonsidorations, qui toutes tendent à rendre ce 
commerce facile et avantageux aux François, doivent porter à 
demander que cet entrepôt soit accordé sur la rivière de Lis- 
bonne; mais au cas de quoique difficulté insurmontable, il est 
important de l'obtenir du moins dans la villo de Lisbonne, 
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« Dans un mémoire que j'ay envoyé le 14 octobre 1731, j'ay 
fait voir les avantages que le commerce et la navigation de ce 
royaume peuvent retirer de rétablissement des pacquets-boates 
françois dans Lisbonne, et des raisons dont on peut se servir 
pour faire agréer cet établissement à S. M. portugaise. La néces- 
sité d'un entrepôt n'est pas d'un moindre objet : il est facile de 
le comprendre, et cependant ces deux articles ne paroissent pas 
pouvoir rencontrer de la part de la cour de Portugal de grandes 
oppositions, si les Anglois et les Hollandois n'y portent obstacle ; 
mais quand bien même le Portugal aceorderoit à la France un 
traité raisonnable avec l'avantage de l'établissement des pacquets- 
boates et d'un entrepôt, il ne faut pas s'attendre pour cela de 
voir renaître le commerce de France avec le Portugal de façon à 
devenir aussi considérable qu'il l'estoit autrefois, ou qu'il peut 
se faire, si on ne se sert d'autres moïens que celuy de laisser 
à chaque particulier la liberté de le faire selon l'étendue de ses 
facultés, parce que les Anglois, en changeant en Portugal 
l'ordre des payements, comme il a été déjà dit, ont rendu ce 
commerce très difficile, ou plutôt impraticable à tous ceux qui 
n'ont pas un gros fonds et un double fonds pour y employer, 
sans quoy il n'est guère possible de pouvoir le faire avec profit 
pour le négociant qui l'entreprendra en son particulier, ny avec 
succès pour procurer aux fabriques et manufactures du royaume 
la consommation qu'ils devroient en attendre. 

« C'est pourquoy et pour surmonter toutes les difficultés que les 
Anglois pourroient faire naître aux François dans ce commerce, 
et afin que le royaume profite sans tarder de tous les avantages 
que le traité peut luy procarer, il sera nécessaire d'établir une 
compagnie pourveuë d'un million de livres de fonds pour faire 
ce commerce, sans défendre aux particuliers qui voudront le 
faire pour leur compte propre. 

« Le S' Barry, négociant à Agde, offre des moïens aisés et fa- 
ciles pour former cette compagnie, sur deux différents projets. 

« Le premier de ces projets est d'établir la compagnie en la 
manière ordinaire, où tous les intéressés auront part au gain et 
contribueront à la perte pour l'intérêt qu'ils y auront pris, en 
cmpcchaut néanmoins la mauvaise pratique de la négociation 
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des actions sur un pliu haut pied quelles porteront ie capital. 

« Le remboupsement de 800,000 livres de capital qne la pro- 
TÏDce de Languedoc f«it à ses r^otiers chaque année, est trÈs 
favorable pour trouver proraptement le fonds nécessaire à cette 
compagnie. La plupart dosdits rentiers seront très aises qu'on 
leur oavre ce moïen pour y employer leur argent, qu'ils sont 
èmbarrasBés pour faire valoir. 

u Le second projet de iVlablissentent de cette compagoie est 
de permettre k quatre habiles négociants de confiance, qui en 
seront nommas les directeurs, de faire une loterie d'argent dans 
le royaume, d'un capital de dix à douze millions de livres, sur le 
plan quu le sieur Barr; propose i onuer, par lequel, agissant 
unUiueracnt po'iP le bien publie ci rdremment de tous lea plans 
du loterie qui cnt paru jusqu'à présent, il prétend qu'il n'y aura 
»ucun purdaut, que tous ceux auxquels il sera échu des lots en 
seront payés d'abord, la loterie tirée, sous la déduction de 12 
pour coiit, et ceux des intéressés en ladite loterie qui n'auront 
tir<S aucun lot, seront dans un certain temps remboursés de leur 
mise par les profits que cette compagnie aura lien de faire dans 
le commerce du Portugal et ses colonies, en sorte que le fonds 
capital de cette compagnie, deschargé dans les suites, et de faire 
aucune répartition do ses profits, ils pourront estre employés k 
djlférents usages louables et nécessaires pour le soulagement du 
peuple et pour l'aggrandissemcnt du commerce, eu y introdui- 
sant plus de facilité et de consommation '. u 

§ ni» 

MAUCUANDISES DE rORTLGAL IMPORTEES EN FRAKCE 

Kn possession de nombreuses colonies, notamment du Brésil, 
le l'orlugal exportait une quantité considérable d'oranges pour 

1. \j)s Miimoirci ilu S' Rarry, aniionciis dam une lettre au cariJiii>l Fleury, en 
dntsdu 11 avril 1711 [Correspoudauce do Portugal, Toi. 24U) ne se Iraunnl pas 
daii4 lu viilumu. 

A la suite île ces ilivera pnijel?, fut conclu un nouveau traité do commerce en 
39 arliclï* eiilru la Franco i-l II! l'urlugal, !e 7 décembre 1715. (Ibid., Tol. 
fol. 175-181.) 

2. Voir cliap. 111, page 170, 
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la Normandie *, et recevait en échange des grains en abondance. 

Dans le xvu* siècle, Torange de Portugal était si estimée, 
qu'elle faisait un présent digne d'être offert aux enfants des rois» 
« Monsieur me vint voir, dit dans ses Mémoires la duchesse de 
Montpensier; il me donna des oranges de Portugal. » Molière, 
faisant la description de la comédie des fêtes fameuses données 
à Versailles en 1668 par Louis XIV, remarque que d'abord « on 
vit sur le théâtre une collation magnifique d'oranges de Portugal 
et de toutes sortes de fruits dans trente-six corbeilles*. » 

Une lettre de Golbert au cardinal Mazarln, qui témoigne des 
efforts infructueux du célèbre intendant pour procurer à son 
maître les premières oranges de Portugal destinées à la reine, 
nous fait encore mieux connaître le prix que Ton y attachait en 
1660. Il s'était entendu avec les commis de la douane de Rouen 
pour avoir chaque année les deux cents premières oranges au 
prix de 6 livres Tune ; et ce n'est pas tout : il avait encore uu 
intérêt, à la foire Saint-Germain, dans une boutique où l'on 
débitait cette sorte de fruit ^, 

Une autre lettre de Lombard à Golbert, datée de Bordeaux 
le 6 janvier 1661 *, nous montre les négociants de cette place 
attendant les navires de Lisbonne avec les oranges de Portugal. 
11 arrivait aussi des caisses de citrons à La Rochelle, de cardes 
à carder, et du vin de Madère à Rouen '-', et encore des oranges 
et du vin de Ghamurca, destinés en 1757 au secrétaire d'Etat 
Rouillé 6. 

Au commencement du xviii® siècle, une imp(jftation d'oranges 
à Nantes, par une tartane portugaise, donna naissance à une pré- 
tention du capitaine du château, qui réclamait 200 de ces fruits 
comme lui étant dus on raison de sa charge. Le maître se plai* 



1. Archives municipales de la ville de Rouen; regi&trcs des délibérations, procès 
de 1491-02, 1494-95. Voyez le Mémoire d'E. de Fréville, t. I, p. 293. 

2. Le Grand d'Au&sy, Histoire de la vie privée des François, 1. 1, p. 230. 

3. Lettres de Colbert, t. I, p. 42G. 

4. Bibliothèque nationale, Colb. 102, fol. 43 recto. 

5. E. de Fréville, t. I, p. 339. — Ueg:. du Cous, de coram. F. 12, CI, fol. 8 recto, 
séance du 21 janvier 1717; et F. IL', 03, fol. 149 verso, séance du G septembre 
1718. 

0. Correspondance de Portugal, vol. LXXXIX, fol. 38- 

18 
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prit à Vêowajé A» wm pa;s, et l'alTalru stiîTît soa cours ■. La 
BiteM année, on tronTe de» mr^udanls italiens, dn nom de &&^ 
'dasei etOindied, établù à Lii^bonnc ot dcmindaut an pcueport 
jfoar &In venir an Frtnee Je l'iic de Madère, aa OATire durgé 
de inoreB, citrou et intree fruits ; ils robltiiruiit, à rvxeliuioi 



En 1688, le oODunnrea is celle dcorcti coloniale paraît avolB 
4td lurtoot entre lea mains «les ['ortugaie ; cette aao<i<sU, n 
leur en eaptnnit 400 eaiaaet- ^ ; mais rers la fin du si^cleai 
aoe Toialni étendaient la main sur cet aHidc. I::n li'>? 
Savoyarda (e'eatrA-dire lea Piénvmtala] pCNrtaient lek m 
Portugal, et rapportaient Isa nem «a Udla^ 

Le ael de Portagal étdt on aittlda d*ezportÉlloB «oadéénMa 
et redoQtable anx prodoits de noe aallnea. L» 18 aott Ifltt; 
Golbért écrirait au réaideitf de Vmae, à Stoddiolm, 4« bin 
eonTenir lea miniatret de Sobda de labitttMr notre atf à eaU 
d3ipagnfl et de Portugal, et 11 pvoab dea a 
^lence*. 

Un riAcle ^oa tard, oette braneho de i 
encore. En 1765, un navire portngala, chargé & Setobal de sel et 
de frails, â destination de Dieppe et de Dankerqae, était mis en 
embargo pour refus de droit de fret*. 



S IV' 



EXTRAITS DES REGISTRES DU PARLEMENT DB PARIS 



Vers l'aanije 1380, des marchands d'Amiens et d'Abbeville, 
dont le principal était un certain Adam de Bans, avaient, de eom- 

t. CorreupondsaCG de Porlugnl, -çoi. XLII, M. 3t, Mt, ma. 1101. 

2. Reg. du CiDs. ilc comm., F. 12, 55, fol. 230 verao, liuice dn IT octoltre 

nto. 

3. Ki. de k Bibl. nal., looili Colb. U, loi. 175. — Quadiv elementar, etc., 
1. IIJ, p. (OS. 

4. Mi^moires de M. ils Guéaigiad, Ki. de la Bil>l. oat., 7130, UA. 179 recto, 
note marginale. 

5. Letirca de Cuiberl, t. Il, 2< pari., p. «3, i)5. Cf. p. «4. 

6. CarrufpuDdaDce de Parlugal, val. XCV, fol. SB. Cf. 1 U, ilS, 131, 231. 
T. Voir cb«p. 111, p. lia. 
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pagnie, expédié pour Lisbonne des blés et des draps : des sujets 
du roi de Portugal, on ne sait trop de quel droit ni à quelle occa- 
sion, s'étaient emparés de cette marchandise, Adam de Bans et 
ses associés, prétendant qu'elles avaient été prises par roùcriCj 
c'est-à-dire volées, demandèrent justice au chancelier et aux 
autres officiers du roi de Portugal ; mais leur demande futrcjctée. 
Alors ils s'adressèrent au parlement de Paris pour obtenir des 
lettres de marque, c'est-à-dire le droit d'opérer une saisie par 
droit de représailles, sur les biens et denrées des Portugais que 
le commerce appelait en Franco. Le droit de marque ayant été 
accordé par la cour, les co-associés mirent arrêt sur des mar- 
chandises portugaises qui venaient d'être débarquées à llar- 
fleur. A leur tour, les possesseurs de ces marchandises portèrent 
plainte devant le parlement de Paris. La procédure ajant été 
entamée, les parties firent valoir leurs raisons. 

Dans une première audience, le 4 février 1384, l'avocat des 
marchands français exposa ses raisons de la manière suivante : 
Les Portugais ont réclamé contre la saisie de leurs marchan- 
dises, au nom des anciennes alliances qui existent entre les deux 
pays de France et de Portugal; mais, plus les rois de France 
ont accordé de faveurs aux Portugais, plus ces derniers se 
sont montrés hostiles envers les Français; ils ont fait alliance 
avec l'Angleterre, et tandis que leurs marchandises sont, en 
France, exemptées de tout impôt, les marchandises françaises 
sont soumises, en Portugal, à des droits onéreux. — Les Portu- 
gais invoquent un privilège en vertu duquel le droit de marque 
ne saurait leur être appliqué ; mais ils ne peuvent produire la 
charte originale de ce privilège, ils n'en ont montré qu'un 
vidimn^; et en supposant même que ce privilège existe, il se 
borne à interdire aux sujets du roi de France d'user du droit de 
marque contre les Portugais, sans une autorisation spéciale; en 
outre, il ne serait pas valable pour le cas présent, attendu qu'il 
y a eu déni de justice de la part du chancelier et des autres offi- 
ciers du roi de Portugal. Kiifiu, l'avocat dos Araionois invoqua 
contre leurs advor.sairos divers inoyoïis de nullité tirés de la 
procédure. 

L'avocat dos Portugais répliqua le même jour : La marque. 
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Jil-il, l'sl c'onlrLii'c au droit divin, au droit civil et au droit 
caiionKiiu'. Parmi los marchands portugais dont les biens ODt été 
saisis, {«liisiiMirs sont clercs mariés, d*autrcs non mariés ; contnî 
ros dorniirs, il était a])SoIument illicite de procéder par droitde 
inaniue. I>ans los relations commerciales de peuple à peuple, la 
marque ne peut être appliquée qu'en vertu d*un communacconi, 
et It' roi lie Portu^^al, ainsi que ses sujets, n*ont jamais consenti 
i\ ee (in'elle fût exercée contre eux. Elle ne peut d'ailleurs avoir 
lieu qui* dans le ras où les biens de la partie adverse auraient été 
enlevés tVauiluIeusement : or, les biens des marchands d'Amiens 
i«t irAl)be\ille ont été saisis par les gens du roi de Por- 
U\'fii\\, en vertu d'un arrêt judiciaire, et non par fraude et guet- 
apens. — \)r plus, les mêmes marchands ajant réclamé par voie 
de ju>tiei' tuit obtenu sentence contre ceux qui avaient pris 
lours marehamlisos.Ottc smtenco a été confirmée par le roi de 
IV»rlUf:al ; mais on n'a pu encore procéder contre tous les con- 
damnés ou IiMH'S héritiers, et les marchands d* Amiens et d'Abbe- 
>ilh' n'ont point attendu les délais requis à cet égard. — Quant 
au pii>ilr^'e oetrové aux Portugais par le roi de France, de 
n»' piuuoir êtr»' >ai>:s par marque, l'original eu est resté à 
ihiiiLMir. I>".iilIi'Uî-s, .lioul».' l'avocat, et cette raison est eu- 
ri.u-»' .1 r« \.\rv \u wv 1 'hi>l.ire Ct.iiimerciale du \iv*^ siècle, les 
m.ir»li.i;i.N p«.i l;iu;i:-, riitri'tt'iiaiit avec la France dos relations 
l).'ai:i.'::;> |1;:> ^îii\iis i[\\c l.'ii< les autres marchands étrangers, 
c • m;. ht li< tî.iiî. r a\cv^ dureté que de les soumettre à la 
m.n'.in.-. »! I.i i:ii-Mi! t^ ai'liiir.iiri' (jui les a frappés récemment a 
lU ili' .-;:iî. N iv., lim^rs ; ,aî'. dr[);îis h'i's, les PnrtuL\iis ont 
c»'^^ • «il- \c\i[\' r :.i:i:i'ivii' lm l''ranci\ et les Français d'aller en 
l*oilnf.Ml. i;:i.i:!. laNCv'at coiichit à ci* que les marchands 
d'Aiiiii'ii, i'( (rAll)e\ ill.' aillLiil réclamer en Portugal l'iudem- 
l'il • a la phil.' []- [•: .L'iuKiit. rt à ce que les Portugais soient 
it'ijii- l'.i J...V M'vMuii di > iiiareliaiiili-os sai>ies à llarllcur, en dou- 
nanl cauti.-n. i-.- (iiTil^ ..nt pi' '[tusi'- de l'aire '. 

Le liM'iri-, .li M i;..iis l::. i, fut reiuliie la sentence définitive. 
Fll«' [M'i te qih les il. iiin- pr.. venant de la vente des marchan- 

1».'!. ;;j i .1 .;.; i-, \ .| ;;; i-- . i :,,'. h, s r*. 
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dises saisies à Ilarfleur, seront délivrés aux marchands d'Amiens, 
qui donneront caution de les restituer aux Portugais, si, dans 
les dix mois à partir de la date de Tarrét, satisfaction leur est 
donnée par le roi de Portugal pour la somme de 3,441 livres 
4 sous tournois, qu'ils réclament et qui leur est duc comme 
dédommagement de leurs pertes. 

Les registres du parlement contiennent, sous la date du 
25 juin 1395, les pièces d'un autre procès entre les Portugais et 
les marchands d'Amiens. Voici l'analyse sommaire de ces pièces, 
donnée par Augustin Thierry : Un Portugais, Luiz Martinez, 
avoit été mis en prison par le sénéchal de Ponthieu, pour des 
motifs qui ne sont point énumérés; les Portugais, par repré» 
sailles, s'emparèrent d'un navire frété par des marchands 
d'Amiens. A la nouvelle de cette prise, des lettres furent adres- 
sées par le roi de France au roi de Portugal, pour réclamer, 
conformément aux traités qui existaient entre les deux nations, 
la restitution du navire et lamiso en liberté de l'équipage; le roi 
de Portugal refusa, et alors les marchandises que Luiz Martinez 
avaient apportées en France furent saisies et mises sous le 
séquestre. Plus tard, un accord intervint, et il fut convenu que 
les marchands amiénois donneraient au roi de Portugal cent 
francs comptant pour la rançon de ceux des leurs qui avaient été 
pris ; que de plus ces prisonniers seraient envoyés au duc de 
Lancastre, qui devrait les mettre en liberté, après avoir reçu 
des Amiénois une nouvelle somme de huit cents francs. Les Amié- 
nois payèrent les sommes demandées, et firent sortir Martinez 
des prisons du sénéchal de Ponthieu; mais l'équipage du navire 
prisé continua d'être détenu, et Martinez poursuivit le prooès. 
Les Amiénois portèrent plainte au Parlement, qui ordonna une 
enquête. On ignore comment se termina l'affaire ^ 

« 1. Ce jour sur certain débat ou question meue entre aucuns 
subgez du roy de Portugal, d'une part, et le gouverneur et 
autres de la ville de La Rochelle, d'autre part, devant maistres 
Gieffroy de Peyruce et Symon do Nanterre, commissaires 
députez à ladictc cause de la sentence interlocutoire dosquelx 

1. Arch. nation., section judiciaire. Parlement de Pari?, Conaeif, rogr. x, fol. ri.*»3 
r" et V '. 
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conimissairos de la partie desdiz de La Rochelle a esté appelle 
côans, les présidons et autres conseillers du roy estans codit 
jour on la ohanil)ro do parlement, ont offert à Thuribie de Saint- 
Faconde, escnior et message du roj de Castellc en cette partie, 
fore ot administrer aux dictes parties bonne et brièTe justice, et 
i celles parties oïr sommiôrement et de plaîn sur le principal, 
rap])ellation mise au néant, sans amende, et à cest appoincte- 
mcnt ont bien voulu obtempérer losdiz de La Rochelle. Ce faict 
la court, on Moss" estant en icello, ont appoinctié que adjoume- 
mont, en cas d'appel, soit bailliez auxdiz de La Rochelle à ren- 
contre desiliz do Portugal, ou cas qu'ils ne vouldront obtempérer 
à Toflre audit Tliuribies. » (Septembre liaS. x" 1479, fol. 43 
roi-to.i 

« II. Sur certainne roquesto focle par Turribieu Ferrandes, 
Port^^^1loiz, d'un»» part, ot plusieurs habitans de La Rochelle 
d\iutro pai t, sur ce quo Icd. Turribieu domandoit, pour faire 
l'enquosto, commissaire d'Kspaigne ou de Portugal, appoinctié 
ost que losd. pai'tios auront en commissaire un François et se 
lod. Turribieu pour los Portugaloiz wellent avoir adjoint aucun 
autre quo du païz do Franco avoir le pourront. 'Mars 1408. 
X' liT'.'. f..l. iVS ivr-to.:; 

'( 111. A «'Oîi^rilh'i' rarr«\-t d'ontro Turribius Forrando, Espai- 
irriol, «ruii»^ l»ait, l't M'-^ssiri-* (luillaunn^ do Ilan, chevalier, et 
autr«» d<' La UocIpIIo, (rnutr».^ i»art, non ost conclu. 

«« A c'oiisoillor TniTcsl d'ontro 'i'urribius Forrando, I^spaignol, 
(Tniii* i»rn't, ot Mossir.- < iuillauuio (\o JIan,oliovall(?r, ««t autre do La 
Iîoi'Ik'IIc d'uno part, sur lo plaidoiô du promior jour do do- 
(•«•nibi'i- 1 iln. 

" Il S'T.'i (lit q:i'' I''S oiif(U'\-^t<v^ l'.iitos nu royaume sont rocouos 
(l'''Siiiniiit«'n:nit, sauf à l»:nlloil.'tli-<\<, r<^pr<)uclj«'s, controdizot sal- 
vat>'< : <'t (iu;nit à c<llo d'ilspaii^iit.', ne sera pas d»^ pr»*sentrocouo. 
niriis s.-ra tocmIi.'.^ ji.u» nu r.iiicit.'r v^yA r"y,t nf{)}Ui'ln fuJ f,ftrt'\^^ 
Se hvsd. iril-paiL'ii'' w.'ll.'iîl. VA sur oc ont dôlay d'on dire Irui* 
voloiit.'- (lo ry à ]jioror«'ili pî-'iicliain ; et <'• dovant b^d.jour ne dit 
1 ul. TurriluMs pour o-ulx <i'l'!<[)aignr sa vobuiti", lo procôs sora 
juL'»'' par ]«•< «'iKpii'-tt'S l'-ti^s l'u i'^ranc»'. .'May liiV. x" liTD, 
t<d. 1.7.» rocto. ■■ 
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« IV. Go jour, la court a donné provision à Lois Martin et 
autres marchans de Portupral, demandeurs de quatre cens livres 
tournois, à prendre sur messire Guillaume de Ilan et autres de 
La Rochelle, défendeurs, pour receler leur enqueste faicte en 
p]spaigne,(?n baillant bonne et scure caution. (May lill. x'* l-'i79, 
fol. IGl recto.) 

« V. A conseiller Tappoincter d'entre Turribius Ferrando et 
autres Portugaloiz de part, et messire Guillaume de Ilan, cheva- 
lier, de part, sur le plaidoié du xviij® de aoust ccccxj, après 
disner. 

« Il sera dit que lad. somme sera délivrée audit Turribius ou 
nom qu'il procède, nonobstant l'opposition dud. chevalier, dont 
la court le déboute. Et réserve aud. chevalier de recouvrer 
contre ses consors en fin de cause, ce qu'il apartiendra. Et 
préfixe aux jours ordinaires de Xaintonge prouchain. (Sep- 
tembre l'ill. X'' l.">70, fol. 172 ou recto.) 

« VI. Ce mesme jour a esté appoincté en la chambre des re- 
questes en la cause d'entre Thuribius Ferrando et le procureur du 
roy, demandeurs ou nom qu'ilz procèdent d'une part, etmaistres 
Denis de Saint-Lo et Symonle Gras, procureurs demessiro Guil- 
laume de Han, chevalier, et autres deffendeurs, d'autre part: 
c'est assavoir que lesd. deffendeurs bailleront, se bon leur 
semble, contrediz de lettres produictcs par led. demandeur ; et 
pour ce fore est préiigé terme ausd. deffendeurs pour toutes 
préfixions et délays jusques à lundi après Miscricordia Domini 
prochain venant, et ce fait lesd. demandeurs bailleront salva- 
cions au contraire, se bon leur semble, (Avril IHO. x'* 1-480, 
fol. 87 verso.) 

« VII. Entre Guillaume le Gentilhomme, maistre de la nef, de 
saint Teuf de la rivière de Reuse en Bretaigne, Pierre le Clerc, 
Guillaume Petit et autres leurs consors, demandeurs et requé* 
rans le proufit de doux défaux par eulx obtenuz en la court de 
céans à rencontre do Jehan Alfonse, Alfonse Gave et Wasque 
Gil, de Portu^'al etd'AIgarhe,défaillans,leur estre adjugié d'une 
part, et lesdits défaillans d'autre. 11 sera dit que la court par 
vertu des dits doux défaux adjuge ausd. demandeurs à Toncontre 
dcsd. défaillant toi proufit : c'est assavoir que les dommaigos et 
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intérestz csquelx lesd. défendeurs ont esté condemnez, par 
arrest de lad. court, seront tauxez par lad, court on les commis 
d'icelle, sur la déclaration par iceulx demandeurs, baillés devers 
lad. court, à telle somme que raison donra. Et sont lesdits dé- 
fendeurs décheuz, forcloz et déboutez détentes défenses etdimi- 
nucions^ s'aucunes eu avoient au contraire. Et si condamne la 
court lesd. défendeurs et défaillans es despens desd. jdéfaulx, 
la tauxation d'iceulx réservée par devers elle. (May 1412. 
X" 1483, fol. 27 verso.) » 



FIN 
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en^iM da maniiit» de Urèio aupK>» de h. Jo3o IV. — D. Franciseo de Souxa Continho, 
nn de ♦*»< rt^pn-st^ntAnt*. h Paris : mort de Dona Francisca de Contreiras, sa femme. — 
I>. (4r'..^ VranciN.-^ île Mello. le docteur .\ntonio CÀH'Iho de Carvalho, lleitor Mendes de 
Itrilo et Autres A La llivbeUe. en |uu-tanet« pour le Portugal; voyage de M. de Monconys 
piwr ce !«>>. — KelAtiou» de Turenne avec la cour de Portugal; envol du marquis de 
S.in<!e en KrAnce. - Négociation du prince de i>ivelli. — Mariages portugais. — Épisode 
de rr rv;vY-Mvr, et autrt^ aventuNs de mer. — Envoi do nouveaux ambassadeurs 
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Premier ^,*>jify» \ Paris de P. Man;vl de Rngança. infant de Portugal; pauvre réception 
qu'on Inî fjk:! ik U c.^ur de France : entrevue de ce prince avec le Koi et le Régent, visite 
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aiv.^te .\ »n crxnd diner donn^ .\ D. Luir da t^inha et à D. Jozé GalvSo de Laccrda. l'un 
an)Sjix%i,l:«ur de Poriwir.**. l'antre etnoyo ettraonlinaire de D. JoSo V: jugement porté sur 
ce dernier. — Le II. P. D.mu Souxa. surnommé /e prtit d^rot: autres personnages da 
n*,('r.ii* «».-.•.. r.'n;.»::v,v^r.v;:i< j.^rîîijilN de ni.mpie à Pari*, notamment D. Antonio de 
.\: \\ * ,' \: \. : . :.'..sv -, .:; ,-.; .\;-;: Sv:. .\ 1.1^1» mue. — Oinr.ues éi'rits h 11 liu du 
>. ■.',:' .;.':,•.■: ^..r '..' \\t\\^\\. - ArT.v.ro ih: {iri->!.i.'tïl d'Knlre»*astfiui. — ChAtiment «lu 
»• *" '. .' - :- . : .'. «. >.'. "..ÎN .:v. r: .:..;; :\: r^x.il « lr.\u_'«'r au fi^roico du I*i»rtiij:il. — 
r. . ■ ."■ . . • . ." ; .:. , . >. ."i r.i:.- .; .:.- \\ >.'.\ilc p.'K<* do 1V[> »'iue. . . ~' 
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Gomos cl autres Purtaçais lettré» en France au xvii» siftcle. — Tn prédicateur portugais 
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CHAPITRE III 

RELATIONS COMMRRCI.\LKS 

I 

Relations commerciales entre la Franco et lo Portugal au xiii' siècle, notamment entre les 
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des ouvriers venus de Portugal. — Concessions des anciens rois de France aux Portugais 
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